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tainement voulu èétre mediatrice entre les 
deux Cours, & de qui maintenant nous at- 
tendons une rèſolution déclarèe en notre fa- 
veur, a occaſionnè dans nos preparatifs une 
lenteur qui peut nous devenir tres-prejudicia- 
ble. Pendant ce temps la plus grande” LENS 
regne dans les ports Anglois. 
Le Duc de Choiſeul diſoit denen 

M. de Maurepas eſt, il Haut Havouer, un Mi- 
niſtre ſage, mais- ſa montre fetarde de fix mois, 


Le Mentor répondit à celui qui lui rapportoit | 


ce propos: Le Duc peut avoir raifon's mait la 
ſienne eſt arritee. 079 I'FLM $1 
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loppe toujours le travail du cabinet & des 
bureaux de, nos, Miniſtres.- Le.,regjt des faitz 
ne perceepas e au- dehers. M. de Vergen- 
nes a raye de ſa main ſur Pepreuve de la 
Gazerte'de France, un article concernant le 
operations de M. le Comte d'Eftaing. M. de 
Maurepas a dit a ce ſujet que la trompette vaui 
mieux que la plume. 

Tous nos Miniſtres ont matiere a reflechir 
tSrofondement; he directeur des finances ne 
pas le moins embarrafle; II- vient adopter 
zune reſſource peu propre à faire honneur i 

ſon imagination. C'eft un moyen uſe & qui 
eſt ſujet a beaucoup d'inconveniens. La finance 
des charges de Notaire ſera augmentee de 

*40,000- hyres , ce-qur formera pour Pannec 
prochaine un ſecours de 4,500,000 livres 

_ «pour leirrefor Royal, & un nouveau pretexte 
pour Ja cupidite des Notaires. J 
6 * 4 41 c ſ OI TETVSR Tax FL 1 
-75 on annette $5413 92 „ e107 KN 
x tableau des atrocitès que les paſſions 
des hommes ont fait commettre ſous le pre- 


texte de la religion, meſt plus qu un doulot- | 


reux ſouvenir dans un temps où nous ſommes 
deja loin de ces barbaries. II eſt ſuperſſu de 
le retracer pour inſpirer de Thorreur contre 
de telles ſcenes, & les hommes maintenant 
plus éclairés ſont incapables de ſe livrer 3 
ces excès ſanguinaires. Malheur à celui q 
peut les imputer à une religion pleine de dov- 

ceur qui a ſervi quelquefois de voile à &5 
vugęs criminelles, mals qui sen eſt elle meme 


(7) 


reſerve, la ppnition : malheur 4. celui_qui a 
pu confondre ſes Miniſtres „e avec 
les ſcelerats, qui abuſoient des droits de: ce 5 . 
ractere ſacrè; malheur a celui qui a voul 
rendre les Souverains & leurs Conſeillers 5 
ponſables de Tabus que les exccuteurs, de 
leurs yolontes. ont fait de Tautorite du Jeur | 
etoit confiee,, en interpretant conformement 
a leurs paſſions, des reglemens ſages” ou dont 
Pobjet au moins Etoit digne d'eloges. Rejouil- 
ſons-nous cependant de ce que la voix de 
Fhumanité s'eſt fait entendre à tous les cœurs, 
& de ce que nous nayons point à 4 craindre 
de voir ruten de notre age ſouillèe par des 
Evenemens pareils a ceux que rappellent Jes 
anecdotes de la vie d. Ambroiſe Borely Teeueillie tes 
par M. Jeſterman » ouvrage traduit. de | * Anglors 
& trouve parms les papiers de M: de 14 oltaire. *, 
Ambroiſe Borely, ne dans les Ceven 
le 10 Mars 1671, eſt mort A Londres le 
14 Septembre 1774. Lors de la reyocation. de 
Edit de Nantes, on apprit dans la petite ville 
ou la famille de Borely 'Exoit He FF qui 
Noit arriver deux bataillons de iOnnaires. 
Ils parurent bientöt; « le commandant fit ſon 
devoir à merveilles; Fil aſſembla les habitans 
dans la place publique, , & il leur dit qu il Stoit 
deſtine a opèrer leur converſion , A Taide de | 
tous ces honnétes gens qu ls. 1 ayes 
lui; qu il eſperoit bien qu ils ne ſe ref uſeroie 
pas aux yolontes du Roi; mais qu e ils be 
tinoient A ne point rentrer TG” le giron de 
legliſe, il les y attireroit par pluſteurs 15 —5 
& calamites, Beaucoup de gens trouverent 68 
A 4 


: 2 

fermdr Tune telle eloquence qu'ils nete 
rent pas A faire ce que le Commandant de. 
ſiroit; mais un grand nombre d'entetes ferme- 
rent les yeux à la vive lumiere qui brilloit 
dans les argumens de ce miſſionnaire. , 
Cependatit les converſions ètant avanckes & 
tout le monde étant ou catholique ou mort, 
ou refugié dans les bois, ou renferm& dans 
les cachots, les troupes ſe retirerent comme 
ni de rien n'etoit, & furent repeter leurs ar- 
gumens en quelqu'autre endroit. On ecrivit a 
Louis XIV, que tout le monde vetoit con. 
verti de bonne grace, & Louis XIV en fly 
pleinement perſuade. »_ De telles converſions 
ne pouvoient tre ni finceres ni durables; les 
proteſtans revinrent bientdt à leurs premiers 
ſentimens; les. emigrations furent frequentes 


& ue de nouvelles calamites deſo: 


lerent la partie d' Ambroiſe. 

Au milieu de ces troubles Ambroiſe par- 
| vient A Tage de quinze ans : il eſt temps qu'il 
faſſe le choix d'un etar. II veut ſucceſſivement 
ſe faire Avocat & Notaire : on le detourne 
des Etudes relatives à ces vues, parce que 
ces profeſſions ſont interdites aux proteſtans: 
il ſe preſente chez un Procureur. Celui-ci lui 
; apprend , qu'il y a quatre ou cinq declara- 
tions du Roi qui lui ferment cette carriere. 
„Les loix, lui ajoute-t-on., ne vous permet- 
tent pas meme etre huiſſier, ſergent, archer, 
ni recors; le ſanctuaire toujours pur de la 
juſtice ne doit point etre ſouille par Todieuſe 
herefie.... Allons, dit Ambroiſe, trouver un 
médecin; il vaut encore mieux employer ſa 
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vie à gucrir les maladies des hommes, quia 
Soccuper de leurs querelles & de leurs fo- 
lies. » Le docteur auquel' notre - jeune homme 
g adreſſe lui fait d abord un Eloge pompeux de 
ſon art & finit par cette phraſe- terrible: 
» mais plus notre profeſſion eſt noble & re- 
levee , plus on doit en Ecarter avec ſoin, de 
miſcrables heretiques qui ſouilleroient par leurs 
opinions erronees, la pure vèritè, Tame de 
la médecine; auſſi le Pere la Chaiſe & Mgr. de 
Louvois, ont-ils ordonnè que pour ètre bon 
médecin, il falloit ᷑tre catholique... Ambroiſe 
qui n'6toit pas inſtruit, lui demanda ſi Eſeu- 
lape , Hippocrate & Galien' Tavoient été? 
Non, lui repondit le docteur, ils Etoient 
paiens, & je ne ſais pas comment Dieu per- 


mit qu'ils devinſſent auſſi habiles; mais cela 


arriva du temps des miracles; & comme il 
ne sen fait plus aujourd hui, il eft clair quiil 
ny a que les catholiques qui puiſſent etre 
médecins Quant à moi, ajoute le docteur 
de Cevennes, Japprouve la declaration du 
Roi qui a prouve cette verite; avant elle je 
mourois de faim; il y avoit ici trois vieux 


radoteurs qui failoient tout; ils font paſſes 


en Angleterre ou en Hollande; me voici ſeul 


& il faut bien qu'on vienne A moi. « Ambroiſe 
ſe preſente 3 a un apothicaire & en eſt repoufle 


pour la m&me raiſon : on lui aſſure qu ill y a 
des declarations du Roi qui defendent meme de 
ſe ſervir de domeſtiques proteſtans: „ par une 


autre, ajoute le pharmatien, toutes les ſages- 


femmes proteſtantes ſont interdites de leurs 
fonctions: il eſt vraĩ qu en * endroits 
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il ny en a point d'autres, & que beaucoup 


de femmes en couche ſont mortes ſans ſecoun; 
mais elles ne ſont mortes que de la mort tem- 
porelle, ce qui eſt un petit mal pour I Etat. „ 

Ambroiſe enfin prend le parti du commerce, 
voyant qu'il lui etoit -interdit d tre medecin, 
cſirurgien, accoucheur, apothicaire avocat, pro- 
cureur, notaire, huiſſier, ſergent, recors, fermie- 
du Roi, directeur, controleur , commis, garde 
employe, fermier des gens d egliſe „ feodiſte, ex- 
pert, &c. &c. Apres divers evenemens. & de 
nouveaux malheurs que lui attire {on atta- 
chement aux erreurs de ſes ance tres, il perd 
ſa mere & veut quitter le Royaume : on le 
ſurprend pres d exécuter ce projet; il eft ar- 
retè, enchainé, trains dans un cachot & em 
barqus pour les: colonies : il ſe ſauve dun 

naufrage , eſt accueilli par des Anglois qui 
Yemmenent dans leur patrie où il travaille ef. 
ficacement a; rétablir fa. fortune. Animé du 
deſir de revoir la France & ſes parens dans 
des circonſtances plus. tranquilles „ Am hbroiſe 
revient chez lui, il y eſt trahi & abandonne 
par ſes ſeeurs. Une Dlle. catholique lui inſ- 
pire de l'amour, il Vepouſe. & devient a la 
fois pere & veuf. Les parens de ſa femme lui 
intentent un procès pour obtenir la reftitu- 
tion de la dot ſous le pretexte que le mariage 
etoit invalide mayant point ètè conſacrè en 
face de Fegliſe catholique. II plaide & il ef 
condamne tout d'une voix. La memoire- de 
ſon epoule eſt fletrie : ſon fils eſt declare ba- 
.tard & inhabile a ſucceder, Ambroiſe retourne 
a Londres ou il prend la reſolution de figir 


4 


% 


2 11 * 

ſes jours. « Il a tenu parole; paryenu a Page 
de 103 ans, il a toujours conſerve: le libre 
uſage de ſa mémoire où Etoient Fravees tour 
tes les declarations du Roi , & la longue liſte 
des maux qu'elles lui avoient' 'occafionnes; 
Lon dit pourtant que ſon dernier ſoupir S'eſt 
porte ſur la France, & qu'il eft mort 2 
pronongant les noms de Henri TV 
Louis XVI. „ Hs 

A la ſuite de cet 98. on a ins 
une nouvelle diſſertation ſur les avatitages 
que la France peut, en ce moment ſur- tout, 
retirer Kun changement de ſyREme à Vegard 
des proteſtans. Les loix qui leur ſont contrai- 
res y ſont diſcutees avec chaleur & ener ie. 
Uhumanite & la politique ont Lgalement fourni 
des armes a Fauteur de ce petit ouvrage. II 
combat avec ſuccès les motifs qui ont arrt6 
juſqua preſent Teffet des diſpoſitions dont Ie 


cur de tous les bons Francois eft anime 4 


ce ſujet. Cette matiere eſt trop ſerieuſe & 
trop importante pour que j oſe vous en en- 
tretenir dans une lettre dont la nature & les 
bornes m'obligeroient de la traiter legerement 
& ſuperficiellement. 

Madame la Comteſſe de Genlis a compoſe 
pour 1'education' de ſes enfans , de petites 
comedies morales dans leſquelles il n'y a que 
des roles de femmes. On les repreſente ſou- 
vent chez elle, & Mlles. ſes filles àgèes Pune 
de douze & Tautre de treize ans, en rempliſ- 
ſent les principaux roles avec une intelligence 
& une ſenſibilitè tres: extraordinaires pour leur 


age. M. de la Harpe ayant aſſiſte a Lune, de 
AG . 
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(12) 
ces repreſentations , a adreſſè les vers ul 
a Villuſtre auteur. 7 | 


Non! ce que Fai, ; mi n ne peut Pg un profiige, 
Non! jai fu trop bien en jour; _. _- 
Et ſi Von doute d'un prodige 
Comment douter de ſon plaifr? FT: 
Ces Drames ingenus compoſes par Venfance, „ 
Qu art ſoumis a Linnocenc, 
8e defend des reſſorts qulailleurs Il fait mouvote, 
Avec. tant de reſerve ont-ils tant de pouvoir? 
Ton art, belle Genlis, Yemportant ſur le ndtre, 
Ne fait parler quun ſexe & charme Pun & autre, 
Que tes tableaux ſont vrais dans leur ſimplicité 
Tu peins pour des enfans.... mais la maturite, 
Et fe reconaoit, & Yadmire, 
Le miroir ou tu les fais lire, 
Fur nous de tels lecons reflechit la clart, 
_ - Jamais, jamais la verite, - 
N'exerga. ſar les coenrs un plus aimable i 
Mais, je parle a Vauteur, de ſes ſucces brillans, 
Quand je puis applaudir au bonheur d'une mere: 
Je ſuis bien plus ſir de te plaire, 
En te parlant de tes enfans. 
Vous! la gloire & amour d'une mere atrendrie , 
O Caroline, O Pulcherie, 
Des mains de la nature, o chef. d'ceuvres naiſſans 
Elle a ſur votre aurore Epuiſe ſes preſens. 
Vous ſemblez ignorer parmi tant de ſuffrages, 
Et nos plaiſirs & vos talens. 
»A celle dont les ſoins forment vos jeunes ans, 
Vous reportez tous nos hommages: 
Vous oubliez enfin dans vos jeux innocens, 


Qu'il n'eſt donne qu'a vous d'embellir ſes ouvrages 
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Que! enſemble enchanteur ! quel ſpectacle charmait? 
Mon coeur eft encor plein du plus pur ſentiment, 
Mon oil encor frappe de la plus douce image, £ 
De ce tranſport flatteur, de ce raviſſement, was 
Que faifoient haitre 3 cout momem, 
Les graces de ſon fiyle & celles de votre age. 
Je penſois a la joie, à ſes felicites, 
Aux mouvemens de. ſa rendr . 
Je ſongeois que ces cris de la publique rvrefſe ;* 
Dans ſon coeur maternel etoĩent tous re 
Digne mere, jouis de ces délices! | 
Des vertus, des talens tu reunis les Acht 
Dans toi ſeule aujourd'hui Von adore 4 la fois, f 

L'auteur , Tourrage & les aArices, 85 * 
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On wal ſous le manteau, depuis quelques ; 
jours, un nouvel Eloge , dont M. d' Alembert 
eſt Tauteur, quoique le frontiſpice ne porte 
que la lettre initiale de fon nom. Ce reſt 
point un de ſes confreres qu il loue cette fois- 
ci: Ceft un perſonnage fort conſiderable , 
connu ſous le nom de Milord Marechal, & 
mort au mois de Mai de Fannée derniere. Il 
etoit nè Grand-Marechal d Ecoſſe, avoit ſuivi 
le parti du Pretendant , s etoit expatrie , & 
etoit devenu par ſon mérite Tintime ami du 


Roi de Pruſſe, qui lui avoit fait batir dans le 


fauxbourg de Potzdam , une maiſon agreable 
& commode, dont les din communiquoient 
2 ceux de Sans-Souci. M. &'Alembert ſe livre 
dans cette joyeuſe oraiſon funebre au pen- 
chant qu'il paroit avoir depuis quelque temps 
pour les petits contes. D'abord en parlant du 
mepris de Milord Marechal pour les nobles 


„ 

qui ne ſont que nobles," il nous dit un trait 
que ſor. heros aimoit beaucoup à raconter, l 
eſt queſtion d'un noble campagnard qui, re. 
gardant un gentillomme comme le 'plus pte: 
_ cieux ouvrage de la divinite, & fa perte Come 
me un des plus grands malheurs de ce monde, 
definiſſoit la peſte une calamite abominable , pen- 
dant laquelle un gentithomme' n eſt pas für de [a 
vie. Ce Milord Marechal etoit digne d'#tre 
Francois, Il oublioit rarement a manifeſter {a 
philoſophie par quelque bon mot, meme dang 
les momens les plus ſerieux. On avoit mis fa 
tete a prix, apres la defaite du Pretendant, I 
ſe fia à la generoſite de ſes compatriotes qui 
lui furent tous fideles. Je ne crois pourtant 
pas, diſoit- il, etre auſſi - bien cache que Milord 
Bolinbroke , qui, dans un de ſes voyages ne vou- 
lant pas tre connu , avoit recommande d un negre, 
ſon ſeul domeſtique „ de dire qu'il trout, Frangois, 
Ce negre , Jalouæ de meriter par ſa diſcrition la 
conſiance de ſon maitre , repondit 4 toutes les queſ- 
tions que lui faiſotens | les CuTIeUX 5 a eſt Frangois 
& mot auſſi. 

M. d'Alembert avoit connu Milord Maré- 
chal à la Cour du Roi de Pruſſe. II paroit 
que leurs ſentimens religieux deyoient tres- 
bien Saccorder., & les traits que rapporte 3 
ee ſujet notre geometre , gènent probablement 
| la libre publication. de ſon amuſante brochu- 
re. Milord prenoit indifferemment ſes domeſ- 
tiques dans toutes les nations. Catholique, 
heretique ou paien , tout lui Etoit egal. I! y 
eut meme un temps ou pas un de ceux qui 
le ſervoient n'ctoit. baprile : Je : ſuis tren content 


* 


(5) 


de mes incirconeis, diſoit-il; ils ne me ſerviroient 
pas mieux quand ils auroient 1 *honneur d etre che- 
tiens. Il $amuſoit quelquefois aux depens des 
Miniſtres de ſa propre religion. Il avoit connu 
un Paſteur de village qui, ayant quittè ſa pa- 
roiſſe pour ſe faire marchand de lanternes, 
fut rencontrè dans une foire par une de ſes 
ouailles fort Etonnee de lui voir debiter cette 
marchandiſe. Mon enfant, lui dit le Miniſtre, 
je vous ai conte autrefois bien des lanternes; au- 
jourd hui je voudrois vous en vendre. Il y a beau- 
coup dautres anecdotes dans cet éloge. Le 
heros a fait du bien pendant ſa vie, & il en 
fait encore après ſa mort, puiſque celles de 
ſes plaiſanteries que rapporte le panëgyriſte, 
font très - propres à derider les lecteurs les 
plus melancoliques. 

Je ſors d'une repetition de I'Iphigenie, non 
en Aulide, mais en T, auride , du -Chevalier Gluck. 
Lui-meme. en faiſant repeter les acteurs, forme 
un ſpeQacle curieux. Son enthouſiaſme & ſon 
impatience doivent le fatiguer exceſſivement. | 
En ſortant , un de ſes partiſans qui Etoit en- 
core ſous le charme, demandoit d'un air triom- 
phant à un Picciniſte , ce qu'il penſoit de ce 
nouveau chef-d'ceuvre ; Admirable ! admirable 1 
lui repondit autre! FA n'y trouve qu un petit 
defaut , c'eſt que toutes les fois que Gluck crie 
pianiflimo! en frappant vigoureuſement le plancher 
de ſa canne, il devroit dire a Vorcheſtre tapagiſ- 
ſimo! . Quand on compare l'impreſſion in- 
croyable que la muſique de Gluck fait ſur 
les auditeurs, & la froide admiration qu ex- 
eite celle de ſon antagoniſte, on ne ſauroit 
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en verite gen rapporter la-defſus au jugemen 
du phlegmatique Piccini, & encore moins z 
celui des raiſonneurs qui veulent démontrer 
par leurs diſſertations qu'il mérite le premier 
rang: on decerne par ſentiment, la palme 4 
Gluck; ſon triomphe n'eſt pas le fruit de 1; 
reflexion : il Parrache a la ſenfibilite ; & il 
eſt confirme dans le cabinet par tous ceux 
qui penſent que Part de plaire a Toreille ne 
conſtitue pas ſeul la bonne muſique. Son pre. 
mier objet & fon plus beau droit ſont te. 
mouvoir les paſſions. 

M. le Marquis de V. a entiärembk leve 


bs maſque. Ce mari a la Voltaire, a force fa 
femme par ſes bonnes facons a s 'enfuir chez 


Ia vieille Madame Denis, & le bruit court 
qu'elle va former ſa demande en ſeparation, 


Un de mes amis etoit autre jour au parquet 


de la comedie Frangoiſe, entre une femme 
tres-elegante & un homme à la mode, qui 
Sentretenoient enſemble, « Vous ſouyenet- 


u vous, diſoit-il a cette jolie perſonne, vous 


„ ſouvenez - vous des parties delicieuſes qui ſe 


„ ſont faites ſi ſouvent chez le charmant Mar- 


» quis de Villette? Oui, Monſieur, — Et ces 
» ſoupers voluptueux que nous faiſions en 

» habit de peau! vous les rappellez vous? » 
. ami tout Etonne lui demande pardon de 
ſon ignorance , & le prie de Jui expliquer ce 
que cC'etoit que ces habirs de peau. Et parbleu , 
Monſieur , repondit Tautre en colere „ ef. 
d ttre tout nud! 

Laventure ſuivante contraſtera avec ces 


joyeuſes ſaturnales. C'eſt une eſpece de tra: 


bed, wok © ny A Coos 


P 
A 


tra- 


0 i” * | 

lde qui qui veſt PR i y a peu de jours; 
dans le jardin du Luxembourg. Un jeune hom- 
me d'une figure aſſeꝝ avantageuſe, mati une 
jolie femme, eſt tranſportè de la double paſ- 


ſion de la jalouſie & du jeu, "fe munit de 
pluſieurs piſtolets & d' autant de couteaux. 


Averti que ſa femme dinoit au . 
avec ſon oncle, it apparoit ſubitement 


lache un coup de piſtolet, la manque & lui hs 
porte un coup de couteau au ſein; Dans inſ- 
tant on ſiffle pour faire fermer les portes. 


Alors le malheureux voyant qu'il ne peut plus 
sechappet, ſe donne à lui-meme cinq ou fix 
coups & tombe mort ſur le carreau. La blef- 


ſure de la femme n'eſt point mortelle. Les uns 


diſent que c'eſt une femme entretenue, que 
ce jeune homme preſque reduit ? A Findigence, 
ayoit Epouſee : autres que c'etoit une veuve 
fort à ſon aiſe, à laquelle il avoit fait accroire 
quil ayoit de la fortune, Quoi qu'il en foit, 
il avoit vendu & jouè tous ſes diamans. Dans 
ces ſortes d aventures, chacun raconte Phiſ- 


toire a ſa facon, & il n . EY | 


ie demeler la . 


De Pa le 15 Mai 1779. 2 


Jz vous al parks ra année derniere d un ou- 
vrage imprime en Angleterre ſous le titre; 


VEſpion frangois 4 Londres. Il fut ſuſpendu peu | 


apres. Je viens den recevoir quelques cahiers 


qu annoncent que cet ouyrage à été repris 


& qu'il ſe continuera. Lauteur a certainement 
de Ieſprit & des connoiflances , mais malheu- 
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(38) 
reuſement Pun A Tgurre. 2 
goũt de terroir qu A; cont! 


où il a .entrepris de 10 42 1 Tet 355 1 
mois. Ne croyez pas, Monſieur, d aprés le 


titre, que cette production fixe voß 1dees ſur 
les nalen ee dont YA: leterre 
eſt. le theatre, en politi que, en morale, en 
littèrature. D Des 2 I ,comjeo-erieſ 
ſur differens RE ſouyent Etrangers 

de Pouvrage., des. extraits & Nob de 
morceaux tires des mille & un papier anglois, 
des digreſſions cauſtiques ſur des ouvrages 
frangois & meme imprimes_ en France & fur 
toutes les matieres qui peuyent_donner lieu 4 
quelque plaiſanterie bonne ou mauvaiſę, fing 
ou, groſſiere, plate ou e 7 voii l 


reſultat de cet eſpionage d Londres. .. . | 
Leſpion debute par donner un chantillog 


de ſes connoiſſances politiques, economigues, 
litteraires, &c. Il obſerve que les deux pre 
mieres Metropoles de I Europe doivent. Ie reſſentle 
dans tous leurs ctabliſſemens.,, ++ Et il ne man- 
que pas de _repeter ce qui a £ts dit cent foi 
a cet égard. Il eſt vrai quill. 4 Tattention detre 
bref : il a decouvert en qualite d eſpion adroit 
un point dans lequel les deux nations different 
eſſentiellement. « Lun fe divertit triſtement, 

„& Hautre Sattriſte gaiement. . . . A Londres 
f on calcule toujours, a Paris on diſſipe tou- 


2 jours. A Tegard de Tadminiſtration politique 


„ qui fait qu un peuple eſt heureyx ou mal. 
„ heureux, elle rentre ans Tordre dunifor- 
„ mité. La libertè eſt egale' : memes taxes, 
» memes charges Memes impöts, 1 mEmes com 
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(00 - 
i plots; meme: Fine. meme. famine f aver 
» eſt mon plaifir ,, & Yautre dit: Je le yeux ainſe; 
» & les deux peuples.s'ecrient du fond de. cette 
» liberte : Fiat voluntas tua. . „ Suivent des 
predictions politiques Jur ce gounernement. ambi- 
tieux qui ayant la, moitid de l univers ſous ſa da- 
nination, porte encore ſes;regards ſur. i aue, C 
dont les grandes victoires, en Leletant au faite des 


grandeur. .. ſur cette autre puillance qui 4 
etonne Puntvers Pas Ades exploits glorieus, qui ſe* 
ront graves d jamais au temple de memaite, mais 
qui va eprouver le ſort: de toutes les grandeurs u- 
maines ... En paſſant alt midi, ſur celle qui 
fut devaſtee par les barhares & qui-eſt"encore enſe- 
yelie ſous ſes ruines; empire que les Ceſats n ont pu 
conſerver & dont un vieillard habille de blanc # 
pris les rẽnes. ... Enfin ſur quelques autres na- 
tions qui par des mepriſes continuelles dans 
les principes, de leur gouvernement, ſont ex- 
poſèes a des rèvolutions inſenſibles & fu- 
neſtes. - Te Sa 48 20086 nn B10 1070807 
Larticle des femmes & ſur- tout celui de 
leur toilette a paru à notre eſpion, digne de 
ſes regards les plus attentifs. II declare une 
guerre ſanglante aux modes aQuelles, Il veut 
faire proſcrire ces houcles alongees en forme de 
boudins qui en croiſant le col, viennent ſe placer 
au niveau du ſein; n ayant rien de plus indecent 
Pour une jeune dame de qualité que de paroitre: an 
Public avec une choſe qui lui pend pardevant. . 
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Les plumets ſur- tout excitent fa colere. . 1 


promet une favante diſſertation, ou Von vera; 


que tes haquentes d'Eſpagne ont ts tete chargis 


de plumets & qu en Afrique on en orne it tete de 
Mares que Fon veut vendre. 

I. eſpion Frangois Seſt affocie avec un Tis 
tare qui rend compte de ſes obſervations au 
grand Kan. Voici ce qu'il dit des femmes, 
Elles ſont de porcelaine ; cet la plus belle 


manufacture de tetes inanimèes qu'il ait au 


monide..... En Aſie elles mettent un voile pour 


ſe cacher le viſage; les Angloiſes le mettent 
ſur la tete pour ſe montrer. Elles n'expoſent 
aux yeux des hommes qu'une partie de leu 
gorge; mais cette partie donne les dimenſions 
du tout. Tu ne faurois 'croire” combien les 
Bretonnes emploient d'art pour faire voir ce 
qu'elles affectent de ne pas montrer. Outre la 


porcelaine ordinaire en femmes qu'on nomme 


proftituees, il y en a une autre fine verniſſee a 
Tuſage des grands & de ceux quit ont les moyen 


d'en aire lemplette ; Ceſt la meme terre quon 


-emploie au mEme- uſage , le prix ſeul eſt dif- 


ferent, On en à depuis une petite piece de 
monnoie qu'on appelle Half-of Crown , julqu3 


cent mille; car il en eſt de ces ſecondes fem- 
mes comme des tableaux de fantaiſie auxquels 
: Timagination met le prix qu'elle veut & dont 
les plus coliteux ſont toujours les plus beaux. 
On m'a parlè d'un Monarqueeuropeen accou- 
tume à faire uſage de cette porcelaine à ver- 
nis, qui depenſoit au-dela de treme milſions 


par an, pour y prendre ſon * le matin 
avant que d aller a la chaſſe; ce netoĩt pas 
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Cas}. 
la liqueur. qui lui colitoit- cette ſomme, ee 


toit la taſſe. . „ 58071 g ein. 7 


Le Tartare elt 8 Guſtiqus b, K r | 
fois plaiſant. Voici comme il rend compte 3 
motifs d'un des éEvènemens les plus remarqua · 
bles de ce ſiecle. « Le Roi CAngleterre fit. 
aujourd hui la guerre à ſes ſujets des colo - 
nies de I Amèrique; car il a deux domina- 
tions, le Royaume de ce monde & celui de 
autre monde. Il met ſa reputation à faire 
mourir beaucoup de Bretons & je raſſure que 
{a gloire eſt deja bien avanete. Son ca- 
non en a fait perir plus de trente mille. Si la 
force des Rois eſt dans le nombre des hom-: 
mes, on peut dire que George s eſt coupe un 
bras & qu'il eſt aujourdhui manchot en puiſ- 
ſance. Rien de plus mince que le ſujet de 
cette guerre. Les habitans de PAmerique your 


| loient &crire. ſur du papier blanc, & George 


vouloit que ce papier fut un peu tachetè & 
quil elit une marque dans un coin. On alloit 
vegorger pour cette petite tache, lorſque des 
Plenipotentiaires a Londres accommoderent 
laffaire. Il fut convenu que le papier ſur le- 
quel ces peuples devoient ècrire ſeroĩt blanc 
comme aupara vant. La ſeconde querelle fut 
plus vive, il S'agiſſoit dune decoction dune 
herbe, que les Bretons boivent deux fois par 
jour}, dur laquelle le Roi: avoit mis un droit. 
Comme Taffaire-: devenoit ſerieuſe & qu on 
etoit pret à ſe battre, on Ota le droit, mais 

il reſtoit le fait; Ceſt. dire, que ce peuple, 
Wyant ete long-temps fatizns- par des impots , 
voulut en venir aux priſes, & la guerre come | 


Cx ) 
mend independamment des arrangemens/quiog 
avoit pris pour empecher de la faire maitre a 
Ala Religion eſt traitèe unf peu à Ia tartdre 
dans le yrocts. verbal du voyageur aſiarique & l 
ne preſente pas les Anglois comme des croyts 
bien parfaits.”* Nous ſomimes „ leur fait. il dire, 
„d'une jalouſie ſi grande fur! le chapitre de 
„ PFindependance, que nous aimens mieux al. 
ler librement en enfer, que ſi Fon nous for. 
» goit:daller au ciel malgrè nous, nis heu- 
»/ 'reuſement nous ne fommès point gens lx. 
„ deſſus; chacun jsuit de ſon bre arbitreʒ & 
„ en fait de Paradis, ef Angleterre "Jaw 
» qui peut. , Il paſſe aux hommes Ju morn 
auæ autres la maniere de prier Dieu, Ceſt. d -· dire, 
au Clergè : en Angleterre il eſt muet; on d 
que le Parlement lui a coupé la langue; il 
feroit à ſouhaiter, ajoute- x- il, que les gou- 
vernemens de la catholché privaſſent quel- 
quefois le leur, de uſage de la parole. On 
ne peut pardonner une» telle-affertion ;\meme 
à un Tartare. II doit ignorer que des hom- 
mes meprifables & dèſavoués par leur corps | 
fe ſont quelquefois permis - abuſer: dun ca- 
ractere ſacrè, en le faiſant ſer vir à des vues 
partieulieres de vengeante q en ſe rendant 
les vils inſtrumens de Yignorance | de la ſtupi⸗ 
ditè & de la valon nie 
Le tour dw Parlement vient enſuite: Ibeſt 
bien nommé, dit notre Tartare; Car il ne ſat 
que parler & ron diroit qu'il ne s aſſembie 
que pour exercer ſa verve. Ses membres diſcou- 
rent de ſix heutes etitteres: pendant leſquelles 
ils moftrent u talent admirable pour rëpe- 


ro 
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| f 
„ 
ter ay __ om dit tout le ae _ leus 


vie. 

L'eſpion Ai 1048 enk pa 3a 
diene e convoĩ 3 
accompagnè. Exla etoitſort fans <doute pour 
un comedien ,- mais comment jmpoſer 4 K. 1. 
mites aux homitiages Fun peuple entier & aur 
temoignages de fa reconnoiſſance pour les plai- 
firs qu un grand acteur lui a procurès. Le phi- 
loſophe certaĩnement mérite mille fois plus, 
mais il n'eſt pas queſtion ici q un jugement 
tendu avec feffexion & ſoumis à la balance r 
il Sagit d'une impulſion genérale qui a. rc. 
compenſè les ſervices dun homme: dont les 
talens etoient frequemment éprouvéès, faciles 
a apprecier par tout le monde & conſequem- 


ment plus eclatans & ꝓlus uni verſellement ſen- 


tis que ceux du plus beau genie qui -6claire 
univers. Gartick au reſtel lent” 6tE, nous 
dit on, un homme très- ordinaire dans la vie 
civile, il ne poſſedoit ni art ni ſcience „il 
ne ſavoit que des roles, il laiſſoit fur le:theds 
tre tous ſes talens. Le fond de ſon caractere 
etoit une avarice ſordide; il fit un commerce 
de la ſcene od il gagna une grande fortune. 
Apres les roles de Richard III, du viguw Roi 
Lear & Hamlet; les tiekeſſes font le — 
brillant de ſon Gräfe fariebre car en A. 
terre, ou le merite eſt &Valas aupoids de l Ot 
celui dür meurt riche eſt un:g grand homme. 
Leloge le plus flatteur qu ait — Garrick oft 
lans doute le mot àttribué à Jean - Jacques 
Rouſſeau qui ne ſavoit pas- Fanglois & qu 
venoit de voir jouer Gurriek. Cclui- ci dlemanda 


„ 3 
au philoſophe, il avoit entendu la piece: J. 
n'en ai pas perdu un mot, repondit J. J. fi 
le fait eſt vrai, il reſulteroit dels qu'on pour. 
roit generaliſer Terxpreſſion théatrale de ma. 


niere a Etre entendue de toutes les nations, 


independamment de la diverſité des langues; 
re _— ſeroit une des plus grandes découver- 
tes qu'on elit encore faites dans Fart de la 


| repreſenration. 5 


Il paroit ici, ſous le voile du plus grand 
myttere , une brochure contre laquelle ad: 
miniſtration de notre Académie de muſique a 
armè toutes les troupes de la police. Elle ef 


intitulee : Procts de M. de Viſines, juge an a. 


veau, dedie au premier gargon de Dubuiſſon. Vous 


favez que le caveau eſt le nom que I'on donne 


à un cafe fort a la mode, place dans un petit 
ſouterrein arrange avec goüt dans le jardin du 
Palais Royal. Il eſt tenu par le nommé Du- 
zuiſſon. Les agreables. oiſifs, les habitués de 
Popera , & ſur- tout les amateurs de honnes 
glaces , dont il sy fait un debit prodigieur, 


dy rendent a differentes heures du jour. Quel · 


ques gens de lettres y vont faire leur digel- 
tion plus ou moins laborieuſe. Ceſt un tribu- 
nal duquel on peut appeller à celui du bon 


ſeus, mais dont les deciſions font toujours une 
impreffion momentance. Dans la brochure dont 


il $Sagit , la Dame Dubuiſſon exerce l'office 
de. Preſidente , & chaque acteur & actrice de 


_ Yopera y joue un role. Je vais jetter les yeux 


(ur cette - plaiſanterie , & fi elle m'en paroit 
digne, je vous en rendrai e ———— on 
de men Premieres lanres. 4c 5 5 


(25) 

On m'a communiquè le 'proſpe#us-nianuſcrit 
dune nouvelle hiſtoire de la Franc-magonnerie; 
Quoiqu'il ſoit ſuperflu, pour repouſſer les ca- 
lomnies dont les affociations qui portent ce 
nom ont étè quelquefois les victimes, -d'ap- 
puyer 1'honnetete de leur objet par le temoi- 
gnage de perſonnes reſpeQables, Vauteur ſe 
propoſe de donner une liſte des hommes ce- 


lebres & diſtinguès qui ont protege cet ordre. 


On y verra des Souverains Pontifes, des Prin- 
ces de I'Egliſe , des Monarques puiſſans, & 
des philoſophes, eſtimables qui n'ont pas de- 
daigne de revetir le tablier, & de prendre le 
compas & Vequerre. On fait que cet ordre 
reſpectable par ſes reglemens dont amour de 
la vertu & celui de Thumanite font la baſe, 
reconnoit en ce moment pour chefs pluſieurs 
des Princes les plus èclairès de ce ſiecle. Son 
nouvel hiſtorien annonce qu'il reſpectera un 
ſecret qui, ſi peu conſẽquent qu il puiſſe etre 
en lui-· meme, doit Etre egalement ſacrè pour 
les perſonnes honnetes a qui il a ete confiè, 
& pour celles qu'une vaine curioſitè excite 4 
le penetrer. It ſe bornera aux faits publics 
daprès leſquels ceux à qui la maconnerie ne 
auroit inſpirer un vif interet par elle-meme ; 
ne peuvent refuſer leur reſpe& a une aſſo- 
ciation de cordialite & de bienfaiſance. Si les 
pratiques & les uſages particuliers de cet or- 
dre n'ont plus de relation effentielle avec For- 
dre ſocial, au moins ſes actes exterieurs doi- 
vent aſſurer que ſon inſtitution a ete un moyen 
de plus d entretenir le goũt de la vertu parmi 
les hommes. La liſte des bienfaits emanes des 

Tome VIII, B 
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N 
principales loges de I' Europe, & celle dez 
particuliers qui leur doivent les ſecours lez 

7 plus precieux , eſt tres-&tendue & gaccroit 
chaque jour. e 
Les afſemblees de M. de la Blancherie con- 
tinuent d'avoir les plus grands ſucces. Ils font 
confirmes par Fhonneur que la Reine a fait 4 
ce citoyen eſtimable, Caller Mercredi dernier 
zncognito avant Pheure du rendez-vous, voir 
les objets qui devoient y Etre expoſes. 
La veuve de J. J. Rouſſeau vient de deſa- 
vouer publiquement edition des Oeuvres de 
4 ce celebre ecrivain , qu'un Libraire de Bruxel- 
les a fait annoncer dans les feuilles publiques 
avec le plus grand faſte. Elle declare que tous 
les anciens ouvrages de feu ſon mari, corriges par 
lui-meme , & les originaux des nouveaus tcrits, 
annonces dans un proſpectus qui eſt afuelliment 
ſous preſſe, & que va faire paroitre inceſſamment 
la fociete typographique de Geneve, ont tte remis 
2 ladite ſociets , qui eft'chargee de la ſeule duliot 
complette & authentique des ouvrages de M. J. I. 
Rouſſeau. „ * 

Un philoſophe qui, d'une planette ou ſon 
jugement n'auroit pu etre affete par aucune 
prevention, ſeroit jette ſur notre globe, pren- 
droit au premier coup - dil, une idée bien 
fauſſe de nos ſocietes civiliſees. Il croiroit ſans 
doute qu'elles ſont regies par Veſprit d union 
le plus inalterable , que le deſir de jouir de 
tous les biens de la paix & de la tranquillite, 
de multiplier les aiſances de la vie par une 
reciprocite de ſecours, de ſervices & de bien 
faits , eſt le vœu general de ceux qui les con 


— * 


(#) | 
poſent. S'il fe faiſoit rendre compte de la firuas, 
tion politique des peuples polices, des longs 
travaux dont elle eſt le fruit, de la quantité 


at 7:Qes, de traités mürement reflschis qui la 
Mo confirment, & enfin de ce qu on appelle Feu. 
'nt libre des puiſſances, il imagineroit' que les'peu- 
Tl ples ſauvages, dont les paſſions ſont Funique 
ter loi, peuvent ſeuls donner Texemple des guer- 
oir res ſanguinaires qui deshonorent: Phumanite. 

Sil pouvoit apprècier lès progrès de nos con- 
hs noiſſances, Perendue des lumieres que nous 
de avons acquiſes, & la multiplicitè de nos re- 
cel. cherches pour la decouverte de la veritè qui 
ues eſt une, & qui dans les diſcuſſions neſt pas 
10. toujours le prix du vainqueur, il penſeroit que 
par Tharmonie la plus parfaite regne parmi ceux 
its, qui ſe livrent a Petude , que la conformite de 


leur objet doit maintenir parmi eux le meme 
eſprit, & une parfaite intelligence. Qulun tel 
homme nous jugeroit mal! Ce ſiecle na pas 


TOM moins fourni de materiaux a Thiſtoire militaire, 
E que les temps les plus barbares; & les anna- 
les de la republique des lettres n ont jamais 
ſon tte plus fecondes en diſcuſſions & en diſputes 
-une de toute eſpece, que depuis quelque temps: 
ref Les ſpeQateurs oiſifs'attendoient qu'une plume 
bien exercee & impartiale tracat ce dernier tableau. 
ſans Un ecrivain Fen eſt chargè, mais malheureu- 
co ſement ſes talens ètoient inſuffiſans pour une 


r de Pareille entrepriſe, qui demande à la fois des 

lite, WI lumieres & du goũt; qualites que la parcimo- 

une nie des libraires leur fait difficilement trouver 

bien- WW Parmi les écrivains qui ſont à leurs gages. 

com: WM £ hifoire des eroubles & des dimiles lintraires , 
B 2 
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aui. leu, orljine jufqr'd nos joue; que Ion 


vient de publier; eſt bien peu propre a fa 
faire la curioſitè qu excitera ſun titre. 

M. Nauf, &ternel auteur dune bonne penis 
des Almanachs chantans', dont nous ſommes 
inondes' a chaque renouvellement d'annee;, 
vient de raſſembler en un volume quelques- 
uns des couplets dont il accouche annuelle- 
ment pour nos :etrennes. Ce ſont ceux où il 
a mis fur des airs connus, ou plutòt etrange · 
ment defigure les Fables de La Fontaine. 
Notre theatre frangois ſera inceſſamment en- 
richi dune nouvelle tragèdie de M. de Vol. 
raire : elle eſt intitulee Agatocle. Comme de- 
puis les nouveaux reglemens, les comediens 
ne peuvent point interrompre l'ordre de la 
date de la rèception, ils ont fait Scrire une 
lettre circulaire aux auteurs des pieces recues 
& non reprèſentèes, afin d' obtenir leur con: 
ſentement pour cette repreſentation. Elle aura 


lieu le jour de aan, * la mort du 
; grand . Aided ahl esl etal en 


LES oours SONT DIEFERNG; 
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o ſu en main, parloit de la 1 1998 
Moi, diſoit l'un, je ſuis pour un affaur. 


_ C'eſt; diſoit autre, un fiege qu il me ſaut. 


Une bataille a pour moi plus de charmes, 
Crioit un tiers — il y fait un peu chaud, 
Mais Jaime fort le cliquetis des armes. 
Ma fot, ao tout ce qu'il vous n ü 


6 333. 


Dit un Gatcon; en Fecouant fa dere trol 22· 


. * bataille”; fy aſſaut, E eee uy 4525 1 

4 en je ſis fon recs Ar 81 »H10X 5 

74 2d inen un ; ni h 

| " Da Paris, le 43 Mai. 17798 

„ Loy Francois toujours avides des plaiſan- 

8 teries qui fervent da liment à leuf gaite natus 

2 relle, les accueillent avec enthouſtaſme * 

il Pon doit tegarder comme Tuſpe@' 1e premier ; 

e · jugement qu ils en portent. La ſatyre 1 

92 opera, que je vous ai antioncee par ma 

ns, derniere lettre eft bien au- deſſous de la rè- 

* putation dont elle a été honoree & que la 

e- prohibition n'a, fuivant Tufage, que rendue 

plus eclatante} Je 'dois cep̃ ndant eſſayer de 

la vous en donner une idée. Cette brochure eſt 

ne intitulèe: "Infirattion du;proces entre les Premiers 

les ſujets de l Abademie Royale de migen de 
Ne danſe; & le Sf. de Viſmes eniriptentur jadis public „ 
ura & aujourd iu clandeſtin* directeur de cee ſpec 

du lacle; par-devant la Tournelle du public : 1 exiruit b 


400 de quelques Papiers gut = ont pas chr e Frantes - 
e Lauteur” fappoſe* que les dcteürs de Topéti | 
8 preſenrent une requEte 4 MM. tes mn | 
1 0 politiques , Tintfaires , eritiquts &. Heguſdaten fs 
Cafe du Clean: cette requete Eſt: f ones "de „ } 71 
Le Gros, Gelin , , Weſtris, Gafdel, d*Auberval;; —_ RR 
Mover, acteurs & danſeurs, Nofalie le Vaſe EE 
feur , Duplan', Beaumeſnil, Durancy',. Guimard) 
Heinel, Allard*; Heſtia; actrices & danſeülſes- 
Ils debütent Alt: * Organes ſacrés de 14 
- WW multitude; oraeles du bon golit, cenſeurs re. 
Abt Veres qui tenez en vos mains la balance des 
AN jugemens du public, ſages diſtributeurs de 


B 3 


tes louanges & de ſon blame, daignes nom 


(39) * 


t 
preter un moment attention. » Apres cet ” 
exorde les ſupplians demandent la permiflion I 

de plaider leur cauſe devant une commiſſion n 
compoſèe de membres du caveau: leur re- m 
quète étant admiſe 4 la pluralite des cris, ils le 
parlent & la plupart ſe gardent bien, pour 0 
plus grande vraiſemblance apparemment, de ve 

1. echapper un ſeul trait d eſprit. Le fond ve 
de tous leurs diſcours, eſt que ces Meſſieun bo 
& ces Demoiſelles deteſtent cordialement co 
M. de Viſmes , qu'ils ſouhaitent ardemment lot 

- Cen <Etre débarraſſes & plus ardemment en- au 

core de diriger eux-memes Académie chi M. 
que, C eſt- à-dire, de garder pour ,eux 1 titr 
gent. Ils lui offrent meme . 200,000. liv. pour que 
qu'il sen aille. Un M. Craquet (nom ſuppoſe fort 

comme de raiſon) parle pour M. de Vilmet mai 
& ne fait exactement ce qu'il dit. Les princi- ord| 
pales plaiſanteries ou. brille I imagination de je 
Tauteur conſiſtent à imiter le j jargon de Wel, tous 
tris qui arrive en diſant: où en eſt done l. Mor 
Jougerie? & à faire graſſeyer Noverre qu ſoui 
perore beaucoup en faveur de ſes camarades ont 
Voici un échantillon du bavardage qu on 2 parte 


mis dans la bouche du premier. « MESS Tuns, ſeur 


vous voyez devant vous oun ſoujet qui ſe 
depouis trente ans I'Academie Royale de 

mouſique & de danſe en qualité de premier 
danſeur, il ne Seft jamais vu & il ne ſe yer } 
peut · etre jamais oun homme conſerver fi long 
temps le bonhour de plaire au poublic dam 
oun premier genre: mais ce qui ſera. non 
mouins rare, C'eſt de voir oun petit ſoufiſa 


(31) 


tomber des noũes comme oune maſſe ſur nd- 
tre tète, vouloir nous traiter comme de 

licons. Par la chaconne de M. le Breton, je 
ne ſouffrirai pas oune telle infamite & j ai- 


merois mioux que moi & mon fils ouſſions 


les gambes caſſèes que de danſer pour faire 
oun tel homme riche. (M. Gardel & M. No- 


verre entrent) Approchez , mon ami Gardel; 


voici, Meſſieurs, oun Rival que j'eftime,, oun 
bon camarade : il penſe comme moi, il penſe 


comme nous: ce Monſiou de Viſmes a voulon - 


loui grater Vepaule ,_loui faire entendre quiil 
auroit la place de M. Nouverre : Pingrat! Ce 
M. Nouverre l'avoit fait ce qu'il eſt. Nos 
titres a vos bontes ſont nos ſervices : il n'a 
que de vioux parchemins qui n'ont pas fait 
fortoune ; il vient nous tanger a preſent... 
mais jeſpere que le poublic y mettra bon 
ordre , ou ſarpedie je m'en vas auſſi loin que 
je pourrai & je retourne a Florence avee 
tous les Weſtris paſſes, preſens & foutours. 
Mon cher ami Gardel, ſi tou voux, tou nous 
ſouivras; avec des talens comme les tiens, 
on trouve de la fourtoune & de la gloire 
partout... „ Noverre prend la parole. c Meſ. 
ſieurs, dit-il avec un air patelin, zai beau- 
coup couru le monde: zai eu le bonheur de 
paroitre devant les plus grands Monarques; 
& la conſolation de meriter leurs bontes & 
leurs ſuffrages : Ze groyois avoir trouvè un 
alle en France, la patrie des arts & des ta- 
lens agrèables; zai rencontre en mon chemin 
un homme; zai rechauffè un ſerpent dans mon 
lein. Ze youlois me donner & à mes camarades 
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. 150 
un oblize', zai eu la mal- adreſſe de nous don 


ner un maitre? un roitelet, un vrai ſanſon. 


net. Zignore comment tout ceci ſe terminen; 
à mon aze on defire la retraite & le repos, 
& ce parti ne me ſera point penible : zira 
avec ma femme & mes enfans planter des 
zoux , ne pouvant plus compoſer des balleis, 
& zaurai grand ſoin d'examiner , ſi ze prens 


quelque gargon zardinier, ſi ce Weſt pas un 


de Viſmes qui finiroit par me mettre hors de 
mon Zardin. Ceſt moi qui menai M. de Vi 
mes chez Mlle. Guimard : dans ce temps- l 
il mavoit pas les memes fagons quiaujour- 
dhui; il n'avoit pas ze beau diamant qui 
porte au doigt. Il ne parloit pas de mettre 
tout le monde au [Fort-Peveque ou dans k 
rue... en revanze il avoit d'eſſentielles quali 
tes; il etoit doux, poli, rèvèrentieux; il fab 
ſoit le punch a zette aimable Demoiſelle avec 
un zele, une perfection à faire  tourner li 


tete : il nous la tourna, car nous crünes 
que: le-garcon caffetier ſeroit un bon admi- 


niſtrateur: nous le propoſames , le pronames, 
le pouſſames; mais le faiſeur de punch a'voult 
nous traiter comme des citrons, ex primer no 
tre zus & nous zetter enſuite comme des 

ecorces. .. » Les femmes comparoiſſent à leu 
tour & ſe plaignent également de M. de Vil 
mes. Mlle. Duplan s'adreſſant aux juges com: 
me Clytemneſtre a n E r 
ee Wivant. 1515 

nie in £39 ine N 49; bl 5 

N par un Tyran à loubli condamnee; : © 
Et par les Dieux abandonné'e, 


> Yi 4 


tin) 


Nous d' avons: que yous-ſeul; yous tes dam ces lieux; 
Nos Juges protecteurs, notre aſyle, nos Dieux + - ck 
Vous remplires; notre elperance 3.11111 110 
Vous defendrez, des. droits i precieux: 9919 55 
Le pape eclatant ui patoit dans nos. e 
Men arne Buff un 295 


Ale Br ll chante ee nate 4. L. 
Haine dans Amide. phe 
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J Plus on conmott” de vines ke "RE ALE aig? 5 
Detruiſons ſon pouyoir Tuneſte, 2 « T6 FABLE ſi 


ern . . Bn * of "mo 2 O 

11 Is Kiss 2; n Th ts 

Alle. Heinel pabcit elle vient ſe placer 
au milieu de Taſſemblèe, atmee de cet air 
impoſant avec lequel elle ſe preſente, au mi- 
lieu d'une danſe generale. pour executer ſes 


pas: la noble fierté de ſon maintien, les graces 


ſveltes & pleines de dignite.de fa; taille ma- 
jeſtueuſe charment les yeux des juges qui ſont 


obliges de regarder en Fair pour la fixer. 


elle baiſſe les ſiens un moment, ſemhle me- 


diter.... rougit detre forcee de parler, &. Se- 
nonce en ces termes. Meſſieurs, mon art 
neſt point la parole, & en ma qualité dé- 
trangere ; j exprimerois peut etre difligilement 
ce que je ſefis,...; Mais ſi M. Noverre vou- 
loit compoſer: un ballet des talens profanés & 


enchainès par un tyran, de leur ligne defen-, 


five pour ſecouer le joug, de leur crainte 

de ſuecomber ſous les efforts du monſtre, de 

leur confiance en des juges qui pargitrgient 

comme des, Iibèrateurs & qui viendroient bri- 

kr leurs chaines , des urge de leur 
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(34) 
& de leur reconnoiffance apres leut 


liberation, peut etre ſerois-je aſſez heureuſe 


pour peindre à vos yeux, d'une maniere ex 
preſſive, ce qui ſe paſſe dans mon cur., 


ſouffrez que je prie votre indulgence de ſup- 


Picer au langage , & daignez lire dans les 
miens, mon eſpoir & ma reconnoiſſance. . » 

Après quelques autres plaidoyers, le Preſi- 
dent prononce que le ſieur de Viſmes doit 
en honneur & en conſcience donner fa de- 
miſſion, que les premiers ſujets lui renouvel- 
leront leurs offres » .quils ſe retireront par- 


devant le gouvernement pour avoir Pagr6- 


ment de ſe regir & adminiftrer eux-memes, 
& que le jour de la confection de cet arran« 
gement, ils prendront congè poliment du di- 
recteur, & lui donneront le baiſer de paix, 


reſervant les embraſſades des Dames ous les | 


Ep ices du proces. 

eue brochure paroit ee — 10 
quelque membre du tripot ou peut · etre de 
quelque entrereneur ou ſous-entreteneur de 
Pune de ces Demoiſelles. Elle prouve que 
Teſprit de rebellion contre M. de Viſmes n eſt 


pas encore Eteint ; il couve & n'oſe eclater 
depuis que cet ancien adminiſtrateur a ob- 


tenu que le bureau de la ville lui ſervit de 
bouclier. Ceſt le public qui ſouffre le plus de 


_ ces diſſentions inteſtines incompatibles avec 


rexactitude du ſervice. D Alleurs on &roit fort 


content de l'adminiſtration de M. de Viſmes. 


Jamais le public ma ets” fi bien ſervi & na 


eu tant de variéte à Topera. II y en avoit 


pour tous les goiits. I eſt vrai que M. de 


* 


A8 FFA 88 = 


us) 


viſmes mettoit trop de durete & de pldante- 


rie dans ſes. manieres : il avoit fait ecrire en 


JusTICE. En un mot il tranchoit un peu du 
Lieutenant Criminel & il gagnoit beaucoup dar- 
gent. Voila un tort, deux torts, & ce neſt 
pas ainſi que Yon mene les ſuperbes repre» 
ſentans de tant d'etres ſurnaturess. 

Mardi dernier on a donne à ce theatre. la 
remiere repreſentation de I'Iphigenie en Tau- 
ride, de M. Gluck: le poëme eſt le premier 


eſſai dans cette carriere, d'un jeune poëte 


connu deja par pluſieurs ouvrages agreables; 
M. Guillard, auteur des Hewes de Cythere, II 
2 eu le courage d embraſſer les idèes du mu- 
ſicien & de braver les prejuges regus. Les 
Chœurs dans cette tragedie ſont, ainſi que 
les grecs nous en ont donnè exemple, ab- 
ſolument lies a action. Les femmes grecques , 


prẽtreſſes ſous Iphigenie, partagent ſes fonc- 


tions, ſes ſentimens , ſon reſpe& pour la fa+ 
mille d Agamemnon, & elles ſont ſes ſeules 
confidentes. La piece commence, pour ainſi 
dire, avec le premier coup d archet & a pro- 
prement parler il n'y a point d'ouverture. 
Elle n'a qu'un ſeul ballet & il produit Peffet 


le plus terrible. Ce ſont les habitans de la 


Tauride qui ſe réjouiſſent de la priſe d Oreſte 
& de Pylade. Lair de danſe eſt  relatif à la 
lituation & rend parfaitement la joie barbare 


de ces ſauvages qui jouiſſent ꝰ avance du ſup- 


plice de ces deux malheureux. L'auteur a mele 
« ſes inſtrumens, des cymbales, un triangle 


& des tambours de baſque : ce ſon étranger 
8 6 
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cannibales qui danſent autour du poteau ob 
Kur victime eſt attachẽe. Une fingularite qui 
neſt pas moins remarquable, c'eſt que le mot 
d Amour n'eſt pas prononce dans le cours en. 
tier des quatre actes qui compoſent cette tra. 
pedie. D'apres cette nouvelle production de 
Thomme etonnant avant lequel nous n avion, 
pas Tidee des effets dont la muſique eft ful- 
ceptible , il eſt difficile de ne pas regarder 
te Chevalier Gluck comme le plas grand pein- 
tre & le plus grand muſicien qui aient exifie: 
j*oſerois preſque le mettre au rang des plus 
grands philoſophes : il faut une profonde con- 
noifſance du cœur humain pour ſavoir ainfi 
exprimer les paſſions qui Fagitent-& en tran 
mettre auſſi vivement Timpreſſion dans Tame 
des ſpeQateurs. 

:  Ceft aſſez parler de I academie de Hine: 
Je paſſe a celle des fciences. On peut appet | 
fer cela former un beau contraſte. M. le Mar- 
quis de Condorcet, comme fecretaire de cette 
Compagnie eſt charge de faire Feloge des 
academiciens honoraires ou utiles que Ton 2 
perdus. Dans le nombre des premiers ſe trouve 
le Duc de la Vrilliere. Le Marquis a refuſe 
nettement de prononcer ſon panegyrique & 
ce trait a paru heroique a bien des gens. I 
y avoit peut. etre un moyen d'arranger cela; 
C'etoit de charger de Foraiſon funebre ceur 
qui avoient louè le gros petit homme per 
dant fa vie; ils ne fe ſeroĩent peut - etre pas 
fait tirer oreille poke! quelques menſorge® 
1 Plus. "OY 


(5) : 


ODE + M. *. >" de Buffon; = gens 
d'une maladie qui le mu auæ Portes du vunbeau. 
(Madame de Buffon ètoit morte Tannée 
precedente. ) 
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Cet Aftre ; Roi dn jour, au britant diodeme'; 
Lance Caveugles feux, & ignore lui - mẽme ; ; 
| eclaire le monde, & ne le connoit pass 
Mais I'aftre du genie, intelligent, IRE, | 
| Du Ciel perce Pabyme,” 2 
Lembraſſe, & des Dieux meme 10 oſe PA les . 


O Genie! à ta voix Pumvers ſemble Eclore ; 
Ce qu'il eft, ce qu'il fut, ce qu il e ee el 
Malgré les temps jaloux ſe releve a tes gas 
Ton cil vit Selancer la Comere brilante, 
Qui de la ſphere ardente, 
A detache ce globe autrefois e, 


Tel qu'on nous bes Dllos fea ee, dee 
Tu le vois, dans fa courfe invifible & one arent, / 
Sur ſon axe rouler dans Foctan des airs: © 
Aux angles des vallons tu yois encore 3 

La trace d Amphitrite, 
E les Monts arteter quils fone enfans des lers. 


Sins aller GStbena ist ar dir hich se 

Dans IOlympe jaloux ravir le feu celeſte, 

Et, nouveau Promethee, irriter un vau tour; 

Tu fais lancer au Join, ee r 
ces fieches de lub FREE 

Qae de fon carquois des verſe Ie Dieu du jour, 


Ta fais plus: Jupiter, afemblant les nuages, 
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(38) : 
A d' „ eclats tu reduis ſon courroux: 
Ce Dieu, juſqu'en ſes mains, voit 1 n eh 
| Par un fer attirée, 
N'ob6ir qu'au mortel qui dirig les coups, 


La nuit derobe en vain VOlympe dans ſes volles, 
Ton ſublime regard y pourſuit les étoiles; | 
Tu vois dans Vavenir $'eclipſer leurs flambeayx; . 
Et, d'un eil de cryſtal armant la foible vue, 
Ton. audace imprevue, | 
Dans les cieux etonnẽs ſurprend des cieux derem. 


La, Hi Yimmenſite Ether roule ſes ondes F 

Des milliers de ſoleils, des millions de mondes; 

Deux forces (*) balangant tous ces globes divers, 

Les Elemens rivaux , I'equilibre & la vie, 
Compoſent Iharmonie, * 

L'edifice mouvant de ce vaſte univers. 


Eh! quel autre ett trace de ces orbes immenſes, 

La figure, le cours, les erreurs, les diſtances? 

Ouel autre ofa peſer ces corps majeſtueux? * 

Ce reſt plus Jupiter, c'eſt toi, divin genie. 
Qui, ſous Teil d'Uranie, 

Tiens d'un bras immortel la balance des Cieuz! N 


Au ſein de Vinfini ton ame veſt kancte ; 3 


Tu peuplas ſes deferts de ta vaſte penfee, - „ ( 

La nature, avec toi, fit ſept pas Eclatans 

Et, de ſon regne immenſe embraſſant tout eg Ell 
Ton immortelle audace, Ce 


A poſe 2 18 flambeaux ſur la route des remps, () 


1 1 


(*) L' attraction & Fimpulfion. ( 
(**) Allufion aux Epoques de la nature (au nombre de pla- 
ſept) eee Dutfon's qui vient de paroitre, Ro 


0 


(ow) 


Tel eclatoĩt Buffon ! ſon ame ardente & pure 


Dans ſes brillans eſſors, planoit ſur la natuss: 
II franchit W A ſes- ar. d Evoil * 


Tu ſens languie t tes R 


Et PEcebe r t'envie a OR nn 34 2161 


5 


Jaloux donate ds 8 an ad au es + livide; | 


De ſerpens devore, de vengeances avide, _ 
LEnvie, avec horreur, en contemploit le cours 2 
Elle fuit, en grondant, ſa lugubre caverne; 
Et vole au ſombre averne, 
De deux alles du A n * ſecours.” 
» Noires divinites [un demialion's nous 3 
» La gloire eſt ſon amante, & la mort ſon eſclave 
» Son titre d'immortel par- tout choque mes yeux : 
» Chaque inſtant de ſa vie ajoute a mon ſupplice 
» Son Roi meme eſt complice, a 
» Et pretend m inſulter par un marbre odieux. 3 
„ Quoi ! je ſerois Penvie ? Ek! 9 qui pourra le croire, 
» $1] jouiſſoit, vivant, de cet exces de gloires? 
» Vengez-moi;z terminez ſes brillans attentats: 
„Allez, courez, volez; que vos flammes funeſtes, 
„ Chaſſent les feux céleſtes, 
» Qui ſauveroient eures des er du cp. 


Tlle dt; & courant le a wy rives een 
Ces monſtres font fremir juſqu au Tyran des — 


Ds 
— — 2 — 
7 


(*) La 3 en marbre de M. de Buffon, qui a ett 
place a Pentr6e du rags Chiſtoire naturelle z au e 
Royal des * Fi. 1 2 - iQ; $75: 113-5 
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„ 
L'Erebe eſt effrayé de les eee bee wl2y lf 
Et le fatal inſtant où leur eſſain barbare, 150 
S' envole du Tarte 1 f 5; Fa 11 f ij 


Semble adoucir Phorreur des eternelkes nuit. 


iin ©) 18 2481 15 


Pune au ſoufle brülant, à la che tn * 
L'autre du doux ſommeil implacable rivale, 


Fendent Pair embraſé de leurs triples flambeaux, 
La nuit, avec horreur, roule ſon char de 2h f 
Et les Nymphes de Seine 


| Cherchent en u j Tabri 4 leurs alten. 


Non loin. de ce rivage aft un Sour inne, þ 50 
Qui du Pline Francois emprunte un nouveau ue 
La nature, en ſes mains; y remet ſes tréſors. 
La, ces filles du Styx, aux ailes enflamm6es, 


Par 1 envie animes 2 


Dirigene vers. N leurs ow effors Supa 


* 


A(peine; elles BIOS au | Ceuit * * ale, 
Que la fille d'Hébé Vabandonne & s'exile; 


Morphée, en gemiſſant, voir flétrir ſes Davos: 


Leur vol a renverſe ces tubes & ces eres, . 
Qui, loin des yeux vulgaires, 
Servoient du demi- dieu les ſublimes . 


* 


O divine Pranie ! en 8 —— 9 45 


Quel ſoin t'arrète encor ſur les vodtes celeftes f 
Ton fils ſuecombe . helas I que rimportent les cieux! 


Viens de ces purs rayons conſoler ſa e 3 
' Viens rendre à la lumiere, 


L'ami le confident, l:nterprete des dieur! 


C'eſt N peu que 5 Ciel 1 ſoit LAS! 
La terre en eſt jalouſe! & le ſombre Tenare, 


ung 


A 


an). 

Pourſuit nos demi-dieux juſques ſur leurs Antes? 
Ah! ſi la mort detruit votre plus digne ouvrage, a 
Dieux , temoins de Fo6utrage,  ” 
Neſt-ce pas une erreur de vous croire immortels? 


O mort fatale, arrète .. . arrète, & vois ton crime 
Oſeras- tu frapper cette illuſtre victimne? 
Vois le Parnaſſe en pleurs; vois VOlympe en courroux, 


Reſpecte les deſtins d'un enfant 5 ” 
Frappe la Tyrannie z / kia 2 . 
Tu verras Punivers applaudir a tes cee 4 


Frappe ces conquerans que dechaire Bellone þ £8 
Ces Rois que la molleſſe aſſoupit ſur le trone, © * 


Sur la terre ſanglante 
Oppoſs & tant e la nature & bes loix. N 


Que vois- je? "IT Ah! cette main 6 rapide & f tees. 


Se glace, & ſent” tomber ſon immortel. ces 
Et deja ſur: ces yeux quallumoit 1 le eee * 

La fievre & Pinſom ni, E 
Ont des pales. douleurs brenda le bandeau, 


+4 [a nature en gémit + dn voir, fa voir puiſſants | 

$ Dans les airs jette un cri d'amour & d*epouyantez 

eur! Ce cri vole au Cocyte, & fait fremir ſes eaux: 

p 703 Lachefis &en 'Emeut; Clothon OTE ſenfiblez” - + 
Mais fa ſoeur inflexible, n A 


Deja preſſe le fil entre ſes noirs Ae 80d $91 2 


rel Cen etoit faite. Soudain, par 1 amour embraſce , 


n Une ombre, toute en pleurs, du fond de IEliſes 


— 
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Ces brigands de Themis qui profanent ſa voix: 
Mais Eepargne un mortel, dont * main conolnte; | 


| Qui d'un trait enflammè ſut peindre la nature, . 
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(42) 
Seclance, & d Atropos embraſſe les genoux: 
» Oui! tu vois ſon epouſe, ò fatale Dealt 
„ Pardonne a ma tendreſſe, 


„ Pardonne a ma douleur de 3 tes | coups} 


» Ah! garde-toi de rompre une trame fi belle! 
„Par le nom d'un epoux ma gloire eſt immortelle: 
» Je lui dus mon bonheur; qu'il me doive le jour} 
» Orphee, en t'implorant, obtint ſon Euridice; 

» Que ma voix t'attendriſſe! 
» Sois ſenſible deux fois aux larmes de Vamour! 


» Des mon aurore, helas l plongee aux ſombresrives, 

» Je ne regrette point ces roſes fugitives, _ 

„Dont Pamour couronna mes fragiles attraitsz 

» O mort! combien pour moi ta coupe fut apes] 
„ Jetois epouſe & mere! 


0 Un fils & mon epoux font, ſeuls, 838 mes regret! 


» Ahl prends pitie d'un coeur qui $immole ſoi- meme; 


„ Qui, par excès d'amour, craint de voir ce qu'il aime! 


» Quiilvive pour mon fils; c'eſt vivre encor pour moi 
„ O Parque! ma douleur te demande une vie 

» Deja preſque ravie! 2 
„La moitié de lui-meme eſt deja ſous ta loi. 5 


A peine elle achevoit; le demi - dieu reſpire; 
La parque, en frémiſſant, la regarde, & ſoupireè. 
Tes pleurs, nouvelle Alceſte, ont ſauve ton époux: 
Tu vois le noir ciſeau pardonner a fa 3 

Un cri marque ta joie; 
Et les bords du Lethe ten devinrent plus dour 


Fuis, noir eſſain des maux que dechaina Pandore! 
Olympe l fais briller ta plus riante aurore! 


e. 
ux: 


ore! 


.. ea) 
O nature! le ciel ra rendu ton amant! ”  _. 
Et toi, dont Vamitie ſouvent daigna ſourire | 
Aux accens de ma lyre, _ 
Recois ces vers baignes des p.curs du ſentiment. 


puiſſe- je dun rayon embellir ta couronne ! 

Les lauriers ſont plus doux quand Vamitie les donne. 

Nos cceurs & nos penchans ſuivoient un meme cours: 

Ma lyre ofa chanter ton amante immortelle; (“) 
Mais tu la rends f1 belle, 


Que toi ſeul a fixe ſes auguſtes amours, 


Ses autels ſont les tiens; fa gloire eft ton ouvrage. 

Le ſiecle & Vavenir uniront leur ſuffrage; 

Tu ſeras le flambeau de la poſterire, | 

Mais, avant que les dieux un jour te faſſent hoire 
La coupe de la gloire ' 

Gofite au moins parmi nous ton immorralits, 


5 


De J alla, 1 4 | Mai — 


Nous venons Fapprendre avec joie que, 14 


paix d Allemagne eſt enfin conclue. 
II y a a Marly, appartement, concert & 
jeu, outre le ſpectacle frangois & italien al- 
ternativement; mais. à minuit tout doit ceſſer 
& chacun ſe retire. Pluſieurs fois le jour on 
ſert a la Reine une taſſe de gelee de pommes 
de terre pour lui fortifier Feſtomac. Voila 
donc les ne 4. tente aun -A- Wa 4 e or 
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Cn) - 
de. Les boulangers font un proces ſe enten! 
ceux qui fabriquent du pain de cette racine. 

On voit chez M. Francklin 4 Paſly, une 
affluence continuele de monde de differen; 
etats. Comme il $'occupe autant des affaire; 
de commerce que de celles de politique, cel; 
neſt pas ſi Etonnant, II eſt en marché avec 
un ſieur Damback de Manheim pour Tacqui- 
ſition d'une plantation de rhubarbe. Celle que 
cet étranger a eſſayè de faire a Gros- bois, 
Terre appartenante à MoxsikuR, à eu beau: 
coup de ſucces. _. 

Le Prince Poniatowski | eſt venu dernier 

ment à Marly & s'eſt preſente au fallon ave 
ſa ſuite. ordinaire qui pretendoit enitrer; q 
ne Ta permis qu'au Prince, lequel a joue, 
gagne 300 louis & les a donnes en ſortant 
es gens. 3 

Vn valet de chambr&.” barbier. du Roi, qu | 
be méle un peu de -potſie , a -compole_unt 
piece de vers burleſques qu'il. eſt: aviſe & 
lui i preſenter dermerenient en le raſanf. S. Mi 


qui na pas beaucoup -de goũt pour la pos 


He, les a pris ſans les lire. Le valet & 
chambre ne voulant pas Etre- dupe de ſa di 
marche les a recites en faiſant fa fonction 
Le Roi en a tant ri que le raſoir Ta couft 
un peu grie vement. Le valet de chambre & 
frayè Seſt jettè aux pieds de ſon. maitre © 
luĩ demandant pardon. « Relevez-vous , lui 

» dit le Monarque , je paie de mon fang e 
» plaifir que vos vers mont fait, mais & 
» reſt pas aſſez, ce ne ſont point vos ven 
» qui mont bleſſe, puiſqu ils ſont dour; ; je 


(45) 
y vous accorde donc la ſuryivance de votre 
v place pour votre fils, mais c'eſt à condition 
7 qu il ne faſſe point de vers. » 0 | 


3 


De Paris, le 29 Mai 1779. 

La tiche que vous m'avez impoſee devient 
de jour en jour plus difficile. Le'Frangois fait 
fans ceſſe de nouveaux progres dans cet eſ- 
prit de philoſophie & de reſignation qui, le 
perſuadant avec raiſon ,- quil eſt auſſi bien 
gouverne qu'il peut: etre, lui interdit toute 
| reflexion ſur les evenemens politiques qui lin- 
tereſſent. Le temps n'eſt plus ou chaque ſe- 
maine voyoit èclorre une nouvelle production 
relative aux affaires publiques. Les eſprits tur- 
bulens auxquels la malignitè prepare toujours 
des auditeurs , ſont forces au filence par la 
conduite ſage & prudente de Miniſtres amis 
de la patrie, auxquels la tranquillitè des pens, 
ples & le bonheur qui Paccompagne ſont plus 
precieux que eclat momentanè de leur regne 
dont le mal general pourroit ètre le prix. Le 
Clerge rapproche” des autres etats par une 
ſage police, a renonce à un empire auquel 
on ne s' eſt jamais ſoumis ſans rèſiſtance: il 
eſt devenu à la fois plus tolerant , plus decent 
i plus Charitable; egalement Eloigne.du fana- 
time & du dereglement ,/ il cherche à faire 
reſpecter la religion en meritant lui · mème 
Veſtime, parce qu'il a reconnu que Tignorance 
des peuples ne ſervoit plus ſon ambition. Les 
grands, les nobles & le bourgeois reunis. par 


les alliances, par Funiformitè des fagons de 


(46) 

- penſer & par egalite de fortune nappretent 
plus a rire par les diſcuſſions ridicules qui ſe 
ſont quelquefois. elevees entre ces diferentes 
claſſes, dont les limites ont ceſſè d'etre par. 
faitement diſtinctes. Laiſance dans la maniere 
de vivre, une tolerance reciproque , & une 


. i horreur univerſelle pour tout ce qui s appelle 
4 tracaſſeries, ont ôtè aux aventures galantes 
44 tout ce qu'elles avoient autrefois de piquant: 
4 on eſt las des diſputes dont les gens de lettres 
„ 


nous ont long - temps amuſès; enfin chacun 
travaillant à ſa propre ſatisfaction, laiſſe ſon 
voiſin vivre comme il lui plait. Ces change. 
mens inſenfibles qui, s'ils ne fe ſont pas en. 
tierement operes , ne tarderont pas à nous 
rendre les gens les plus mauſſades & les plus 
| triſtes aux yeux de ceux qui $'amuſoient de 
nos folies, rendent mes lettres plus rarement 
ſaillantes qu autrefoĩis. Cependant comme l'el- 
quiſſe que je viens de tracer de nos meœurs, 
neſt pas encore parfaitement reſſemblante, la 
vivacite & T'impatience habituelle de Vimag!- 
nation frangoiſe continuent toujours 4 offrir 
de temps à autre quelque ſcene amuſante. Je 
profiterai du peu d abondance des materiaux 
qui s offrent aujourd'hui a ma plume , pour 
vous faire paſſer en revue les nouveautes lit- 
teraires de cet hiver, dont je ne vous ai pas 
encore entretenu. Leur ſaiſon expire; celle 
qui ſuccede prèſentera d'autres objets a votre 
curioſitè. 5 N 
Le militaire Chretien avec cette épigraphe, 
Deum timete , Regem honorificate, Cet ouvrage 
eſt Tacquit d'un engagement que Tauteur 


(49) 

avoit contractè avec feu M. le Marechal du 

17 | | | 
5 la Religion, par un homme du monde, oz 
Von examine les differens ſyſtemes des ſages de 
notre fiecle 5 & on F on demontre la liaiſon des 
principes du chriſtianiſime avec les maximes ſonda- 
mentales de la tranquillue des Etats. Cette pro- 
duction eſtimable au moins par ſon objet, eft 
deſtinee a Pornement des bibliotheques dont 
les livres reſtent long-temps neufs. 5 

Deſcription de la Lorraine & du Barrois. 
M. Durival, auteur de cet ouvrage, fait un 
eloge bien merite du Roi Staniſlas. On y rap- 
porte comme une choſe remarquable, que 
dix ſemaines avant ſa mort cè bon Prince ob- 
ſervoit que le danger d' etre brulè vif etoit le 
ſeul qu'il neut pas eouru. On fait qu'il Ya 
ete effectivement. eg | 

Recherches ſur la Pouxolane, par M. Faujas 
de St. Fond. Cet auteur a découvert dans le 
Vivarais, Auvergne & le Velai, des terres 
volkaniſces qu'il regarde comme une vraie pouz- 
dolane. Il pretend qu'il en exiſte dans tous les 
pays ou Pon appercoit des reſtes de volcans. 
Cette decouverte bien verifice, ſera regardee 
comme Pune des plus precieuſes connoiflan- 
ces que Ton ait acquiſes en ce fiecle. Elle 
peut four nir dimportantes reſſources pour la 
conſtruction des grands ouvrages & monumens 
publics. EN 

Du commerce des ſciences & des arts avec les 
nations etrangeres; poëme par M. Mouzon mais 
tre Es arts, Chez nous perſonne n'eſt moins 
propre qu'un maitre Es arts, A Ecrire ſur les 


(48) 
ſciences; & les arts: & les meilleurs poëmes 


ne ſont pas faits par les profeſſeurs de poèſie. 
Mecrologe des hommes celebres de France. Une 


compagnie de commerce a entrepris de pu- 


blier annuellement Feloge des citoyens dont 
la reputation doit ſurvivre a la courte durte 
de leur exiſtence, Ce volume contient les * 
ges de Mrs. de Voltaire, J. J. Rouſſeau, 


Beau, le Moyne, Adam, le Kain & Chil 


Les deux premiers morceaux ſont de M. Pa- 
liſſot. Tous les Journaux vous ont rendu 
compte de celui où le detracteur des philoſo- 


phes dit que c'eſt à Tauteur de Zaire & de 
| Makomet , que les vrais connoiſſeurs | aſſigneron 
{epoque de la decadence de art. M. Paliſſot peut 


Etre regarde comme le .createur d'un genre 
de panegyrique tout-a-fait nouveau. On lui re. 
proche d'avoir omis ce trait dans Ieloge du 
celebre Gènevois. On avoit voulu exclute 
M. Paliſſot d'une de nos Academies de Pro- 
vince, pour avoir eſſayè de youer pluſieurs 
de ſes confreres au ridicule dans la comedie 
des Philoſophes. M. Rouſſeau etoit de ce nom 


bre & avoit ete le plus maltraité. Lorſqu on 


le ſollicita de ſervir le reſſentiment commun, 
i n'ecouta que la generofite de ſon caractere. 
Si na perſanne peut fournir un ſujet dramatique , 
repondit-il > Je pardonne d l'auteur d avoir ſuc- 


combè à Lenvie den faire uſage ; 3 ff au contrave 


una pas ſaiſi mon portrait , aaa ne me It 


. connoitra. 


Sophie ou memoires intereſſans. pour fervir ; 
1 hiſtoir des femmes du diæ· huitieme fiecle : I Au- 


teur na eu da re intention que de faire un 
roman. 


„ 
toman. Il y a la-deſſus bien des choſes à dire; 
qui ont echappe à Fauteur, ou qui doivent 
faire objet d un in u avec dau- 
tes vues. 1 1 
I' Ami de la contorls o E a fab ley: . 
eviter les proces & dien tarir la ſource; par un 
Avocat au Parlement. Ce ſeroit un pheno- 
mene bien intereflant pour Lhumanitè qu'un 
homme de cet état qui eùt cherchè de bonne- 
| foi a remplir ce titre. Ceci _ Oe mu- 
velle ruſe du métier. 
ll eft temps de parler & il Rauer ps 1 PA taire: 
Brochure de M. le — du Coudrai ſur 
le projet detabliſſement d'un ſecond theatre 
frangois a Paris. Lauteur obſerve judicieuſe- 
ment qu'il a attendu, pour publier cette bro- 
chure , C'eſt-a-dire: pour parler, qui il flit temps 
de ſe taire, afin de ſe conformer au'precepte 


li, tempus eſt tacendi. Il y a une infinitè de gens 


lilence que quand ils parlent. 5 
Nouvelles obſervations fur U Angleterre, par un 


yoyageur. Jen extrairai cette anecdote qui 


ꝛele de l'utilitè publique. A Fentree du port 
de Plymouth, grand arſenal de marine, eſt un 
rocher fame ux par des naufrages; la baſſe 
mer le laiſſe nud, la haute le couvre. Un bon 
citoyen nomme M. Winſtanley entreprit dy 
Placer a ſes frais un fanal qui demandoit une 
bande maſſe. de batiment de la plus forte conſ- 
truction. Le public deſeſperoit du ſucces; len- 


trepreneur Pexecuta, Il ſouhaitoit en quelque 
Teme VIII. C 
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du Sage qui dit expreſſément, cempus eſi loquen- 


qui ne font jamais mieux ſentir le ones du | 
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ſivetè d'un citoyen eſt toujours nuiſible à k 


ſommeil bienfaiſant a ceux qui ſeroiĩent peu. 


M. Cook a fait dans ſon ſecond voyage deui 


(59) 
fagon une tempete extraordinaire qui mit 4 
Fepreuve la ſolidite de VYouvrage ; elle ſe mon. 
tra, & à ſon approche il alla plein de con- 
fiance la braver ſur le fort qu'il avoir élevé. 
Louvrage & Vouvner pèrirent, mais Padmi- 
ration & la reconnoiſſance reſtent. - 
Mon oiſivetè: Ouvrage qui prouve que boi. 


ſociete. Sous un autre point de vue /oifivet 
de Fauteur de ce gros volume pourroit ète 
bonne à quelque choſe. Elle procurera un 


etre tentès comme lui, d' ennuyer des lecteuss 
complaiſans par leurs veilles oiſ ves. 
Voyage dans I hemiſphere auſtral & autour du 
monde, fait ſur les vaiſſeauæ I Aventure 6 | 
Reſolution, en 1772, 1773, 1774 6 1775, 
ecrit par J. Cook, Commandant de la Rèſolution, 
dans leguel on à infere la relation du Capitaine 
Furneauæ & celle de M. Forſter, traduit de lan- 
glois, Ceft ici le ſecond voyage de M. Cook 
autour du monde. On attend inceſſamment le 
retour de ce celebre marin, à qui le defr 
de faire des decouvertes- utiles à inſpire le 
courage de tenter une troiſieme fois cette pe- 
nible entrepriſe. Vous avez appris par les 
papiers publics que le miniſtere de France 
donne des ordres pour qu'une navigation dont 
Fhumanite entiere doit recueillir les fruits, 
n'ait rien a redouter du flèau de la guerre. 


relaches differentes a Viſle de Taiti. Sa rela 
tion apprend que les peuples qui Thabitent 
connoiſſent & aiment les ſpectacles dramat! 


(51) 
ques, & que chez eux ils ſont encore appro- 
pries à leur veritable objet. Ils ſervent a four- 


nir des inſtructions de morale & a la punition 
des fautes commiſes par quelques · uns des 


Taitiens. On reprèſenta devant M. Cook une 
piece dont une inſulaire qui avoit deſſein de 
sembarquer ſur ſes vaiſſeaux etoit le ſujet. 
Cette jeune perſonne , dit-il, y vit-elle- 
» meme jouer ſes propres aventures, ce qui 
» lui cauſa tant de chagrin qu'on eut beau- 
„coup de peine a Vengager. a reſter juſqu'a 
» la fin; elle verſa beaucoup de larmes. La 


» reception que lui; faiſoient ſes amis a: ſon 


» retour, formoit le dènouement qui-n'etoir 
» guere favorable à la pauvre Taitienne. » 
Ceſt donc chez ces peuples qu'il faut cher · 


cher un exemple des avantages qu'on peut 


tirer des ſpectacles pour la reformation des 
mœurs. 3 e e e 58 £ 2306 e 

Je vous ai tranſcrit dernierement une ode 
au demi Dieu Buffon. Il faut avouer que cent 
mille livres de rente ne ſervent pas peu à re- 
lever Téclat des talens. L'apotheoſe fieroir 


mal au plus grand genie qui ne ſeroit pas en 


etat de repondre à Tidèe qu'on ſe forme de 
la munificence d'un demi-Dieu , & de ſoute- 
nr par le train de fa cuiſine la dignite de ce 


caractere. Au reſte, M. de Buffon que bon 


peut maintenant regarder comme le premier 
<crivain de la nation , merite que la poeſie 
emploie pour le celebrer, toutes les reſſour- 
ces qui Jui ſont permiſes. Mais je ne penſe 
pas qu'elle puiſſe autoriſer un Ecrivain-a Eten- 


ire le privilege de la fiction, aw point d'at- 
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tribuer à ſon heros des decouvertes qu'il n 
pas faites. C'eſt ce que Von peut reprocher 4 
Pauteur de ode en queſtion. M. de Buffon 
n'a guere enrichi PHiſtoire naturelle que dans 
la partie ſyſtematique & hypothetique : en- 


core obſerve-t-on à cet egard qu'il a fait un i 
prodigieux uſage de fon erudition & de ſa n 
memoire. Ces reflexions ne doivent rien di. . 
minuer du tribut d'sloges dii a M. le Brun a 
pour ſes talens poetiques. Ils ſont juſtifies par I 
Fimprefiton que la lecture de ſon ode a faite f 
fur Madame la Comteſſe de P***, jeune veuve ke 
qui a recemment- perdu un epoux quelle ai- 0 
moit tendrement. Elle s'eſt evanouie. de dou: q 
leur au diſcours de Madame de Buffon à 1; 1a 
Parque. Le poete devoit en conſcience em 
ployer pour lui donner quelques conſolations, 15 
le meme talent par lequel il Pavoit ſi vive - Te 
ment affeQee : je ne vous rapporterai que [a Ou 
derniere ſtance de Pelegie que M. le Brun acl 
a adrefice a cette Dame. Elle peut ſervir 1 vo 
toutes les perſonnes qui ſont dans la meme apr 
ſituation. | 3 e 
| deu 
Oui, conſervez des jours que vous devez aux graces; dan 
Conſolez vos douleurs en plaignant mes diſgraces: af 
La tombe a renferme votre plus doux treſor ; "op 
Moi, je pleure une amante, helas , qui vit encot. 3 
Du moins en embraſſant la tombe la plus chere, Les 
Votre douleur vous plait, & la mienne eſt amers! piece 
Je vois toujours Fanny, d'une perfide main, Prev 
Plonger, en ſouriant, un poignard dans mon ſein.” ¶ cenſi 
Et j atteſte les dieux, & l'amour, & vous meme, droit 


(53) 
Que de voir au cercueil deſcendre ce qu'on aime; 
Eſt, pour un tendre coeur, cent fois moins douloureux, 
Que de ſe voir trahir par Vobjet de ſes feux. 


Les feuilles de Freron ont riſque d'etre 
ſupprimees il y a quelques jours. M. Bailly, 
auteur de I Atlantide , ouvrage dont je vous 
ai parle lors de ſa publication, $'eſt plaint 
amerement au Garde des Sceaux de ce que 
le journaliſte a fait naitre des ſoupgons ſur 
ſes opinions religieuſes. L'Abbe Royou , au- 
teur de cet article dans V Annee litteraire, a et 
oblige de faire une retraQtation authentique & 
qui pis eſt, des excuſes & des complimens à 
lauteur qu'il ayoit vivement critique. 
Les belles & les elegans ſont déſolées. 
n'y aura cette annee ni Coliſee ni Vauxhall. 
Tout eſt vendu. On fe rejette chez Nicolet 
ou eſt maintenant la foire galante la plus 
achalandee. ' Les tours dun enfant dont je , 
vous ai annonce. le brillant debut & quon 
appelle le petit Diable, contribuent à y atti- 

rer la foule. Ce petit diable Ia a. deja penſe 
deux ou trois fois ſe caſſer le col. En atten - 
dant, il fait des choſes merveilleuſes ſur la 
corde lache. IF ; 
Apres Nicolet c'eſt IEcluſe qui a le plus 
de monde. Une aſſez jolie farce intitulee : Les 
amours de Montmartre, a beaucoup de ſucces. 
Les comediens francois ont PinſpeQion ſur les 
pieces qui ſont donnees à tous ces theatres. 
Frerille a ete le cenſeur de celle-ci. Cette 
cenſure tombe d' ordinaire ſur. les bons en- 
roits qu on raie impitoyablement. Preville eſt 
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* fort contrit de mavoir pas raye les amours & 
"+ Montmartre d'un bout a Fautre. 
£F Les comediens Frangois ont regu ces jour 
. derniers une comedie en cinq actes de M. In. 
bY bert. Ceſt une piece de caractere en vers l. | 
. bres. Tous ceux qui en ont entendu la lec- | 
5 ture, en ont les plus grandes eſpérances f 
27's elle eft intitulèe: Le Jaloux ſans amour. Le y. ( 
4 jet, comme l'on voit, eft piquant & neuf. ! 0 
8 y a bien long-temps que nous n'avons eu & 
34 bonne' comedie ; on preſume que celle- 0 
1 prouvera qu'on en peut faire encore; elle: [ 
. etè recue unanimement par les comediens, & N 
. avec de grands applaudiflemens : il n'y a pa e 
. eu une ſeule voix contre, mais quand fer: t 
. t-elle repreſentee ? il faut attendre quatre \ 
$1 cinq ans, peut-etre fix : c'eſt une eſpece Uh I 
| ternite pour Timpatience naturelle aux a- p 
9 teurs. Mlle. la Chataigneraie, dont je vous a le 
WE annonce le debut a ce theatre , na pas a ru 
a tout le ſucces que meritoit- ſon talent; ell | 
"i avoit contrelle cette cabale formidable a to 
1 ne manque jamais de sarmer, lorſqu'il ſe pre D 
5 80 fente des candidats dont la concurrence po 23 
2:08 roit n'tre pas favorable à quelque membr be 
33 du tripot. On a refuſe de lui donner un {Wy A 
. billet , tandis qu'au debut de Mlle. Mars, d m 
1 en avoit laiſſé prendre une cinquantaine! me 
LN Monvel fon amant; toutes ces fayeurs not du 
FI pu rendre celle-ci une bonne actrice; elle pri 
T1 ſeulement une aſſez bonne fille. Elle vient , 20 
1 dèbuter deux ou trois fois après ſes couches, me 
WE, & elle a ete recue avec une froideur pire qu de 
. tous les ſifffers du monde. D'apres cen 84: 
44 | 
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Monvel a demande un congé; & avec e por 
trait de la belle ſur la tabatiere, il eſt parti 
our Lyon dans le deſſein Tengager la di- 
rectrice de cette ville a Sen charger. St cette 
directrice fait la difficile, il pouſſera ſon voyage 
juſqu à Markeille : ces details vous Paroitront 
peut· etre peu intèreſſans, mais je mai pas eru 
devoir les omettre, parce qu ils peuvent vous 
donner une idee- de ta dignite de notre Senat 
comique dont les intrigues ne ſont pas 'mbins 
combinees que celles des autres corps, & de 
Pimportance qu'on attache a ſes operations. 
Nos ſocietes s entretiennent de ces Evenemens 
en meme temps qu'on y paſſe en revue tou 
tes les puiſſances de Europe. Dailleurs-, 
Mlle. Mars a ete Pune” de nos Courtiſannes 
=, s connues, & pour me ſervir de ex- 
preſſion de ces Demoiſelles, elle a donne dans 
les talens , ns je. ſes artraits . menace 
rune, 

On s'amuſe beacons ici une avtitiite 
toute recente, dont Theroine eſt une Madame 
Dugazon, aQrice des Italiens, femme de Du- 
gazon, le premier bouffon des Francois. Cette 
belle Dame; depuis ſix mois qu'elle a juge 
a propos de ſe ſeparer de corps de ſon cher 
mari, en eſt, dit: on, a fon quinze ou ſeizie- 


me galant. Cetoit la ſemaine derniere le tour 


du Comte D.. .; mais un ſoir il paſſa un ca- 

price dans la 'tete conjugale de Tami Dug 

z0n, qui gaviſa' Caller rendre Viſite à ſa enn 

me: le Comte ᷑toit exact, il ne manta; pas 

de sy trouver. Au bout Tune heure, Du- 

tins prend ſa femme a part & lui dit: Ma- 
C 4 
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game, ſouhaitez le bon ſoir 4 M. le Comte; 
avjourd'hui je reſte ici: la belle toute trem. 
blante begaie un adieu au Comte, en lui fai. 
ſant ſigne d'eviter les querelles pour amour 
delle. Enfin, le mari reſte maitre du c 

de bataille : mais M. le Comte etoit de fon 
mauvaiſe humeur; le lendemain, le ſurlende. 
main, il alloit par- tout diſant que Dugazon 
eroit un _drole , un poligon, qu'il lui coupe. 
roit les oreilles. Si les oreilles de Dugazon 
n'ont point EtE coupees, elles furent du moins 
fort echauffees de tous ces propos qui lui re- 


vinrent, & le haſard fit que quelques; joun 
apres il ſe trouva avec le Comte, qui te- 


commensa devant lui les m&mes diſcours, Du- 


gazon, qui eſt un des plus braves hiſtrions du 


fecle, lui ſignifia qu'il ne pouvoit ſouffrir tant 
Caffronts accumules ſur ſa tete. Cette deck. 
ration lui en attira un de plus, & le Comte 


lui applique un bon ſouffler ; Tautre dans n 


minute le lui rend de toute ſa force. Ces deux 
rivaux bruloient de ſe hattre, on les ſépare, 
on les garde. Dugazon recoit. des ordres de 
la police, & ſa femme, avec tous ſes talens, 
eſt menacèe d'un tour à la maiſon de ſorce. 
Enfin , juſqu'a preſent, nos deux Meſſieurs en 


ſont chacun pour un ſoufflet, & Ton eſt fort 


curieux au Palais Royal de F la tour- 
nure que prendra cette grande affaire. On ſe 


demandoit hier au Caveau comment cela fini- 


roit, & ce que M. le Comte feroit du ſout- 


flet qu'il a recu : Parbleu, répondit un plai- 
ſant, il le mettra avec les autres. 
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Rabelais ſe mouroĩt. Dans cette eonjoncture, 
Un Vicaire ignorant vint le communier.. 5 
Connoiſſez- vous, dit- il, Vauteur de la nature, SY 
Dieu qui vous rend viſite en ce moment dernier? 


Eh oui! dit Rabelais, oui, Monfieur I'Aumonier * | 


Je le remets a {a monture. 


Par M. Frangois de Neufchateas, 


1 5 


72 ip; RA DD. od ann, | 
De Vierſailles, le 3 Juin 1779. 


LA nouvelle de la paix de Teſchen a fait 
ici d autant plus de plaiſir, qu on eſpere reſ- 
ſentir bientot Finfluence de la vertu pacifica- 
tive de nos amis. Le Roi deſtine a IImpera- 
trice de Ruſſie & au Roi de Pruſſe de ſuper- 
bes preſens en porcelaine, de la manufacture 

S. M. vient daugmenter le nombre des 
grenadiers royaux. Une partie de cette aug- 
mentation ſera formèe par des detachemens 
de regimens provinciaux. M. le Prince de 
Vaudemont & M. le Duc de Cruſſol en ſont 
les Colonels en ſecond. Malgre les eſperances. 
de quelques perſonnes inſtruits, pour le ſuc- 
ces des negociations auxquelles nous pour- 
rions devoir la paix, on fait de grands pre- 
paratifs dans les differentes parties militaires. * 
Largent ne paroit pas manquer dans les cof- 


fres du Roi. La diſette ne ſe fait ſentir que 


chez les particuliers, On aſſure que M. Nec- 
ker a eu Tadreſſe de tirer ſoixante millions. 
Won 
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„ „ 
des Hollandois, par forme demprunt a quatre 
pour cent. Cet adminiftrateur ne peut ſe fou- 
tenir qu'en procurant beaucoup d argent. La 
marine coũte treize a quatorze millions par 
mois. Cependant nos vaiſſeaux de guerre n'em- 
barraſſent que nos ports. M. d' Orvilliers ef 
approviſionnè pour plus de quatre mois, mais 
on ignore entièrement ſa deſtination, & Ton 
ne croit pas meme qu'il mette à Ia voile de 
firor. On n'a aucune nouvelle aſſurèe des 
operations de M. d'Eftaing , que nos plaiſans 
appellent la campagne du. deſtin. Les priſes 
que nous avons faites aux Anglois ſe mon- 
tent, dit-on , a trois millions 10,500 livres 
ſterling , & les priſes faites ſur nous ſont eva 
f A ( = IG 
M. de la Luzerne vient de partir, pout 
remplacer M. Gerard, pres les Etats - Unis. 
M. Francklin a Pair plus triomphant que ja 
mais. 1! ſeroit aſſez ſingulier que les affaires 
. des inſurgens allaſſent de mieux en mieux, à 
. proportion que les nötres iront plus mal. Les 
Anglois pourroient bien ne S occuper que de 
nous terraſſer, penſant qu enſuite ils auront 
bon marché des autres. D'ailleurs, il paroit 
que la. Cour de Londres a change de ſyſteme 
A Vegard des Americains, & qu'elle a apperen 
que les reffources dune fine politique ſerolent 
5 plus efficaces que les armes pour les rèduire. 
No L'Ev&que de Senlis, premier Aumonier du 
Roi, ayant ere nommé Prelat-Commandeur 
des Ordres de S. M., le jour de la Pentecbte, 
a donnè à cette occaſion un repas ſplendide. 
L'Ambaſſadeur d'Efpagne a compromis la d- 
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« 59) 
goits de ſon caractere & de- fa nation Viea- 


vis dun fromage Vacs , au point den etre 


fort incemmode. Le Roi Jui uf Soy le Ten 
demain douze bouteilles de vin de Tockar, 
pour raccommodef fon eſtomäc. Les vilceres 
diplomatiques'ont” refidii” Hommage X'Tapothi- 
| cairerie du Roi de France & le vin de 'Toc- 
kai, pour ne point deroger au pacte de fa- 
mille, a produit un excellent effet. L'Ambaſ- 
ſadeur en. a - remetcis. le Roi, en diſant qu'il 
ſavoit que 8. M. etoit grande en tout, mais 
quil avoit ignore qu'elle ful grand médecin. 
puiſſe quelque choſe © dimportant selorre a 
milieu de ces jeux d'enfans. 

Tant de eroix à potter ont dit nscefflre- 
ment diriger nos regards vers cet objet. Paſ- 
ſez-moi ce calembour,; Ceft la maniere de 
parler à la mode. Gnus, „ comme vous le fa- 
vez, fait beauebup de changemens dans les 
ordres de St. Louis & de St. Lazare, & dans 
les croix qui en forment la Jetotativn. On 


vient Cobtenir du gouvernement qu'il donnat 


une attention particuliere à un memoire ci- 
devant preſents, & par lequel on propoſe de 
faire partager aux femmes des Chevaliers de 
St. Louis, le privilege de meler cet ornement, 
2 ceux dont le luxe enrichit nos habits, Si la 


croix de St. Louis eſt une indemnite pour les 


membres que Pon a facrifits à la defenſe de 

Etat, pourquoi ne la pas donner aux femmes 

a qui ces pertes peuvent Etre aufſh ſenſibles 

qua leurs maris. Cela faciliteroit certaine- 

ment les alliances propres à mettre les Offi- 

ciers plus en Etat de ſupporter les depenſes 
C6 
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(60) 
de leur profeſſion, & à les rendre moins ayi- 
des de recompenſes pècuniaires. Cela rame- 
neroit les, temps où les Frangois.. etoient. er. 
Cites, aux belles actions par celles qui ont ſur 
eux Fe empire le plus durable; cela conſoleroi 
les femmes de 1 abſence de leurs maris, qui 
travailleroient ns leur 1 ore. a cent Tone 
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M. Mercier 30 drimaturge- , las de ſe voi 
baffoue ſous ſon propre nom, dans ſa pati 


$76 and dans Tout palais de marbre au milieu & 


ingrate (il eſt de Paris) vient deſſayer une 
petite malice ſur. ce maſheureux public, Pari | 
ſien. II lui a lache bien ſecretement.un nou 
veau Drame en vers & en proſe, ayant pour 1 
titre : le Campagnard ou le Riche deſabuſe. 11 ] 
cru que ſon nom ne prèvenant plus les na- 0 
veillans contre ſes ouvrages, il auroit immat- 0 
quablement un ſucces eclatant. Qu'eſt-il arri d 
ve? Perſonne n'y a pris garde, perſonne ne te 
Seſt appergu de la tricherie, & na ets tente le 
de la deviner, excepte quelques gens de let- d 
tres qui ont reconnu le maſque à la voix. G lo 
Drame eſt precede d'une groſſe preface en dr 
ſtyle declamatoire dans laquelle notre Anti 
Racinien Seffouffle à yanter la campagne & es de 
' henreux habitans. On Y yoit les. nuages colonit po 
qui ſe fondent & ſe. marient avec Ia tcte arrondi bo; 
& ſuperbe des arbres les plus eleuès, & les rayons ver 
qui S echappent en traits etincelans par. leur prope mil 
refrangjbilue , & Ia douleur .devorant juſqu aut ble 
qui 


= F F 


n) 
leurs arts LUXVEUX; on y voit Fionme de bo 
campagne repreſentant aux yeuæ du phioſophe le 
veritable atlas, „6 ſautenant tout le fardeau du globe 
ſur ſes ẽpaules de payſan.' A ce dernier trait ſur- 
tout, il n'eſt point de lecteur un peu au fait qui 
ne reconnoiſſe notre auteur de la tete aux pieds. 

Mais la piece eſt encore bien plus curieuſe 


que la preface. On juge facilement que le 
grand Dramaturge s eſt interdit ſeverement toute 


eſpece de comique ; il ſeroit injuſte den exi- 
ger de lui: mais il a fait un pas de plus cette 
fois · ci. Point de ſcenes qui veulent ꝭtre touchan- 
tes, point d action, point de ſituations, mais 

de la belle & bonne morale toute nue, & de 


beaux ſermons d agriculture. Ceſt ainſi que le 
cher Mercier mene Fart dramatique preſque | 


la perfection. Le Campagnard eſt un M. de 
Bourval, jadis homme à la mode, maintenant 
occupè tout entier à faire valoir ſes; terres, 
ce qui eſt fort louable aſſurèẽment. Deux folles 
de ſa connoiflance arrivent de la ville & font 


tout ,Etonnees de trouver tout bouleverſe, _ 
| le parterre change en potager, des ſemoirs:, 
des charrues, &c, Mais-c'eſt bien autre choſe, 


lorſque Bourval ſurvient, & leur dit qu'il ſau- 
droit toujours donner quittance de Feſprit en faveur 
d'un hon caraftere.; que les ęconomiſies ant ;etabli 
des verites partielles ; qu'il faut des poids-phyſiques 
pour retablir Lequilibre de la  ſociets ; qu'il a: de 
bons legumes frais, auxquels rien ne derobe leur far 
veur innee ; qu'il a detruit les ſerres- chaudes quz: 
milriſſoient en lui donnagt des primeurs inſauoura- 
des, mais qu'il rappellera ces bois de hapte- futaic 
4% couronnpient les teres ſenſees de nos Ms As. 
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662) 
bres-majeftuens., dit. il quelque temps après, qu 
Tun un art regulier , qui jettex de toutes paris vone 

e ſuperbe., j aims votre luxe indocile i 5. 
les rayons briſes du ſoleil. Pergunt votre vollte 
aſſent jouer autour de moi la lumier & I umi en 
formes mobiles & tirculaires, Miſericorde, Sbcrie 


Tune des deux petites maitreſſes l des chevaur 


de poſte ! des cſieuauæ de 'poſte!- II my a qu'un 
petit 'inconvenient à tour cela, c'eſt que ces 
deux Dames qui dans le fond ſont un pen cer 
velses, ont tres grande raiſon de $'impatienter, 
& que homme de bon ſens parle comme un 
un moment de 
relache. Mais il reparoit bientot en diſant quil 
va ſe donner opera, & cet opera C' eſt de voir 
le coucher du ſoleil. Puis il demande des nou- 
velles des ſpectacles de Paris. A propos de 


„ cela, comment va la trageédie à cet illuſtte 


» theatre? Le ſuperbe Aganiemnon & le boyillan 
» Ajax mettent - ils toujours dans la confidence 
» de leurs interets , le bourgeois de la rue 
» St. Denis. „ (Ici, comme Fon voit, ſe re- 
dreſſent tres- :oliment les ſuperbes oreilles du 
charmant dramaturge) *& Applaudit - on bien 
» fort, quand, apres la conſpiration des vingt 
„ -quatre heures, on egorge le tyran comme 


un mouton? .. . Ainſi Fon 4 jurs de ret. 


» dre le theatre frangois infignifiant! 274 on 
bout d'une ſcene qui n'a què vingt- quatre pr 
ges, nos elegantes declarent qu'elles sen vont 
à Pau pourſuivre le jugement d'un proces & 
faire enrager toutes les femmes du Bearn, Joi 
Enez à cela que Bourval marie la petite To 
nette au garcon de fon „ & lui donne 
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(63) 
quinze cens francs de dot; voila toute! | 
de ce nouveau chefdcuvre. ' NOTES 
Depuis quelques jours baruit f Wow fran- 
cois , pretendue comedie de M. Rochon de 
Chabannes, qui na pas plus d action que le 
Campagnard. Il eſt vrai que la piece de M. Ro- 
chon eſt en vers & n'a qu'un acte. Je vous en 
rends compte ſur la repreſentation. L'auteur 
a eu Vadrefle de developper la ſituation ot 


* ” 


doivent Etre beaucoup de jeunes Officiers; & 


de flatter Veſprit national. Les vers ſuivans ne 


ſont pas merveilleux, mais on a cru y recon- 


noitre M. de la Fayette; & ils ont été ap- 
plaudis avec ivreſſe. Ceſt la 3 qui i parle 
a ſon j jeune couſin. 

Voyez ce coli bes de votre WE 25 
Il renonce aux douceuts dun recent mariage, 
Aux charmes de la cour, aux plaiſirs de Paris; : 
La gloire ſeule échauffe, embraſe ſes efprits; © * 
I vole la chercher ſur un autre hemiſphere, | 
Et croyant ſon pays menace de la guerre, 
C'eſt le patriotiſme & le plus pur honneur 

Qui rendent à fon nn un Ls Terviteur, 1 


M. Gaillard, run des quarante Aus au Pa 
radis des Beaux-eſprits, vient de mettre an jour 
les Cuvres complettes de feu M. de Belloy , cr- 
toyen de Calais. Ces Euvres complettes ont fix 
volumes & chaque volume renferme une tra- 
gedie : mais pour le completer, on y a ajoute 
devant & après, de longs morceaux de proſe 
de la fagon de FPauteur & de Tedireur. Ce der- 
nier avoit fait à meſure d ennuyeux extraits 
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| Aujourd hui tout cela eſt exhume, & wen 2 


poëtes qui fourniroit le plus d'exemples de 


mine par des poèſies fugitives encore plus dif 


Vailloit avec une peine incroyable : Vn jar! 


8 
ges tragedies de at ami, & les avoit pry: 
demment enterres dans le journal des ſavans 


pas un air plus vivant dans edition. complete. 
Le premier volume eſt orne d'une vie de M. de 
Belloy, mort en 1775, age d'environ quarante- 
huit ans. Cette vie eſt encore de M. Gail 
Jard.. M. de Belloy, que ſon oncle avoit voulu 
faire avocat malgre lui, s toit fait comedien; 
i exerca cette profeſſion pluſieurs  annees i 
Perersbourg : ſa conduite fut toujours eſtimz 
ble. II revint à Paris en 1758 pour faire jouer 
fa tragédie de Titus qui neut aucun ſucces 
Lepoque de fa reputation eſt, comme Pon fait, 
Papparition du Siege de kali, Zelmire quilayoit 
precede & Gaſton qui le ſuivit, rèuſſirent auſi 
beaucoup a..la. repreſentation : aucune de ce 
tragedies neut un veritable ſucces à la lec- 


„ K ag a. 
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T 
ture. On avoue que cet auteur connoiſſoit le 5 
theatre, que ſes pieces ont ſouvent de Teffet, | 
qu'il s' trouve meme de temps en temps des PO 


vers peniblement beaux; mais le plus grand 
nombre eſt difficile & entortille. C'eſt un des Ip 


vers barbares : cela n'a pas empeche de com di 
poſer des obſervations ſur la langue. On lav- 


roit certainement diſpenſe de la ſpeculation en av 
ce genre, Sil avoit moins négligè la pratique; tule 
ce qu'il y a de plaiſant, c eſt que dans ces 


obſervations, M. de Belloy donne auſli des 
legons d' harmonie. Le ſixieme volume eſt ter 


ficiles à lire que les tragedies. Cet auteur tra 


065) 
racontoit ſes douleurs a M. de Champfort qui, 
tout effraye ne put $empecher de vgecrier: 
Ak! mon cher ami, que me dites- vous Ia? vous 
me degoiitez de la gloire! cette anecdote m'en-rap- 
pelle une autre au fujer du meme homme. M. de 
Voltaire avoit été deſole du ſucces extraya- 
gant du Siege de Calais, & il prit toutes ſes me- 
{ures pour avoir un des premiers exemplaires 
de Pimpriméè. Il venoit de Texaminer avec la 
curioſitè de la plus devorante jalouſie; un de 
ſes amis vient a entrer chez lui dans ce mo- 
ment, & lui demande ce qu'il penſe de ce chef · 
dœuvre. Jai lu, ji ai lu, dit Voltaire triom- 
phant, & voulant faire entendre par- là com- 
bien il jugeoit la piece mauvaiſe. C'eſt ce meme 
Voltaire qui ecrivit quinze jours après à M. d 
Belloy qu'il n'ayoit trouvè qu'un vers à te- 
prendre dans le Siege de Calais, & que aut I 
reſte etoit ſup erbse... 
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Les Annales poetiques comprenant le choix. des 
neilleurs vers ſtangois, ſont toujours accueillies 
des amateurs de ce genre de litterature. II y 
| a dans ces annales un grand nombre de poë- . 
| lies que Ton ne connoiſſoit pas; & mème les 
editeurs ne rejettent point les vers gaillards. 
| En voici de très- jolis dun nommè Guy de Tours, 
avocat, qui floriſſoit vers 1540. Is ſont inti- 
tulès: Mignardiſe. EE b E h e ee 
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Petite Nymphe folädtr m 
Je vois ſur ton ſein dalbatre : 
Sein des graces favori, 8 

Un petit tetin qui jure, 
Que l'on ne peut ſans injure 

Te refuſer un mari. 


(66) 


Cette epigramme de Vauquelin de la tk 
naye eſt encore * piquante: 1 


Jeanne 3 . du médecin, 
Lequel vaut mieux le ſoir ou le matin 
Au jeu damour: il dit que plus plaiſant, 
Etoit le ſoir, le matin plus duiſant ()) 
Pour la ſanté; lors, dit Jeanne en re. 
Je le ferai d'un appetit- friant, 1 Ai 
ee au ſoir pour la grande . 
Et le matin pour la bonne ſante, 


II paroit depuis quelques temps un Mbit 
de la loge des Neuf Scurs contre le Grand 
Orient : c'eſt le nom de la premiere loge dt 
France, celle du Duc de Chartres, chef de 


TOrdre; elle eſt compoſee des grands Officier 


& forme un tribunal reſpectable pour tout bon 
Magon Frangois. La loge des Neuf Sæurs avoi 


donnè il y a trois ou quatre mois une fete au 
Cirque. On y recut une jeune Demoiſelle; 


ce n'eſt pas a dire cependant qu qu on lui ait re. 
vele les myſteres maconiques:: vous favez qui 
y a une reception; particuliere pour les fen- 
mes. Cette Demoiſelle , fille d'un Fermiet: 
general ,  parut yoilee & accompagnee dune 

de ſes parentes. On avoit demands a fa tant 
la permiſſion de la recevoir, & elle Lavdi 
donnee en termes formels. Le lendemain de 
la ceremonie parut un oncle qui porta ſes * 
tes au Grand Orient, & ce tribunal de Freres 
conſcripts, ſans entendre les accuſes, pro- 
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nonca un arrét pour ſupprimer, eu plutôt 
(car c'eſt le terme conſaeré) pour demolir la 
loge des Neuf Seurs. Les muſes ne ſe laiſſent 
pas violer auſſi facilement : cette loge qui 
compte une infinite dhommes cèlebres, au 
nombre de ſes membres, les Francklin, de la 
Lande, Piccini, Vernet , Le Miere, Chamfort, 
Court de Gebelin, Imbert, Noucher, Caillava, 
Greuze, Houdon , &c. & c. dreſſa un memoire 
ou Pon fit voir toute Pinjuſtice de la ſentence 
maconique , & le Grand Orient a ete oblige de 
retirer cette ſentence , en attendant de plus 
exactes informations. Cette affaire a fait beau- 
coup de hruit , & le memoire eſt aſſez bien 

ecrit, On auroit cependant pu ſe diſpenſer dy 
parler deux ou trois fois de la Republique Ro- 
maine, des Comices, & de Scipion PAfricain, 
qui n'ont pas grand rapport avec la franc ma- 
gonnerie. ba 1 = 

Je dois vous dire un mot ſur les honneurs 
rendus , dans le courant du mois dernier, au 
Sr. Larive a Aix en Provence, & enſuite a 


Marſeille. Ce Larive, que nous regardons ici 


comme un afſez mauvais comèdien, a-ete ha- 
rangue à Aix par un Avocat qui lui preſenta ” 
une couronne de laurier , en lui parlant de 
talens ſublimes , Penthouſiaſme , d admiration , &c. 
A Marſeille, autre couronne de laurier; & de 
plus huit vers qui ſont une aſſez plate parodie 
de ceux qu'on a recites ſur le theatre de Paris 
au couronnement de M. de Voltaire: les voici. 

Que ce laurier te ſoit le gage 

De notre ſenſibilice, 


— 


| (68) 
Tomme il eft le prix & lhommage, 
Que nous payons a ta celebrite, 
En te donnant cette couronne , 
Il ne nous reſte a former qu'un defir, 
Tarive, que ton coeur ait autant de plaiſir 
 Quien a goũté le public qui la donne. 


Quoique les Champs Eliſèes, promenade 
charmante, mais long-temps negligee , attirent | 
depuis deux ans la plus grande affluence, & 
que les gens du bon ton conviennent que les 
Boulevards ne ſont plus de mode, ceux-ci ne 
ſont pas moins tous les ſoirs, & ſur- tout les 
Dimanches & les Jeudis, frequentes par une 
foule prodigieuſe. Il ſe cree chaque jour de 
nouveaux rendez-yous publics, où Ton ſe 
porte avec fureur, & ceux qui ont vieilli ne 
ſont pas pour cela abandonnes. On ne peut” 
pas croire que la population de Paris ſoit bean: 
coup augmentèe; il faut donc que le 5 . 
qui Ihabite ait le ſingulier privilege de ſe d. 
viſer a Tinfini, & d'etre , pour ainſi dire, en 
pluſieurs endroits a la fois. Les petits ſheds- 
cles & les cafes qui bordent les bowlleyards, 
ſont toujours remplis. Dans chacun de. ces der- 
niers il y a un aſſez bon orcheſtre, ou de jeu- 
nes filles, ornement indiſpenſable de nos en- 
droits publics, chantent des ſolos. Une de ces 
virtuoſes, qui par une ſingularitè plaiſante ſe 
nomme Helene, a I'un des jours derniers , excite 
au cafe d' Alexandre une rixe entre plufieurs 
prétendans a ſes faveurs. La querelle Sek 
echauffee, des ſpectateurs ont pris parti: dix- 
ſept Officiers d'un cote , & un nombre pro- 


(69) 
ortionnè d artiſans de l'autre ont forme une 
eſpece de combat ou il y a eu quatre cham · 
pions tues , & un grand nombre de bleſſes. La 
chanteuſe a été miſe dans la priſon des filles 
de ſon eſpece, pour avoir verſè du punch 
avec trop de profuſion, & les combattans 
ſont ſous la main de la juſtice qui eſt très- 
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ſevere pour tout ce qui intèreſſe le repos public. | 

1rent | On a conſtruit a Paris une petite fregate- | 
„ & corſaire, qui portera le nom-de Mgr. le Due Hl 
e les dEnghien , & a laquelle ce Prince a place la {uf 
men premiere cheville avec les ceremonies accou- 1 
t les tumees. Les armateurs du batiment en ont 1 
une preſente à S. A. S. le deflein au bas duquel _ | TR 
ur de on liſoit les vers ſuivans: Fo. vi 
n ſe 1 2 abs, 193 1 
li ne 1 Ne pour moiſſonner des lauriers 9 , 
pelt Un ſeul de tes regards nous anime a la glowe, 1 
hea Ton nom, jeune dEnghien, fait naitre des guerriers, 1 
EY Il eſt d'heureux augure, il mene a la victoire. 1 
up ö | | . . — SS 1 Ev 
8 £3 Tremble, trop ſuperhe Albion 14 
ne Vois & retrouve en lui les heros de fa race! "FR 
„ El | ; "7 . 4 | "pul 
eam. Frangois! ne craignez point que le deſtin ſe laſſe | 1 
2 De ſoutenir un ſi grand nom; 4 
ards, y 1 | | TY 
1 526 Vous pouvez tout oſer ſous les yeux d'un Bourbon. 1 
> Jeu- Le ſucces de I 1phigenie en Tauride de Gluck 
s en- n toujours en augmentant : la Reine y eſt 
e ces venue pluſieurs fois. Ce qu'il y a de ſingulier; 
te ſc ceſt que dans le meme temps qu'elle applau- 
xcits dit & recompenſe le Chevalier Gluck, elle 
ſieuts prend Piccini pour ſon maitre de muſique, & 

gelt aue ce bon Italien n'a pas encore eu Peſprit 

: dix- 


ou du moins 'intrigue néceſſaire pour tirer 
Parti de ſon talent. we ny 3 
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(79) 
M. de Voltaire eſt mort le 31 Mai de aq. 
nee derniere. Les comediens n'ont pas. man. 


que de celebrer Vanmverſaire de ce Jour fatal, : 
ainſi qu'ils Pavoient. promis, par la premiere 
repreſemation d Agathocle. Elle a ete precede e 
d'un diſcours touchant. Les memes mains par p 
leſquelles le grand homme s toit fait couron. v 
ner ſur la fin de ſes jours, etoient les pl 5 
dignes ſans doute de rendre un hommage pu- 5 
blic a ſa memoire. Brizard, celui de nos co- be 
mediens dont la figure & Paccent ſont les plus fa 
propres a exciter Vattendrifſement, a prononcz le 
ce diſcours aſſez peu digne, ſelon moi , & 
Thomme qui en Etoit objet. Quoique le pu- 
blic fur en general du meme avis que celui 
qui, dans cette piece d'eloquence , lui ayoit 
annoncè aſſez clairement qu'Agathocle etoit une fin 
rragedie mediocre, il a accueilli avec tran ar 
port ce dernier effort de la verve de Voltaire, ſo; 
Comme on ne ſauroit exiger de vous, Mon au 
ſieur, la meme indulgence, j attendrai une re- ret 
prèſentation plus tranquille, pour vous en de 
rendre compte. Un jugement porté dans ls ble 
circonſtances qui ont accompagne la premiere po 
vous ſeroit ſuſpect. | av; 
On a donne dernierement, au theatre lu: qu 
lien, le petit Oedipe, parodie de IOedipe à d Ne 
lonne de M. Ducis. La piece a reufſi. On y 1 da 
remarquè beaucoup d' eſprit & des alluſion WW ver 
heureuſes. Le petit Oedipe eſt Vamour avec u ilen 
bandeau ſur les yeux. Un des endroits les plus (rc 
frappans de la tragedie de M. Ducis eſt celui dep 
oi Oedipe, arrive au lieu de ſa naiflance: I lier 
Secrie pathetiquement Cytheron » Cytheron, au 


(77) 
\kcron ! Le petit Oedipe parodie cette exclama- 
tion par un couplet ſur Tair des fraiſes, qui 
finit par Cythere, Cythere , Cythere, © 

La femme de Marmontel eſt accouchèe d'un 
enfant mort. Cet evenement a fait dire a un 
plaiſant que cet auteur ne peut rien faire qui 
vive. Du reftes, les querelles fur la mufique 
oat bien Pair d'etre ſur le point de recommen- 
| cer. Les ſucces de Gluck raniment les com- 
battans qui ſeront peut · ètre plus long · temps à 
faire la paix que les autres puiſſances actuel 
lement bell iger es. 


De Verſailles, le 8 Juin 1779. 


LARGENT que le Directeur general des 
finances attend de Hollande meſt point encore 
arrive, On fait que les Hollandois n'ont con- 
ſenti que par politique à ce pret ſi neceſlaire 
au ſoutien de M. Necker dans fa place. Ses 
reſſources diminuent tous les jours, & les 
depenſes de la Marine augmentent confidera- 
blement. M. de Sartine eſt preſſant, il dit 
pour ſes raiſons que les Anglois ont pris une 
avance de cent annees fur nous, que ce n'eſt 


Neſtor de la Cour eſt de ſon avis. Le Roi qui 
dailleurs aime M. de Sartine, a idée de de- 
venir formidable fur mer. Quoi qu il en ſoit, 
il ne conviendroit point de rien mènager: ce 


depenſes. Ceſt en petit Phiſtoire Gun particu- 
lier qui veut depenſer deux cens mille livres 


| qua force d argent qu'il peut les rattraper. Le 


ſeroit perdre le fruit de tant de travaux & de 


un _batiment; il conſuke ParchireQe & les 
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de TAngleterre que ſous la condition: 20. que 


— 


entrepreneurs, qui tous d'un commun accory 


niſtere d Eſpagne & celui de France ont ſeni 


de cette declaration; mais quand je vois qu# 


(7290 


diſent que cet argent eſt plus que ſuffiſant 
Cependant le batiment n' eſt à moitié 
les dh ſont abſorbés; ou il faut laifler |; 
batiſſe imparfaite, ou il faut oy le dana 
$endette. _ 

Quelqu'un me e comme mie n 
Wa cette anecdote toute rècente. 
Les Anglois ont fait demander à la France 
une ſuſpenſion dhoſtilites de dix années, ber 
la mediation des Eſpagnols, mediation qui ne 
pouvoit Etre ſuſpecte a la France, mais le Mi 


CORY 


ou pourroit les conduire cette ſuſpenſion; 
c'eſt-a-dire , que pendant ce temps les Anglois 
ſe remettroĩent en état de ne plus redouter 
perſonne. En conſequence la France a declars 
qu'elle ne pouvoit conſentir aux propoſitions 


Gibraltar ſeroit rendu aux Eſpagnols a qui de 
tout temps il a appartenu. 20. Que Minorque 
& Mahon ſeroient reſtituès à la France comme 
un dien particulier & que cette propricte e as b 
roit a jamais aux Francois. 30. Que les A.: Ne c 
glois eee nene de VAme: duje 
rique. | 
Mon ami ajoute que notre Miniſtere $4 ban 
plaudit fort de cette - reponſe- capable de fair Wi; 
voir à nos ennemis qu'ils ne nous epouva" Bl: 
tent point. Pour moi je la trouyerois plus ſag: /. 
& plus conſequente „ſi la France avoit des 
forces maritimes capables de ſoutenir le toi 


vec tous les millions employ es & tout le ar. 
perdu; 


(73) : 
perdu, notre fameuſe eſcadre de Breſt n' aura 


pas 30 vaiſſeaux de ligne en bon état, & 
que notre Marine nen contient . 2e, | 


=o 


alier | 1 Paris le I 2 Jain 1779; 


ie WW Tes colporteurs qui comptent fur a diſcrs2 
. non de leurs pratiques, leur vendent le plus 
ance cher qu'ils peuvent une brochure ayant pour 


pet titre: Nouvelles Obſervations ſur les bonnes Meurs, 
wi ne faites par le Frere Paul, Hermite de Paris, dans 
e Mi Je cours de ſes piling. Ce venerable Hernifte 
ſent eft le Sieur Gudin, & ces graves obſervations fur 
ſion; . ners ſont ties cal libres. Les honnetes 
nglos ens aiment aſſez qu'on faſſe des contes & 
loutet es pardonnent bien volontiers quand ils Echap- 
Lclare dent à Vefferyeſcence de Tage & du plaiſir: 


lion ais compoſer froidement des obſcenites & 
9, que I erſüffler, pour ainſi dire, les bonnes mœurs juſ- 
qui de Mues dans le titre qu'on choiſit, ce travers 
zorque toit reſerve aux charmans routs de nos jours, 


euniſſant la fureur & Timpuiſſance du liber- 
ere ſe inage. Le defaut des contes du Sieur Gudin eſt 
es A. e ce genre. Il ſemble qu'on y voir preſque 
Pujours Vauteur qui compoſe a ſon bureau. 
& eſt un homme qui a verſifiè les aventures 
re $4 antes les plus ſingulieres, & qui voudroit 


aiſans „ 


s traits dignes Corner le ut 4 Ins Romans; > 
Des aventures incroyables, &c, ' 1 
Tome VIII. D 


ien nous faire accroire que les meilleures lui 
dnt arrivees, " e 0 dit-il, des tours alex 
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* Noeud dl autant plus cheri qu'il etoit leur ſeul bia 
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Quoi qu'il en ſoit, parmi ces contes qu 
font au nombre de vingt-neuf, il y en a fox 
ou huit. de reellement- plaiſans. Voici un d 
ceux que j aimerois le mieux, parce qu'il y: 
du naturel dans la maniere de narrer. Je pas 
le prologue, & Pauteur auroit bien fait de 
L auſſi, car il eſt un peu lourd. Le tin 
la piece est Union des Beauæ: Arts. 


Trois jeunes gens , au ſortir de r 
Dune pure amitie gotitoient le doux lien, 


Le premier Etoit peintre, & le fecond pocte, 
Le troifieme muſicien. | | 

Rarement la fortune habite la 9 

De ceux pour qui les arts ont de puiſſans appay 
Nos jeunes gens n'y penſoient pas, 

Lamitié, le travail, la flatteuſe eſperanee, 

Le deſir des ſuccès, leur ſeule ambition, 

Et les douces erreurs par qui Villugon 
Trompe toujours Vadoleſcence, 

Leur tenoient lieu des biens, vulgaire paſſion, 

Leur coeur Etoit content: que faut-il dayantage! 

Une fille jolie, & vive, & du meme age, 

De leur ſobre cuiſine avoit le ſoin urgent, 

Tenoit la chambre propre & le linge aſſez blans, 
Regnoir ſur leur petit menage, -* N 

Prefidoit a leur rable, & gaiment leur chantoit n fo 

Les vers que Tun faiſoit & que autre notoit. I 

Le peintre v exetgoit en peignant ſon portrait i b. 

Le poete a tous trois récitoit ſes ouvrages. ais 

Tous l'un de P'autre enfin ils briguoient les ſuffrag* ez 
Naturellement s eſtimoient, Ne ſe 

Et dun ſort auſſi doux tous quatre ſe louoient, Mus e 


(75) 


tes l kaut, pour vivre heureux, peu de biens a des ſages, 
1 2 es n'avoient qu'une chambre & pour paſſer la nuit 


un & 
wil y. 
Je pale 
It del 
Le i 


Tous quatre n'ayoient qu'un ſeul lit, 
Lit ample & non mollet, non décoré 40 ie, r 
ea richement dore , non galamment ſculpts, . 
ais ce qui vane Me ad LAS 
F Par le ſommeil & par la joe. +; + +! 

eur ſort fut 'envie, -malgre fa pauvrete. 
Wu-defous de leur chambre aſſea haut clevee, 

a Abbe s'ennuyoit quoiqu' il eũt de Pargent, 

u coin d'un oil pervers, il remarqua ſouvent 
ette jeune beaute qui toujours en riant, 
ontoit & deſcendoit vingt fois dans la ne 
Tattaque dun mot; elle rẽpond gamen. 
3 Il veut la plaindre, elle ſe dit heuteuſe : 2 
lle & ſes trois amis vivent tous très-contens. 
E de Abbe ne méchant „Lame etoit envieuſe; 

e bonheur l'importune, & de ces jeunes 2 | 
; | reſout de troubler la douce deftinee;; + /. a 
our corrompre la fille, il offre des preſent; T 
tale de Vor a ſa vue ttonnee 20 1 1 
e refuſe & fuit, & par dps ſoins n 20 
Von adreſſe, depuis ce temps, _ ; 
ita de VAbbe la rencontre facheuſe. — - 

it, Wis de peur d'alarmer le coeur de ſes amis; 

ez blanc ne leur dit rien de cette offre my 

| Qrelle rejette avec mepris. 


eul bien 
ete 5 


appas 


* 


be 


» 3 
chantoit n ſoir, le ſouper fait, tous remplis Calegreſſ; ; 
10toit. Ivres non pas du vin, N 
\rtrait. i brilloit rarement dans leur ſobre feſtin, 

=, ais des illuſions de leur folle jeuneſſe, 


s ſuffrage er pres de leur table & non loin de leur lit; 
© ſeule lumiere, eclairant ce reduit, 
us enſemble ils chantoient, La fille qui les aime; 
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han devoit les combler de richeſſe hs de gloire; 


Decorer le theatre, alors qu'on le joueroit, 


+ 3 ok 


(76) 
Aſſiſe fur Yun Year, de ſon bras biane & rond, | 
Embraſſoit le col du ſecond, | 

Et preſſoit de ſon pied le genou au len 
Tous quatre, ils répétoient les choeurs' dun opera; 


Car chacun deux y travailla. 

Le peintre meme deſſ inan 
Le palais du ſoleil, le temple de idle 
Le ſtyx & IEliſèe & tout ce qui devoit 


Tous sentr'aidant ainſi, sen aimoient 'davantage; 
Et ſatisfaits de leur ouvrag e. 
En chantant, ils sapplaudiſſoient, 
Et dans leurs doux tranſports, tous quatre s embraſſoien 
Soudain par un bruit ſourd qui par degrés arrive, 
Leurs plaifirs font troubles , leur chant interrompy; 
Chacun leve la tere, & d'une oreille active, 
Cherche qui peut cauſer ce bruit inattendu. 
A grands coups, on heurte à la porte. 


Tous ie levent: ôõ ciel! à cette heure, chez nou, De 
Qui peut venir & frapper de la ſorte ? L. 
Ouvrez, au nom du Noi, leur crie une voix font; 
Ils ouvrent à ce nom qui les fait trembler tous. Il \ 
Eh ! Monſieur, que demandez- vous, Le 
Diſent-ils à Yexempt dont la vile cohorte ä 
Remplit deja le chambre & le pallier. Mai 
Je viens vous arreter, repohd-il* au poete, La | 
Moi, Monſieur? — Oui, je vous artetes /. Le n 
Et jemporte avec moi juſqu'au moindre papier; Font 
Jarrète auſſi le peintre avec la jeune fille; 
Tel et mon ordre, — Eh! ſauriez-vous pourguth Ses: 
Monſieur, on vient ainſi troubler une famille, 4 to 
Qui ne fit aucun mal, qui reſpecta ſon Roi? | * s 


— Ma foi! je men ſais rien, jobeis ; mais je 0 


(77) 
cue vous avez rims quelque poëme obſcene: 
Quelque cantique impie, ou des vers mediſans , 
Et que le peintre a fait des tableaux indècens. 
— Qui nous? d'un tel forfait nous ſommes innocens. 
je fais un opera; mon ami peint la ſcene. i 
— Je vous crois; mais marchons, &n'apprehendezrien; 
— Ne m' emmenez-vous point 3 dit le muſicien 2 20 
Non, l'on n'a point encor decrete la muſique. 
Elle n'eſt point obſcene, impie, ou ſatyrique; 
Notez vos airs en paix. Il dit. En sen allant, 
On appergut Abbe, qui d'un air hypocrite 
Se gliſſoit doucement derriere un nn 
Et vers la fille ſe penchant, 
Lui dit: ne craignez rien, je connois cette affaire; 
je vous délivrerai, mais jen veux le ſalaire. 
ce diſcours, que tout haut la fille repeta, | 
| Les frappant tous les trois, tous trois les Eclairaz 
Et le muſicien , des VPaurore naiſſante, , 
Court d'un vieux magiſtrat implorer la fayeur , 
Demander ſes amis & leur unique amante, 
Labbé, n'en doutez point, fut votre delateur , © 
Dit ce Magiſtrat véntrableQ. 
I! vouloit qu'en priſon l'on vous trainkt auſſi; 
Le peintre & le potte ont aiſement fourni 
Va. precexte afſez vraiſemblablez  ./- | - ©: 
Mais un muſicien n'eſt point calomniable. 
La fille a quelque tort de vivre avec vous trois. 
Le mal n'eſt pas bien grand, Les jeunes gens par fois 
Font de ces fautes-la, Je la trouve aflez ſage, | 
D'avoir prefere noblement EEO 
Ses amis & les ſoins de leur petit ménage, 
A tout Por dont VAbbe lui faiſoit un preſent. 
Son cceur n'eſt pas gate; c'eſt une bonne enfant. 
ät; de ces captifs il fait briſer 1a chaine, 
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La gloire dont vos cœurs ſont encor plus jaloux; 


fſeroit ſur le champ apprehend? au corps. Vi 


(78) 

A- fes regards on les amene, 1 22 0114 

It les rejoint a leur ami; a 
Ils tombent à ſes pieds; le vieillard ** mrs, 

Its pleurent en lui rendant ind! 

Et ce bon vi illard attendri, 

Leur dit, je vois votre innocence; 
Combi les faux devots,: je vous protegerai ; bn off 
Si VAbbe vous pourſuit, je le reprimerai;! . : 
Tous les quatre aimez-yous, toujours aver confance, 
Vous trouverez un jour les honneurs, Populence, 


Mais jamais, croyez-en ma longue W e 
Vous naurez des jours auſſi doux 
Que ceux ou vous n'avez de biens que ret 
Et la vive amitie 575 vous reunit tous- | 
Ls An "wy ce conte © Pewrroir Grp pi 
quante, mais on eſt charme de voir les quatm 
amis delivres, & la peinture de ce" plaifant 
menage eſt afſez agreable. M. Gudin eſt une 
eſpece d enthouſiaſte qui a penſe fe faire des 
affaires tres-ſerieuſes, il y a deux eu tro 
mois, en Thonneur & gloire de M. de Beau 
marchais ſon intime ami. Il avoir donęu le beat 
projet de cekbrer ſon heros dans une piece 
de ſa facon, & il eut Vimprudence de la faire 
imprimer dans le Courier de I Europe avec fol 
nom. L'ancien Parlement, actuellement le grant 
Conſeil, y etoit naivement appelle un Seu 
corrompu. Qu'arriva- t- il? Le ſenat en colere 
Safſembla pour venger ſon injure”, & des k 
premiere deliberation ordonna que le poet 


des membres de cette compagnie alla heuter 


* 


* . 
eranc, 
| £15037 | 


lus pi- 
-quatre 
plaiſant 
eſt une 
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le grand 
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& de l'obſcurite de Panonyme, par un grand 


Fan) 


ſement en ſortant faire une viſite a une femme 


de la connoiſſance de M. Gudin, & quoiqu' il 
ne la conniit que pour tre. une de ſes amies, 
il weut rien de plus preſſè que de raconter 
ce qui venoit de ſe paſſer au grand Conſeil, La 
femme en queſtion, fit prevenir aufſi-tot le 


temeraire auteur : il etoit temps; une demi - 


heure après vinrent les exempts qui trouve- 
rent leur proiĩe echappee. M. Gudin , pour 
cette affaire - la, eſt reſte environ un mois au 
temple, & a la fin, il gen eſt tire a force de 
protection. — ts. may 

| Un eEcrivain J ami de la yerite, doit ſecouer 
le joug des prejuges & des conventions, Sil 
veut traiter les matieres qui tiennent aux liens 
moraux des focietes : il s enſuit que la poli- 
tique, la religion & les principes dadminiſtra 
tion ſont des objets interdits à tous ceux qui 
travaillent pour la gloire ou pour la fortune, 
Ordinairement un penchant invincible à la 
plaiſanterie & la certitude de la voir gene- 
ralement accueillie , combattent ſeuls parmi 
nous le reſpect du aux loix & la crainte des 
peines. Il eſt tres-rare , depuis quelque remps 


ſur tout, de voir nos litterateurs s occuper de 


travaux conſidèrables dont la publication exi- 
geroit des precautions myſterieuſes. Aux dan- 


gers qui menacent une plume trop hardie, ſe 
joint Vincertitude de jouir des avantages met 
que excluſivement reſerves aux productions 
agreables. Celui qui o exerce ſur des matieres 
ſerieules & interdites aux prefles , ne doit 
point Saitendre a Etre dedommage des riſques 
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( 80 = 
fucces pecuniaire. Quelquefois cependant k 


demangeaifon d'ecrire & la fureur de donner 
des leçons au genre humain, Pont emport 


fur la reſerve qu inſpirem ces reflextons. Ay. 


jourd hui je vous en citerai un exemple en 
dix volumes in- & vo., dont je vais vous ken. 
dre un compte ſuccind. 

La premiere partie de cet ouvrage 2 paru, 
il y a deja quelque temps, ſons ce titre: El 
mens de la polirique ou Recherche des vrais pris 
cipes de Feconomie ſociale. : 

Le nom de Politique, dit Pauteur, a peas 


que perdu ſon veritable ſens, & a ele donn 


à un art auquel il n'apparrient qu'impropre- 


ment, peut-Etre parce qu 'on a ſubordonne Part 


de gouverner les hommes à celui de les defendre 6 
d agrandir les ſocietès. Il ne faut donc conſide- 
rer cet ouvrage que ſous le point de vue 
qu'indique le de veloppement de ſon titre; & 
dans ce ſens que la politique eſt Part de ren 
dre les hommes auſſi heureux qu'ils peuvent 
Ferre; c'eſt-a-dire , a /egard de la multitude, dt 
ne la pas rendre plus matheureuſe que ne le con- 
porte neceſſairement la condition humaine. 
L'opinion eſt, ſuivant notre auteur, la ſeule 
ſource du bonheur des hommes: fi Top ne 
peut donner au peuple ni entretenir ei li 
les maximes & les prejuges , il ne { 
mais heureux; fi ſuivant les differens be 
de la fociete on ne varie pas les prejuges & 
les penchans de ſes membres, il ne faut pi 
eſperer que tout sy faſſe, comme tout 5) 
doit faire; fi, au defaut 0 mceurs, vous n 
vez que le reſſort des peines & des reconr 


( 81 ) | 
penſes, le reſſort ſera bientdt uſs-; & toute 
la nation s'affaiſſera ſur Ae 11492 

Ce principe étant une fois accords, on 
conviendra que C'eft par education ſauls 
qu'on peut le mettre en pratique. La police 
moderne dans laquelle cet article important paroit. 
n'entrer pour rien, ne peut, tre que defectueuſe, 
puiſqu elle reſemble d [art groſſier du fabricant, 

qui emploteroit la laine ou la fore fon a & 
| ſans preparation. 

» Eſt-ce Vamour — ok devoir qui doit 
animer chaque individu d'une nation? Ta- 
mour du devoir n'eſt point une paſſion, il 
faut des paſſions aux hommes pour les faire 
agir. .. 1 ; 

- Lamour des honneurs ne peut etre la 
paſſion de toute une nation, à moins que 
vous n'ayez conquis pour elle toute la terre, 
& que vous ne fafſhez de chaque citoyen ce 
que devinrent les Capitaines d' Alexandre. Mais 
vous diſſoudrez la ſociẽtè & ce reſt pas de 
| quoi il s'agit. .. » 

v Garde: vous bien de faire de Tamour des 
richeſſes l'eſprit general d'une nation. Vous la 
bartageriez en deux claſſes. Lune qui ſeroit 
depouillee par autre, ſeroit reellement tres- 
maiheureuſe. La claſſe des ſpoliateurs n'au- 
roit que Vimage du bonheur... » 

» On a dit: Heureuſe ou malheureuſe, cette 
fociete doit reſter ſous un tel regime.... Lart 
de maintenir Pautorite eſt devenu une ſcience 
funeſte que on a ſubſtitute à Part utile, & 
beaucoup plus facile de Sen ſervir.... » 

» It falloit dire: cette ſociètè peut tre 
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keureuſe ſous tel regime.... Rendons la heu- 
reuſe, & elle ne s'y ſouſtraira pas. „ 

-» On a dit encore: quoi qu'il en coũte, il 
faut mettre cette ſociètè en ètat de n'en crain- 
dre aucune autre, & pour y parvenir, le plus 
ſur eft que toutes les autres la craignent, & 
meme qu'elle en abſorbe pluſieurs, afin que 
fa puiſſance s accroiſſe avec ſes membres. . 
„ Ainſi on a perdu de vue le bonheur deg 
hommes qui eſt le principal objet du gouver- 
nement, pour $'occuper uniquement, dun 
cote a accroĩtre & a affermir autoritè qui ef 
toujours aſſezʒ grande & aſſez ſolide, quand 
elle ſuffit au bonheur des citoyens, & qu'elle 
le fait; & de autre a mettre une epee-ho- 
micide dans la main d'un furieux, pour lui 
procurer la gloire de faire couler beaucoup 
de ſang, & tout au plus d' enchainer avec ſes 
eſclaves, d'autres eſclaves qu'il leur donne 
pour compagnons dinfortune. » 
Notre auteur sattache a prouver que 1 
hommes ſont eſſentiellement egaux entreux, & qut 
la ſeule conſequence de cette egalite eſt un droil 
7 egal au bonheur ; mais que de cette  egalite primi- 
1 tive reſulte la neceſſite d'une intgalite de condition, 
| de droits, de prerogatives , qui n'eſt point une ini 
quite, des qu elle eſt exactement correſpondanie d 
des accidens & d des devoirs inegaux ; que cel 
inegalite eſt ſans prejudice du bonheur des indivi 
dus toutes les fois que d'accidens inegauæ comme 
la naiſſance, la fortune, & ['#ducation , naiſets mY 
des penchans differens , des beſoins divers, & nt 
litude a remplir des devoirs analogues d ces per 
chans & d ces beſoins ; que I'etat de ſocicti ſuf 
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poſe neceſſairement cette divers, & que rien n'eſt 
injuſte de ce qui eſt conforme aux conventions que 
les hommes ont faites entr eum, parce qu il n @ 
aucun homme qui ne trouve dans Petat. de ſociete 
beaucoup plus qu il n eili jamais trouve dans Ietat 
de nature , fi cet etat elit jamais pu exiſter, La 
ſervitude meme, ſuivant notre profeſſeur, ne 
detruit point Vegalite.effentielle entre les hom- 
mes. Ceſt Teffet du contrat par lequel un 
homme indigent, ou ſoumis par. un yainqueur, 
geſt livre pour un temps, ou pour toujours, 
lui ſeul ou avec toute ſa poſterite, en echange 
des ſecours qu'on lui a fournis, de la vie 
qu'on lui a accordee , de la protection qu'on 
lui a promiſe. Cette condition, dit · il, eſt celle 
qui approche le plus de Fetat de nature: elle 
neſt qu'une modification de la libertè phyſique 
dont le ſerf perd une partie auſſi petite qui il 
eſt poſſible, pour devenir un homme moral, 
avec le moins qu'il eſt poſſible de libertè civile. 
Je mabſtiendrai de toute reflexion , Mon- 
ſieur, ſur une matiere qu'il ne ſuffit pas def - 
fleurer quand on la diſcute, & je vous ferai 
grace d'une quantitè de paradoxes appuyès 
ſur des ſophiſmes, d'idees plus ou moins re- 
battues, ſaines ou ridicules, de diſſertations 
quelquefois ſenſèes, mais toujours prolixes 
que cet ouvrage contient en profuſion. Jai dit 
ſeulement vous donner une idee des principes 
| oy Vauteur, pour en venir aux quatre der- 
mers volumes qu'il vient de publier ſous le 
titre de Maximes du Gouvernement monarchique , 
& dont je vous entretiendrai dans Tune de 
mes premieres lettres, 1 
D 6 
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dont ſera enrichie la nouvelle édition de ſes 
de la Polyſynodie , manuſcrit. — Jugement ſur 


liſynodie, Ml. — Traduction du premier livre de 
Fhiſtoire de Tacite, Ml. — Diſcours ſur la pn. 


Voici la lifte des ouvrages de J. J. Rout 


TI . 2._- B 8 
ſeau qui n'ont point encore vu le jour, & 
ceuvres que Jon prepare a Geneve. Exit 


la paix perpetuelle, Mſſ. — Jugement fur la Po- 


miete vertu du Heros, Ml. plus complet que 
celui qu'on a imprime ſous ce titre. — Len 
gagement temeraire , Ml. , comedie en trois ac- 
tes, en vers. — Les Muſes galantes , Mſl., 
Opera. — Emile & Sophie ou les ſolitaires, Ml, — 
Ze Levite d Ephraim, MA. Poëme en proſe, en 
quatre chants. — Lettres d Sara, Mſſ. Cet ou- 
vrage entrepris par une eſpece de defi, eſt 
deſtinè à repondre a cette queſtion, ſi un 
amant d'un demi-fiecle pouvoit ne pas faire 
tire? — Traduction de A polokyntoſis de Semi- 
gue ſur la mort de l Empereur Claude, Mfl, = 
| Memoire lu à UF Academie de Sciences Pan 1742, 


concernant de nouveaux ſignes pour la muſique, | 
Mſſ. — Reponſe d M. Rameau, ou Examen di b 
deux principes , avances par M. Rameau, dans 
une brochure intitulee : Erreurs ſur la muſique, 
de PEncyclopedie , Mſſ. — Efſat ſur Vorigine de 
Langues, MM. où il eſt parle de la melodie & 
de imitation muſicale. — Lettres & memoirs 
fur divers ſujets, Ml. — Les Reveries du Pu. A 
meneur ſolitaire, MAT. titre que Pauteur a donne C 
au Journal de ſes penſees pendant ſes pr L. 
menades vers la fin de ſes jours. Dix pro D 
menades, un vol. in-4to. Conſiderations ſur l- 1 
9 


Gouvernement de la Pologne, MM, — Tradu6ia 


') 

- I'tpiſode d'Olinde & Sophronit ," tirte du Tas 

Mff. — CZ Oraiſon funebre du feu Duc d O. 
Tt Mſſ. — Aventures de Milord Edouard, MA. 
qui ſera joint a la nouvelle Heloiſe dont il fait 
partie, — Lettres, Memoires & Pieces fugitives 
ſur divers ſujets, ME cette collection tres-eten- 
due, contient une foule de pieces intereſſan- 
tes & notamment: Tettres d M. le Marechal 
de Luxembourg ſur la Suiſſe en general, & par- 
ticulierement ſur le Vakde- Travers „ lieu de ſon 
domicile, Mſſ. — Lettres d M. le Prefident de 
Malesherbes ſur les motifs de ſa retraite d la cam- 
pagne , Mſſ. — une Lettre tres-longue ſur Fexif- 
tence de Dieu, Ml. — Lettres ſur la Botani- 
que, Ml, dans le but de rendre plus facile & 
plus agreable , Fetude de cette partie de I'Hif- 
tore naturelle, — Lettres diverſes a ſes amis, Mff. 
en grand nombre. — Tes fix premieres parties 
les Confe Mons de J. J. Rouſſeau; Mſſ. un vo- 
lume in- to. La declaration indirecte que 
vient de faire Madame la veuve Rouſſeau, 
ſemble annoncer que le reſte de cet ouvrage 


tant deſire, eſt detruit. Ws 


CHACUN A SON TOUR. 
COMNTE. 


A vendre dans un bourg fa manne & fa rhubarbe , 
Certain docteur ayant gagne force louis, 

Les etaloit un jour ſous les yeux eblouis , 

Dun cadedis venu pour lui faire la barbe. 

» Monſeu, dit celui-ci , Je me ſens foible, item 

„ Enclin 2 prendre Yor, avant qu'on ne me Toffre3 
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„ Oui, je le ſais, mais de Tor je ſuis fol, 
„ Et ce ſera malgre moi, je vous jure, 


Je ne ſais trop pourquoi les perruquiers ſont mis: 
Car celui. ci, fidele a ſa parole, 

4 l'aide d'un raſoir prerendu d'Angleterre > 

Aux mines des ruſtauts que cet autre . 

n Il Ta voulu, dit-il, il en eſt 16 dindon; 


'» Je nai pas pu tenir contre une telle ſomme, 
» Et lè ciel m'eft garant que fi je ſors frippon, 


Il comptoit sechapper, & comptoit ſans ſoa hote; 


(86) 
„ Ainſi, tenez ! ferrez tout dans un coffre, 
„ Et ne nos inducas in tentationem. x 85 
Lieſculape repart: « Je te ferois 1 injure ; . 

„ Tu ſais d'ailleurs qu'il y va du licol. — 


„ Que je vous couperai le col, » 
Au nombre des faiſeurs de promeſſes frivoles, 


Coupoit le col, comme il l'avoit promis. 
Il immola le médecin, 


Depuis fix ans envoyoit dans la terre, 


» Jeétois entre fort honnere homme, » 
Sur les ſuites. du. crime „ un coquin S'ctourdit ; 


Deux mois apres. on le pendit, 
Comme fi c'etit ere a faute. 

Bien eſt-il vrai que le bourreau, 

Par une negligence aſſez digne de blame, 

L'abandonna pour mort au lugubre poteau, 

Et que pluſieurs voiſins lui rengainerent lame, 
Plus du moitié hors du fourreau. 

Deux mois apres, choſe fort ſinguliere! 
Le bourreau de Pendroit fut Ini-meme arrete 
Pour avoir finement troque fa tabarierez | 

Et Ion choiſit notre reſſuſcitè ” 

Pour le mener à la lifiere 
Dans les champs de eternite, 
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Heureux celui qui peut rendre 


Un ſervice a lui rendu! 7 dert 
Mais plus heureux qui peut pendre 1 2 
Le ROUTE qui * PUREE: Kan hb! <ns > ol 


De Paris, le: 19 hed 1779. 


Ls faſtes ou les uſages de Vannee , par M. le 
Mierre, paroifſent depuis trois ou quatre jours. 
Cet ecrivain ne manque aſſurèment ni de ta- 
lent ni d'eſprit. Il y a des ſituations ou plu - 
tot des tableaux dans ſon Hypermneſtre ; 1 y. 
a Texcellentes tirades dans ſon, poëme de la. 
peinture : mais on lui a toujours reproche 
de la duretè & de la ſecherefle dans fa verſi- 
| fication , des negligences impardonnables, des 
expreſſions baroques, & ce ſont ces defauts 
qui dominent dans le poeme qu'il vient de 
mettre en lumiere. On ne croiroit jamais qu'un 
auteur , un poete meme put s'abuſer ainſi, au 
point de ne pas voir tous les ridicules dont 
fourmille ſon ouvrage. Le ſtyle en eſt tantdt 
ſerieux, tantòt burleſque & trivial. Tous les 
uſages y ſont decrits ſuivant l'ordre chronolo- 
gique, c'eſt-à-dire, à meſure qu'ils ſe preſen- 
| tent (ur le calendrier. Par exemple, le premier 
jour de Pan offre au poete occaſion de par- 
ler des etrennes ; le jour des Rois, celle de 


parier du gateau que Ton tire la veille de cette 
| fete, &c. &c. 


__ 


ne; 


A la table frugale, à la table ſplendide, 

Au gateau qu'on partage, une fève réſide; 

Sous le tranchant acier qui la rencontre eſt Roi z: 

Le conviye lui-mème en a preſcrit la Io). 
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les quatre derniers vers, 
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Ne diroit-on pas que ce ſont 1a des ven 
compoſes a cent par heure ſans pede in uno, 
& par la plus fatale de toutes les gageures 
le poeme des Faſtes en eſt rempli. Un autre 
defaut qui le caraQeriſe , c'eſt une recherche 
d'exprefſions qui donne à un tres-grand nom. 
bre de vers Pair de Venigme ou du logogri- 
phe. Par exemple, pour dire que le jour du 
Landit, les enfans boivent du vin pur, il dit 
qu'ils repechent Bacchus qu on noyoit ſous le 
eaux. On remarquera encore d'autres eſpeces 
de bizarreries dont on doit 'in vention à M. le 
Mierre. Son douzieme chant finit par un mor- 
ceau ſur la vendange. Que j'aime, dit il dans 


La douce bonhomie & T'innocente ruſe; 
Un repas ſans apprets , les jeux, la cornemuſe 
Et la ronde ſur-rout dont le refrein plaiſant 

Termine le feſtin, la vendange & mon chant. 


1 2 
Qui eſt- ce qui $'attendroit a cette belle chi- 
te ? on a peine quelquefois a s'en rapporter 
au temoignage de ſes yeux. On ne parle point 
ici cependant des termes foibles ou impro- 
pres, des fautes de langue dont il ſeroit fi. 
cile de former une longue liſte. Qu'on sim. 
gine l'impreſſion que fait a Paris un parel 
ouvrage. M. le Mierre ne ceſſe de dire de. 
puis dix ans dans toutes les ſocietes que les 
vers de Voltaire ne ſont pas comparables all 
fiens ; il a bien plus de raiſon qu'il ne penſe, 
& perſonne afſurement ne Saviſera jamas 


den faire la comparaiſon. Ce neſt. pas qui 


Vers 
uno, 
res? 
iutre 
rche 
nom- 
'Ogri- 
Ir du 
il dit 
us let 
[peces 
| M. le 
mor- 


1 dans 


uſe 
int. 


e chu 
pportet 
le pot 
impto⸗ 
eroit tt: 
I Sima 
n parel 
dire de- 
que les 
les all 

penſe z 

jams 
das qui 


I = 
wy ait de temps en temps dans les faſtes quel- 
ques traits heureux, quelques douzaines ou 
demi-douzaines de vers qui marquent du ta- 
lent: malheureuſement elles y ſont rares. Voici 
un endroit des plus agreables. I eſt queſtion 
des theatres de la foire St. Germain. 


pour fixer en ce lieu la troupe vagabonde, 


Vingt theitres dreſſés dans des reduits Etroits , 
Entre des ais mal joints ſont couverts à la fois; 

Il en eſt un ſur- tout à ridicule ſcene, 

Fonds par Brioché, haut de trois pieds à peine, 
Pour trente magotins conſtans dans leurs emplois; 


Petits acteurs charmans que Von taille en plein bois, 


Trottant, geſticulant, le tout par artiſices, / 
Tirant leur jeu d'un fil & leur voix des couliſſes, 
Point ſouffles, point ſifflés, de douces moeurs entrigux, 
Aucune jalouſie, aucuns debats facheux; | 
Cinq ou ſix fois par jour, ils ſortent de leur niche, 
Ouvrent leur jeu: jamais de rhume ſur Paffiche; 


W Grand concours, on sy pteſſe, & ces petits acteurs, 


Feres, courus, claques par petits ſpectateurs, 


Ont pour premier ſoutien de leurs ſcenes bouffonnes 
e ſuifrage eclatant des enfans & des bonnes. 


| Agathocle a tres - peu reparu. Le public Ia 
abandonnè. C'eſt certainement la piece la plus 
foible qui ſoit ſortie de la plume de Iilluſtre 
auteur. Point d'interEt, point de terreur ni de 
pitiè, quelques pales etincelles ; comme dans 
ces deux vers: N s 


Des palais, des priſons! quel horrible aſſemblage! 
Lorjours le deſpotiſme eſt pres de Veſclavage. 


Qui Secoule ſans ceſſe & qui fans ceſſe abonde ; q 
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fils, Fun cruel comme ſon pere, Lautre dous 
des plus belles qualites. Ils aiment tous deux 


en ſortant qu'il auroit bien mieux valu dot- 


parterre vouloit en deviner PFauteur ; on nom 


ou) _ 
Agathocle eſt tyran de Syracuſe. Il a dey, 


une jeune eſclave, belle comme toutes les 
femmes qu'on aime, Ils reconnoiſſent bientét 
quiils ſont rivaux, & le meilleur des deux jeu- 
nes Princes tue ſon frere. Pendant ce temps. 
la Agathocle ſe convertit petit à petit. Il finit 
par dépoſer le ſouverain pouvoir entre les 
mains du fils qui lui reſte, & celui-ci rend 
la liberte au peuple. Ce denouement a quel. 
que choſe de brillant & d'inattendu; il pro- 
duit de effet au theatre: mais on neſt pas 
long - temps a remarquer qu'il na preſque au- 
cun rapport a ce qui ſe paſſe dans les quatre 
premiers '=Qes; is wot 1 ⁰ ⁰ 0 s 


- 


Cette tragedie ne pouvoit manquer de reu{- 
ſir la premiere fois; elle auroit ete quatre 
fois plus mauvaiſe qu'elle auroit ete recue 
avec tranſport; Cetoit un parti pris. II y avoit 
des gens dont les mains un peu elevees & 
rapprochees Pune de autre etoient toujours 
prètes à faire un vacarme 'epouvantable. Mal- 
gre tout cela, les perſonnes ſenſees ont dit 


ner Zaire ou Mahomet pour Vanniverſaire de 
M. de Voltaire. Les applaudiſſemens auroient 
Ete bien plus francs, & on nauroit eu be- 
ſoin ni de billets donnes, ni de cabales, ni de 
diſcours preparatoire pour faire rèuſſir de pt 
reilles pieces. A propos de ce diſcours, aptes 
que Briſard a eu prononce le fien , tout | 


moit Monyel & d'autres ecrivains de cel 


(1911) 

force; il Feſt trouvè qu il ètoit de Villutrif- 
ime Monſeigneur d'Alembert. Il avoit paru 
admirable , prononcè par Briſard; on Va lu 
deux jours après dans le r e de as , & 
lon n'a plus admire. 


droit du Seigneur', comedie du meme M. de 
Voltaire miſe en trois actes. Cette petite piece 
qui finit une maniere larmoyante a eu une 
forte de ſucces, & il y a apparence qu elle 
reparoitra quelquefois au theatre. 

Le Fameux critique n'a pas manque Gexercer 
ſes talens 4 Foccaſion de Tode de M. le Brun 
dont je vous ai envoyè la copie. Il a Ete a 
trop bonne Ecole pour ne pas trouver mau- 
iis qu'on s'aviſe de faire des vers meilleurs 
que les ſiens. M. le Brun geſt venge ſuivant 
Fuſage de ces Meſſieurs, par les deux couplets 
ſuivans. 


On liſoit devant Apollon 

Une platitude ephémere, ; 

Ou, du Parnaſſe un Mirmydon 

En fauſſet a chants Voltaire: 

Il Yemtendit avec ennui, 

Muſes, dit-il, a ce langage, 

De la Hare on connoit Touvrage , 

Ils nous fait auſſi ſots que lui, 

Honte d'un corps jadis fameux 3 
Que tu couvres d'igneminie, 3 
Sot rimeur, critique ennuyeux, 

Qui de juger a la manie, 

Le Brun te paroit ſans talent, 


pour ſoutenir Agathocle, on „ A joint le 
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(92) 
Quand fur ſon ode tu'decides? +» | 
Que dirois-tu donc, 15-5669 | 
S'il avoit fait les Burmecides ? 


£2 
* 


PI, —_ 


Fo — 
4 


FSR RET 


"Iz 
J — 
r a” a nt 


TE e 
ran 2 Ps t 4 
Wat — Wont = E * . 91 2 
2 * 2 R 
rn y E n Ma 


* Den 
7 PE. 4 L p 


Un nouveau Deſpreaux vient de lever; 
il donne a ſes ſatyres le titre de Juvende, 
Voici la premiere nll: fait circuler Gans © nos 


 Tocietes. 
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1 Fadmire, dans la capitale, 
IF 3H Ce vrai goũt de frivolite, 

5 Te riche clinquant qu'elle tale, 
my Cette aimable legerete, | ; 
FM Cet amuſarſt papillonnage , 


Ce ton plaifant de badinage , 

Cette docte futilite 

Qui caraQeriſe le fage, 

Et montre que Tauſterite, 

Dont nos peres du premier age 
Oſoient tirer leur vaaite , 

Chez nos Frangois weſt plus duſage. 
De nos mceurs avec avantage, 
On a corrige Vaprete ! | 

Un air & brillant & volage 
Ravit l'amour & le ſuffrage 
Qu'on refuſe a la gravite, 

Et la ſotte uniformité, 

Doit Sattendre pour tout partage 
Au mepris le plus merite. 


Ne 0 
E, 2 


Nos devanciers pedans & louches * 
S'enveloppoient dans leur grandeur, # 
Et leurs paternites farouches, 44 
N'annoncotent qu'un air de hauteur: 


Cette ſageſſe compaſſèe, 
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(93) 
N'exciteroit que la riſee 
De gens eclaires comme nous... 
Nous avons echange leur re: 
Chaque Frangois eſt petit maitre, 
Et nos aieux étoient des fous! 
Regardez ce Marquis aimable, 
Succeſſeur de nos Viſigoths, 
Dans un cercle, comme a la table, 
Il me paroit inimitable 
Par ſes pointes, par ſes bons mots. 
Sa dignite dehoutonnee , 
Sans prendre ou donner de repos, 
Aime pendant une journée, a 
A ſe repandre en longs propos, 
Et ſon eloquence obſtinee , 
De mainte hiſtoire ſurannee , 
Fatigue le ſage & les ſot s 
Chez lui tous ſujets vont eclorre,... 
Il parle du mal & du bien. 
Ce qu'il ſait & ce qu'il ignore, 
Font l'objet de ſon entretien. | 
Ce n'eſt qu'en marchant ſur ſes traces, 
Qu'on reuſlit a Savancer; 
» On ne comble jamais de graces 
» Celut qui $'amuſe a penſer; „ 
Et dans ce fiecle incomparable 
Qui craint & qui hait le Caton, 
» Ceſt etre ſouvent raiſonnable - 
» Que de paroitre, ſans raiſon, » 
La ſcience la plus parfaite 
Doit ſe cacher ſous mille plis; | 
Ainſi jadis le Roi Prophete, 
Par une prudence ſecrete, 
Se deguiſa-t-” chez Achis. . 
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Mais d'une peinture effrayante, 
Ce feuillet n'eſt que le premier; 
La vanite la plus conftante - 
Souilla quſqu'au ſiecle dernier; 
A Lactrice la plus charmante, 5 
Nulle main prodigue & galante 
Ne fournifſoit meme un denier. 
Dans les bras de ſa propre femme, 
Un epoux <teignoit ſa flamme, 
Donnoit a l'état dix enfans, 
Et ITetrangere mepriſee, - 

Ne chatouilloit pas la penſce 
De nos imbecilles parens! s 
On ſuit bien une autre methode 
Dans ce ſiecle d'humanite , 

Et Von a ſu mettre a la mode 
Une aimable infidelite. 

Le bourgeois cherit ſa voiſine; 
II ſait ſans paroitre importun , 
Commettre une douce rapine, 
Et donne cent baiſers pour un, 
Que Tattrape qu'à la ſourdine 
Un mari fidele & commun. 

Une epouſe ſempiternelle, 


Fuͤt- elle auſſi ſage que belle, 


Cauſe a la fin un juſte ennui; 


Du meme objet on ſe degoiite + 


Je cherifſois hier une route, 
Dont je me fatigue aujourd'hui, 
Un heureux caprice aſſaiſonne 
Nos amuſemens , nos plaifrs | 
» Et le bien que la loi nous donne, 
„Laiſſe agoniſer les defirs; „ 


Malgre les richeſſes qu'etale - 


(95) 
Un objet & tendre & charmant , 
» L'epoux ſe rebute aiſement, 
» Lorſque la couche nuptiale 


» Sent un peu trop le ſacrement, 9 


Mais paſſons a quelqu' autre page H : | 


Qui nous offre un riche tableau : 

Argan ſuccede a Pheruage _ 

D'un brillant & vaſte chateau; 

peu content d'un palais fi beau, 
Il en rabaiſſe chaque etage. 

Il partage chaque vaiſſeau 

Vous diriez dans ce plan nouveau, 


Qu'il veut fabriquer mainte cage, 


Pour loger maint petit oifeau! 
A tous les gens du voiſinage, 

Il vante Pexcellent ouvrage 

Que vient d'enfanter ſon cerveau, 
Er rit ſans ceſſe avec malice, 

Des ſeigneurs de Vantiquite , 

Qui par raiſon & pour ſanté, 
Vouloient dans un large edifice 
Reſpirer avec liberte, 


Que d'autres blament ſa conduite , | 


Pour moi Papprouve ſes raiſons, 
Le goũt ou la France eſt reduite, 
Me montre qu'en toutes ſaiſons, 
Pour loger ſon nouveau merite , 
II faut de petites maiſons. 


Sur leurs calculs èconomiques, 
Nos peres vivoient ſobrement; 
Sils avoient peu de domeſtiques, 
Ils les payoient exactement. 
Aucun creancier par la manche, 
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Ne les tiroit pour ſes deniers, 


Ils jouoient un peu le dimanche jg 
S'occupoient les jours ouvriers 

Et tenaces dans les ſyſtemes, 

Que forgeoit leur eſprit peſant , P 
Its regloient leurs biens par eux-memes, 
Sans courtr les dangers extremes 


Des vols que fait un Intendant. 


Mais de ce temps de barbarie, 
Que le fiecle s'eſt bien venge ! 
Pres de la bonne compagnie, 

On rougiroit d'etre range 

Sous le joug honteux qu'a forge 
Une ſervile economie, _ 

On depenſe & ne compte plus. .. 
Ainſi fait la nobleſſe entiere: 
Un grand qui court cette carriere, 
Ayant tari ſes revenus, 


(Malgre ſon humeur vaine & Gere} 
Fit l'autre jour a fa beurriere, 


Un contrat de deux mille Ecus 1 


Seigneurs, que d'honneurs vous àpporte 


Nombre de valets bien plantes! 

C' eſt par leur brillante cohorte , 
Que vous &tes plus reſpecté's! V 
Cette gloite n'eſt pas petite, | 
Les laquais font un grand merite 

Et l'on acquiert un air tranchant, 
Quand, par un bizarre aſſemblage; | 
On en met. fix a Vequipage, | 
Que Ton doit encore au marchand! 


Evitez ſur-tout la methode , 


De nos peres trop ſcrupuleux, 
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Ii ne faut pas que pour vingt gueus © 

Un Gentillomme s*incommode; 
Ne point payer eſt a la mode, 
Un laquais eſt encore eurem! 22201 27 
Quelle beſogne a- t- il a faire? 
Boire & manger eſt ſon — 

Et ſi cet inſolent mortel | 

Oſoit exiger recompenſe , 

Tonnez contre. ſon impudence, 

Et le chaſſez de votre hötel. 

.Par-1a vous montrez la diſtance 

Qui ſe. trouve entre vous & lui, 

» C'eſt en ecrafant cette engeance 
» Qu'un Seigneur $'honore =yonr@hmn.” „ 
Et S'il embraſſoit le ſyſteme | 
Que j'ai mille fois propoſe, 

Il renonceroit au baptème, | 

Quand il fent a Vodeur du chreme- 3! 

Que ſon, valet eſt e 
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Autrefois la 1 3 | 
Percoit peu dans la ae * 2 
Et ne montoit qu'avec pareſſe, | 
A des dates de deux cens ans. 

Ses ſueceſſeurs remplis d'adrefle , 

Se font des titres ſous nos yeux; 
Certain Seigneur dans ſon ivreſſe 7 

Fut chercher plus loin ſes aieux! - 

Ah! fi vous l'ecoutez lui-mẽème, 

Il vient d'un Baron de Juda... 

Et pour prouver la gloire extreme 
De la ſource dont il coula, 

Il montre un extrait de bapteme , 


Que Salomon Kgalifa?.... 8 
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Damis menant un train de Prince,; 


Que ſon pere avoit au Pont-Neuf. 


Vn coffre fort, qu'un frèle honneur: 
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Se fait Mafquis dam. la province, 
D'orgueil il, eſt plein comme un deu; 
Il fit fortune à Amèérique, in 
Quand il eur quitte la boutique, 


Un grand ſagement incommode, ; 
Dans un fiecle trop ingenu, 3 
Marioit, a la vieille mode, Y 
La nobleſſe avec la vertu! | 
Mais dans les beaux jours où nous: ſommes, = 
On cherche plus parmi les hommes 
Fuſſiez- vous rempli de baſſeſſes? 

» L'impudence avec les richeſſes, 
„Vous feront demain grand Seigneur) 
Je ſais un homme mepriſable, 
Que la fortune favorabee 
Vient de tirer des plus bas rangs, 
Et dont Vorgueil inconcevable 
Tient un hotel, tient une table 
Que n'oſerotent tenir des Grands; 
Son voiſin plus etrange encore, 
Eft un homme qui vient d'eclore 
Des flancs, alteres d'un bureau, 
Et perſonne 1ci-bas n'ignore, © 4 
De cette hydre qui nous devore ,- 


+4 


Quel fut le coupable berceuuʒ | 
J'ai maudit cent fois la contree-- i ) 
De cet homme nèé pour le mal, ] 
Qut prit:,”-en quittant fa livre, [ 
Vn habit d'or chez Cironval. E 


Te rougis de voir 1a nobleſſe 8 
Se confondre avec ces tyrans, 


_— Ow 
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Et s'allier avec baſſeſſe 


Avec les filles des traitans. . 1181270 
Ah! cette alliance homicide Hay n lt 
Vient de Fayarice ſordideg 250 
Des peres inconſiders, 15 r ems; 


Et ce monſtrueux aſſembl age: 


Offre aux familles le partage 


Des ſucceſſeurs dẽgen eres. 


Une ſource encor plus feconde | 
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Des maux que trace mon pinceau, 3 


Se tire de la troupe immonde 
Des jeunes laquais dont abonde 


Ou maint hotel ou maint chateau: 


La Name dedaignant de plaire 
A ſon époux ſexagenaire, 
Eteint un feu ſi mal nourri, 
Et dans ſa couche criminelle ; 

Chaque ſoir ſon amour appel? | 
La Roſe, au- lieu de ſon mari, 
En vain Te poux jaloux, pen pn 
(Pour ecarter tour. Celadon}) © 
Fait la garde la plus ſevere © 
Autour de a propre maiſon ? 
Le ſoin qu'il prend eſt ſans raiſon j 

Et ſon laquais eſt le vrai pere 


1 


De Penfant qui porte ſon nom 


Sans peine on peut le reconnoitre : 3 


Du valet & diſcret & traitre, 8 ; 


Il a les traits les plus . „ — 


Et ce rejetton infidele, ' © * tot 


Par une ſuite naturelle - 
En offrira les ſentimens. 


*% 
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eſt ſubordonnè a la meſure; on. a une toi 


dleſſe ne diminue point, toutes les &volutul 


un faiſeur de ballets militaires qui a mom 


5 (6100) 
prendre qu'un peu trop a ſon aiſe pour { 
exercices de piete., diſoit qu'elle vouloit faire ſo 
ſalut en pantayfies:; C' eſt ainſi que IEſpion Fra: 
gois 4 Londres veut gagner argent de ſes le. 
teurs. Il ne lui a pas fallu de grands effory 
d'adreſſe pour ſe procurer les pieces du ptoch 
de PAmiral Keppel, & de celui du vice - Amin 
Paliſſer qu on a trouvees dans tous les papien 
publics. Il en a forme ſes cinq & fixiemes par 
ties, dont il a cede ſeulement quelques pagg 
a Emifſaite du grand Kan de Tartarie, Ce 
ſur la maniere dont les Europeens. font þ 
guerre , que le Tartare cette fois exerce { 
plume cauſtique, Il eſſaie de tourner nos m 
nœuvres en ridicule, & pretend que la milig 
la moins diſciplinee eſt la plus guerriere. Vo 
taire a fait contraſter un peu plus plaiſammen 
nos uſages avec ceux auxquels ſon Huron ti 
accoutume. & Ic , dit le Tartare , Theroilm 


ou Fon fait paſſer le militaire ; sil n 
cinꝗ pieds un pouce, quelque bravouge qul 
ait Cailleurs, il eſt declare indigne de ſemi 
ſa patrie, il faut qu'il en ait cing & deux pol 
aſpirer à cette gloire, de maniere qu on 0 
point ſoldat parce qu'on a du courage, u 

arce qu'on a de la taille..., Afin que {a in 


— - 2 f I : . Ws - ==> 1 85 £16 cy ba 2 1 
L 1 8 


militaires'ſe font en cadence. On attaque [a 
nemi a pas regles & methodiques qui £1600 
2 Pharmonie, On dit qu'il y a dans le Nat 


à danſer à toutes les armees de I Europe: | 
mamliere qu'il n'y a point de troupes an " 
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ur («dh un peu diſciplinees qui ne marchent dans 


ire (n e mouvement qu'il a indique. Ce faiſeur de 
Far bpallets, qui eſt actuellement en guerre avec 
s let: e grand Kan de IEurope, qu'on nomme Em- 
efſor e percur , vouloit lui enſeigner, en dernier lieu, 
procs un pas de ſa compoſition d'une invention nou- 
Amir elle, mais malheureuſement pour lui, il geſt 
papien trouve un contre-maitre dans Farmèe de ce 
es pu prince qui Va- empeche de prendre leon 
s page e ne ſais ou notre Tartare a pris qu on offroit 
e. Ce our modele aux Generaux ce brigand ; nom- 
font ne Alexandre, juſqu'à ce qu'il et paru un 
erce I eune homme de vingt-deux ans, qui au ſortir 
nos u college ſe trouva General ſans avoir rien 
a mia ppris. « Ce jeune homme; ajoute-t-il, etoit 
re. Vo: (ur de vaincre , que la veille d'une action; 
Gm devoit decider du ſort de deux grandes 
r0n ki ations, il s'endormit ſi profondement qu'il 
Feroi allt Veveiller le matin pour prendre les ar- 
ine woes; exemple mémorable qui a ete ſi fort 
ma aiv depuis lui, qu'on a vu de vieux Gene- 
wee (Tux , au moment d'une grande affaire, jouir 
de {erin un ſommeil fi profond quiils ne ſe ſont eveil- 
eux pulls qu'apres la bataille... „ II obſerve que les 
uerres entre les nations ne ſont pas ſi dan- 
Freuſes que celles qui s' levent entre les Gé- 
Fraux , & il cite ce mot trop atroce pour 
re veritable , d'un Officier qui partageoit 
ec un autre le commandement d'une armee: 
at bien fait donner ſur les oreilles à ce fanfaton 
on mA donne pour compagnon de gloire. Je my 
1 i bien pris que lenneimi lui a tus dix mille 
mmes, _ | 1 2 
1! eſt rare qu ion ſoit juſte & vrai quand 
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ſoit le ſege que j entreprends, je me charge & 


Dans les temps les plus malheureux, il] 
a toujours des gens qui trouvent le ſecret (e 
 Senrichir, Un parvenu, qui netoit jamas 


4 102) | 3 
on yeut;abſolument etre mechant,. Notre Ty. Wl 
tare. aſſure qu'en-Europe , le militaire qui ti: WM 
repandre le plus de ſang , eſt le plus grand 
Capitaine. Il raconte qu'un Officier experi 
mentè, qui attaquoit une place tres-forte, you. 
lant donner une preuve de. ſon, zele pour | 
ſervice de Vetat, & Thonneur de la couronne, 
Ecriyit ainſi au Roi : Sire, quelque difficile qu 


vous envoyer la reduction de la place pour boy 
quet, le jour de votre fete. 4. Que fait le bray 
Général? il expoſe Parmee entiere ,  donny 
Laſſaut en plein jour, fait tuer quinze mil 
hommes, prend la place, & envoie le boy 
quet au Roi. Crois- tu, ajoute le bon afiats 
que, que des fleurs tirèes d'un parterre, at 
roſè du ſang de quinze mille mortels, euſſen 
une bien bonne odeur ? Cependant , malgi 
cette facilitè, il faut que Fart de la guerre ne 
fait pas fi aiſe , puiſque dans deux ſiecles on 
n'y compte qu'un petit nombre de Generaux: 
on m'a dit qu'il y a une grande Mongqrchie, 
qui, ayant vingt mille Officiers, na pas uns 
ſeule téte propre au commandement de {; 
armees. „ 5 | 


monte en voiture que dans la charrette qui l 
amenè à Paris, vient de faire une afſez groſt 
fortune dans une affaire de finance. Ses ja Wn” 
bes, fi robuſtes juſqu'alors, ne peuvent pls see 
ſupporter la fatigue des longues courſes dee 
capitale. Il lui faut un carroſſe; le plus fameu 
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e Tur ſellier eſt appelle.. — Monſieur je veux une 


lui fait 
grand 
experi. 
Vol. 
our | 


couleur, Monſieur? — La plus nouvelle: 
à chaque queſtion du ſellier, toujours la meme 


trai- je? — Tout ce qu'il y a de plus nouveau, 


ronne, . 

cile qu pelle plus maintenant que M. tout-nouveau, | 
ur bats De Verſailles, le 21 Juin 1779. 
brave 1 | 
donne Ox pretend que M. de. Maurepas n'eſt pas 
e milk auſſi ſatisfait que le public de la pacification 
le bol. que M. de St. Prieft a operee entre la Porte 


| aliath 
Te , ats 
eufſent 


We O:comanne & la Ruſſie. II reproche à cet 
Ambaſſadeur, dit- on, de mavoir as fait uſage 
de certaines reſtrictions analogues au ròôle que 


malt la France vouloit jouer dans cette grande af- 
erre le faire, & a notre deſſein d'impoſer des bornes 
cles on a celui que la Cour de Petersbourg veut s'ar- 
neraur; roger. ak. zi „ | 

archic, On a debits ces jours - ci un ſagot bien con: 
das un Iditionnè. II Sagiſſoit dun voyage du Roi de 


Pruſſe a Paris; voyage non- ſeulement de cu- 


de is: | 
riolite, mais de grande importance politique; 


x, ily 


ecret i dans I Electorat d Hanovre. Dans nos cercles 


- jamai brillans „ ou Pon raiſonne preſque toujours 
e quila ens raiſon, on préte des vues ſans fin aux 
2 gtoſt forces de la Ppruſſe, de I Empire, de la France 
5es ja. Wl 8 de TEſpagne., combinèes, reunies. & diri- 
ent plus Sees contre un ſeul objet qu'on fixe ſans le 
es de oindre ſerupule, comme. Sil! Etoit queſtion 
famew By” ©*<cuter envers VAngleterre le partage de la 


E 4 


voiture dans le plus nouveau gout : quelle 


reponſe : mais, Monſieur , quelles armes met- 


continue 4 repondre, le, paryenu , qu'on n'ap- 


pour Thumiliation de la Grande-Bretagne , 
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effectue. 


ſur lequel il lui a demande de grandes exp 


ſoient eſperer. On parle d'une quarantaine & 


rentes, par la mort de ſon pere. Les ans 


dhui dans la miſere; ſe preſenta derniere 


Comme cette belle n'a pas ſa langue dans f 


»- 
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Pologne; auſſi facilement que celui- ci 30 


On aſſure que M. de Maurepas s'eſt enſe 
me fort long-temps, la ſemaine derniere, ay 
PAmbaſſadeur de Danemarck, au ſujet de 1 
quipement des forces maritimes de ſon pay 


cations, Mais le Miniftre Danois ne leur aym 
point donne un ſens aſſez litteral,, on preten 
que le Chef du Conſeil lui en a_temoigns uy 
{orte de mecontentement afſez marque, 

Le Prince de Naſſau eſt de retour de {q 
expedition de Jerſey , qui n'a pas aufhi bi 
reuſt que fon ardeur & ſa bravoure le fa 


proces qui lui ſont 'intentes au Parlement & 
Bretagne par une foule de jeunes'etourdis & 
famille qu'il avoit 'enroles chemin faiſant. On 
dit que les porteurs de ſes blancs-ſeings avoreit 
diſtribue , pour de Vargent , a cette belle je 
neſſe, des grades que les acheteurs ont, 
leur arrivèe au corps, trouve occupes part 
legitimes poſſeſſeurs. 532 114 nr 
- Un Prince Allemand, qui devoit beancoiy 
ici, vient dheriter' 5 ' 2a" 600 mille livres & 
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reviennent en foule aupres de lui, & maintes 
filles qui ſe pretendent au nombre de ſes creat 
ciers, font beau tapage. Une Demoiſelle di 
gueperſe, autrefois dans Vopulence , aujour 


ment chez S. A. qui ne la reconnoiſſoit plus 


poche, elle mit tant de nature] & tant & 


1M bien 
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taine de 
nent & 
urdis & 
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EI. 
pathetique dans ſa declamation., qu'elle en fit 
ſoupgonner la veracite aux aſſiſtans. Le Prince 


| avoit juſtement ce jour · la très grande & tres- 


bonne compagnie. Bref, comme, pour ſe ſer- 
vir des expreſſions de feu Voltaire, il n'eſt 


jamais de mal en bonne compagnie, la drolefle 


intereſſa, & fit ſi bien qu'elle remporta avec 
elle en bijoux, contrats, &c. une bonne par- 
tie des ſommes qu'elle avoit, diſoit- elle, avan- 


ces à S. A. dans le temps de ſes calamites. 


De Verſailles , le 23 Juin 17793 


IL y a eu avant-hier un travail entre les 
Miniſtres & les Ambaſſadeurs d'Eſpagne & de 


| Empire , au ſujet des affaires prèſentes de la 
France & de la Grande-Bretagne. Il n'y va 
pas moins que de la ruine totale de cette der- 


niere Puiſſance. Cependant c'eſt un fait no- 
toire que le Chancelier d'Angleterre eſt venu 
ce mois ci incognito, qu'il a paſſè trois jours 
a Verſailles, pour traiter dune paix ou d'une 
treve, mais il s' en eſt retourne aſſez peu ſa- 
tisfait, dit on, des reponſes du miniſtere de 
France, & des conditions qui lui ont ete preſ- 
crites. Le travail de notre cabinet eſt tenu 
ſous le plus grand ſecret, & la conſtante im- 
penetrabilite de M. de Sartine, fait toujours 
le plus grand honneur a toutes les operations 


de ſon département. Ce Miniſtre influe beau- 


coup auſſi ſur celles du departement des affai- 
res etrangeres, & meme de la guerre. On le 


porte aux nues depuis Vadheſion de Eſpagne, 


& {on manifeſte a FAngleterre, dont on dit 
Ey 
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neurs. 

II fe donne frequemment. des a tres. 

is dans la charmante petite maiſon: du Duc 
de *** a M. “**; au deſſert ſuccedent les plu 
jolies e en du monde, & il s' fait quel. 
quefois de PFeſprit , dans le genre du lieu & de 
Yoccaſion. C'eſt la 7 cette e a do 
el K 
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8 de la guerre 1 

N'eft point le fignal du bonheur, 1 

Sexe aimable, il doit vous déplaire. 

En! peut- on bander de bon coeur, 
Lare de la guerre? e 


16 * 


88 VDefunt Voltaire "4 Bir 
Dir que Membrod en avoit un, 
Qui fit trembler toute la terre: 
Vn arc 6 beau n'eſt pas commun, 
C'eſt du Voltaire! : 


WI 


* 


Dieu de cythere 5 Le Bis 
Ceſt le tien 1785 faut m'accorder, 4 
Cieſt celui quaime ma Bergere. 
Heureux PAmant qui fait bander 
Larc de cyrhere. | 
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n Meſdames Ack 2 Bis 
Cet arc qui vous r6jouit tant. 
Par lui nous regnons ſur vos ames, 
Et Jamour dit, en vous L'offrant t 
Tendez, Meſd am. ah 


hd 
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ho Si Pon m'accuſe | [ 1 

D'&quivoque dans ma chanſon ; a 
tres · Ea Chevalier de Parquebuſe, 1 
Duc Je defends ma profeſſion Wis ih | 
$ plus ict mon. n bk 
a j 


De Parks 1 a Juin 1779. 


Les principes Etablis dans les Elemens de la 
Politique ſont les mèmes qui ont ſervi de baſe 
à la ſuite de cet ouvrage. La maniere dont 
| Vauteur en fait application à ſon ſujet, pour- 
roit etre Þ objet d'une analyſe etendue des 
Maximes du Gouvernement monarchique. La brie- 
vete qui m' eſt preſcrite, me permettra ſeule- 
ment de vous en donner une idée vague, La 
citation de quelques paſſages dirigera le juge · 
ment que vous aurez à porter. Le premier 
| livre renferme des conſiderations generales ſur; 

lefſence des ſocittes politiques & leurs diferentes: 

conſtitutions, Des conſiderations. generales ſut les 

nations qui doivent étre regies , en tant, ſur-tout , 

qu on doit les diſtinguer du domaine qui peut etre 
"Si poſſede , & des ſujets qui doivent tire domines , for- 
7; ment Vobjet: du ſecond livre: Fauteur- traite 

enſuite de J ambition du Prince en tant qu'il a des 

tivaux de gloire &. de puiſſancc dans les autres 

Princes, & en tant gu "ul a pouvoir & Feuu avoir au- 
lorite 7 ſes concitayens. | 

wt 5 Aprés s etre efforce de prouver que le Soap: 
Pie de nature n 'eft qu un mot ou une chimere dangereuſe 
| & que tout eſt. convention. entre les hommes , Vauteur 
etablit cin ordres de choſes: [ordre: phyſique 
ou naturel dont n ſeul eſt l auteur j I brdre miæte, 
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ou intelligence humaine perfectionnant Fordre phy. 
fique'; Tordre focial ou politique qui perfeRtionne 
Vordre mixte & dans lequel tout eſt accidentel comme 


ſon exiſtence $ Vordre moral reſultant de Fordre po. 
litique pour le perfeflionner 5 & enfin [ordre reli- 


gieux complement de l ordre moral, qui a Dieu 
ſeul pour auteur & pour fin. Il eſt du ſentiment 
deyenu celebre depuis quelques annees , que 
nos progres dans les ſciences ont rendu les 
hommes moins bons & moins heureux. Cette 
opinion, ſous ſa plume, n'offre qu'une nudite 
difforme; la magie du ſtyle ou la force des 
raiſonnemens peuvent ſeuls rendre un tel pa- 
radoxe ſupportable. Il pretend que Ja ſageſſe 
kumaine a fait tous ſes prodiges il y à plus de 


| 2000 ans & que depuis lors la ſcience du gou- 


vernement eſt toujours devenue plus imparfaite, On 
ne lui conteſtera pas ſans doute que la religion 
Catholique ne foit un des premiers mobiles 
&un bon gouvernement & de la conſervation 
des bonnes mœurs, mais par ce qui precede 
& par ce qui ſuit, vous verrez qu'il reſt pas 
heureux dans les preuves. Tel eſt le tableau 
qu'il trace d'un pays ou Pattachement à la 
religion Catholique eſt affoibli, & il inſinue 
que fa patrie lui en a fourni le modele. Mal- 
heur a la ſociètè qui n'a plus que des loix hu- 
maines!.... qui pourra Etre compoſèe d hom- 
mes aſſez laches pour qu'un grand attentat ſoit 
peu vraiſemblable , mais qui ne trouvera plus 
de la poſſibilitè que dans des ames mediocres, 


puſillanimes & ſans energie ; qui men trouvera” 


Papparence que chez les hommes dont la ſitua - 
tion ſera aſſeʒ heureuſe pour qu ils maient au- 
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cun interet à Etre des fripons ou des ſcels- 
rats, & qu'il leur convienne d'ajouter une 
bonne reputation au reſte de leur exiſtence, 
& qui du reſte ſera remplie d hommes pervers, 


dont toute la vertu conſiſtera à ne pas com- | 


mettre les crimes que les loix puniſſent , ou 


à les deguiſer ſi bien quiils raient rien 4 crain- 
dre. Il y aura peu Thommes fans doute aſſez 


deſeſperes pour piller les campagnes & infeſ- 


ter les chemins les armes a la main; ce ſeroit 


une ſorte de bravoure qui ſuppoſeroit encore 
quelqu'energie dans les ames. II y aura peu 
dempoiſonneurs, peu caſſaſſins, peu de conſ- 
pirateurs occupès à ourdir des mum tout 
cela pourroit conduire a Fechafaud; &,, pour 
des hommes qui naiment que la vie & ſes 


jouiſſances, C'eft une mauvaiſe operation que 
celle qui peut coũter la vie; mais il ny aura 


point de journalier qui ne fraude & qui ne 
vole; point de fermier qui ne trompe & ne 
deteriore ; point d' artiſan qui ne ſurfaſſe & 
ne ſurprenne ; ; point de valet qui ne trahiſſe 
la confiance de ſon maitre ; point de proprie- 
taire qui pour jouir, ne neglige ou ſa pro- 


priete , ou les malheureux qu'elle deyroir 


nourrir avec lui; point demploye qui ne ſoit 
ou prevaricateur ou concuſſionnaire; 3 de 
marchand qui, pour. gagner beaucoup, 

mente & fe parjure en achetant & en few 
dant, qui ne manceuvre ſecretement pour par- 


venir au monopole , & qui ne-ſoit prera faire 
banqueroute ſi le moment vient ou il puiſſe 


la faire avec aſſez de profit du avec quel- 


qu'apparence de bonne foi; point de magiſtrat 
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qui faſſe ſon. devoir plus qu'il ne ſera, beſgin 
pour conſerver quelque reputation, & qui ne 
le trahiſſe quand le .deshonneur; ſera, incertain 
& le proſit aſſez grand pour en couxir les 
riſques; point dadminiſtrateur qui ne com- 
mette des abus d autoritè auſſi ſouvent que {es 
ſpeculations. lui permettront un profit plus 
grand que les riſques qu il pourra courir; Point 
de grand qui nabuſe de ſon credit pour s en. 
richir ou enrichir les ſiens, & qui nopprime, 
Sil lui eſt utile dopprimer; point de ſouverain, 
enfin * qui ne ſe croie propriẽtaire de tout, qu 
ne s imagine d'etre:afſez. bon lorſqu il laiſſe 
quelque choſe. a ſes: ſujets , & qui, oblige 
_ Copter entre. le travail aſſidu & ſerieux fans 
lequel on ne gouverne pas & le loiſir ſans le. 
quel on ne jouit pas, ne ſe perſuade que les 


Souverains doivent travailler moins que tout 


autre, parce qu il leur faut plus de temps 
qua. tout autre pour ſe livrer a, toutes les 
jouiſſances qu'ils peuvent ſe procurer. e dans 
une telle ſociete- les malheurs meme de letat 
& des citoyens entreront dans les ſpeculations 
de quiconque fe trouyera à portèe d'en profi- 
ter, & tel homme qui nauroit jamais penic 
qu'il put trahir ſa patrie & ſon Souverain, 
deviendra traitre fi facilement, Sg. E plu- 
me me tombe des mains & je ne puis, Mon- 
ſieur, achever de vous tranſcrire cette tirade 
indecente : 4, Dieu ne plaiſe que ce portrait 
ſoit, reſſemblant; ni la religion ni energie ne 
ſont detruites parmi nous. Qu' on. ouvre hi- 
toixe & Von, verra que la, reformation, de la 


juſtice , Ia police ctablie, dans | les tribunaux & 
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le deledlonnenent del adminiſtration ont ſeuls 
dimiruè le nombre des criminels, & qu'il ne 
faut pas attribuer cet avantage a la degenera- 
tion & Teſpece. De tous les temps & dans 
tous les pays, on trouve des hommes en qui 
les paſſions & la ſcèlèrateſſe etouffent le reſ- 
pect du aux loix divines: Pexpèrience prouve 
que le peuple le plus religieux eſt; mu plus 
fortement par Paſpe& d'une potence que par la 
crainte des peines eternelles. Un Dieu bon & 
qui doit Etre aime pour lui-meme ,. abſtraction 
faite de tout interet perſonnel.,, nen eſt pas 
moins ainſi que la religion qui decoule de lui, 
fobjet de Vadoration la plus ſincere. Les cri- 
mes obſcurs & ceux contre leſquels la juſtice 
divine a ſeule tonne , le menſonge, la colere, 
Forgueit ,., la fornication , &c. ſont les plus 
frequens chez tous les hommes: la fragilite. 
de notre nature en eſt la ſeule cauſe; elle 
nexclue point la foi la plus pure & la yenera- 
tion la plus profonde pour une 1 qui 
en accueillant le Ne mats a We e . 
à notre foibleſſe. 

Si les vues de notre àuteur ne font pas tou- 
jours juſtes , elles ſont du moins honnetes. II 
ne ceſſe de repeter que le bonheur des ci- 
toyens, le plus grand bonheur poſſible des 
ſumples habitans, & la perfection de tous, ſont 
les vrais moyens du bonheur de celui qui gou - 
verne, © Le projet de tout pouvoir eſt, au 
contraire, la fin du deſpote; Ia manie etre 
ſeul heureux, eſt celle du tyran; & Faviliſſe- 
ment du tres-grand nombre eſt leur moyen com- 

mun.. . . La e n'eſt. que Tabus du deſ- 
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potilis lequel peut tres-bien n'&tre pas uff, 
grace à la bonte & à Vequite naturelle du del. 
Pote, ou par un effet de ſa ſageſſe. Mais il wen 
exiſte pas moins par- tout où le Souvetein x 
le droit & le pouvoir de tout faire & mes 
gene par aucun droit, aucun privilege que ſes 
ſujets puiſſent alleguer, par aucune force qu'ils 

puiſſent lui oppoſer. Je ne parle point du droit 
de remontrer, de repreſenter ou de ſe plain- 
dre, comme d'une prerogative qui ſoit incom- 
patible avec le deſpotiſme, parce qu' en effet 
ce droit ne Fexclue pas. Les eſclaves ont auffi 
ce droit, comme le chien crie quand on le 
bat, & comme le cheval reſifte a celui qui le 
monte, lorſqu'il veut le jetter dans un mau- 
vais pas, dont il connoit le danger. . . „ Ia 
tyrannie eſt enſuite preſentee telle qu'elle eſt, 
c'eſt· a· dire , injuſte & abſurde: Nous Tavons 
fait voir, ajoute Pauteur, odieuſe dans fa fin 
& dans ſes moyens, & peut-etre quelques- 
uns de nos lecteurs trouveront - ils qu'en la li- 
vrant a Pexecration publique, nous avons fait 


une ſatyre trop violente de beaucoup de gou- 


vernemens qui ſuhſiſtent aujourd'hui, & peut- 
etre de tous ceux que FOR connoit maintenant 
en Europe. „ | 

Continuant 4 s'tlever contre tout ce qui 
eſt changement & innovation, notre auteur 
trace ainſi Peſquifſe des revolutions qui ont 
altere Pancien gouvernement de ſa patrie pour 
laquelle il "a articulièrement. « Je montre- 
rai, dit-il, la ſource de tous les defordres 
qu'on ſent Nr bk puiſque par · tout on in- 
nove & on reforme, non dans ce qui nous 
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” reſte de rantiquité; mais dans la nouveauté 
de nos mœurs; dans la mechancete des legiſ- 
lateurs qui en ont provoquè la corruption, 
pour avancer Pinteret chimerique qu'ils ſe ſont 
fait; dans la mal-adrefſe qu'ont eue les Rois 
& les peuples, lorſque ne pouvant arreter Ia 
violence du torrent qui emportoit une partie 
de Vedifice, ils ſe ſont mis a demolir ce qui 
en reſtoit & ont rebãti ſur le fable que le 
torrent avoit amoncelè un inſtant, pour Pen- 
trainer 1'inftant d'apres. Ce fable, ont-ils dit , 

ſe trouve à la place des anciens fondemens : 
ceft donc une partie de Vedifice, & un fonds 
tres-ſolide ſur lequel on peut batir : cette. 
autre partie du bàtiment que le torrent a 
epargnè neſt plus qu une maſure ; detruiſons- 
la, & des materiaux que nous en tirerons, 
nous batirons ſur le bord de cette riviere , A 
portèe de la peche & de la navigation. Cette 
riviere Etoit le torrent qui devoit reſter a ſec 
dans la belle fajſon, & ne deyoit ſe gonfler 
de nouveau que pour entrainer les nouveaux 
edifices dont on couvroit ſon perfide rivage. 
Ceux qui ne le virent que pendant une faiſon 
& ne connurent point ſon cours, admirerent 
la beauté du plan & la ſolidite 4s Fedifice, 
& prouverent que l'architecte etoit tres-ſage ; 
on ſe moqua de lui quand le torrent fur 
defſeche; on le maudit lorſqu'il fut devenu 
furieux, & eut mine les fondemens de Vedi- 
fice, qui commenca a crevaſſer de toutes 
parts pour $'ecrouler a une ſeconde crue, ou, 
au plus tard, a une troifieme : juſques-la on 
5 0ccupa a remplir les crevaſſes de terre & 
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de ſable, & les ſors: crurent que le bitiment 


etoit rerabli & plus ſolide que jamais; car, 
diſoit· on, ce que le torrent n'a point emporte 
dans fa plus grande fureur, etoit ſans doute 
très-ſolide, & il ne cert pas une ſe. 
conde fois. Cet architecte c'eſt vous, Char. 
les· le- Sage; c'eſt vous, Louis & Amboiſe; 


c'eſt vous, Henri & Sully : celui qui fai 
remplir les crevaſles ; C' eſt vous, Colbert & 
tous ceux qui vous ont imite : je ne parle 


point des trois Prétres-Miniſtres, dont Pun 
abaiſſa la nation entiere en terraſſant les grands, 
parce qu'il vouloit etre ſeul grand & puiſſant; 
Fautre Vavilit parce qu'il etoit vil & fripon; 


le troifieme Vaccoutuma a ſon abjection, en 


lui faiſant trouver une attitude afſez com- 


mode dans la boue dans laquelle elle a ttt 
foulee depuis. Si je les comparois a des ar- 


chitectes, ces trois Prẽtres - Miniſtres, je dirois 


que le premier abatit les clefs de la volte, 
que [autre les ramaſſa pour les jetter contre 
les maſures qui ſe ſoutenoient encore, & 
que le troiſieme en recueillit quelques mor- 
ceaux pour en faire un pave en moſaique; 
tres-varie , très- liſſe & tres-plat dans un veſ- 
tibule deſtine aux valets.....» 5 
Attentif à rechercher tout ce qui peut i in- 
terefler votre curioſite , je vous ai entretenu 
avec exactitude des productions que la ire- 
ſerve preſcrite aux journaliſtes vous auroit 
laiſſe Echapper. Tant que des vues générales 
fur le Gouvernement & ſur la Religion peu- 
vent indiquer au moins de bonnes intentions 


dans. Vecriyain que ſon imagination egare , ou 
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orſqu'une_ gaite: trop licencieuſe Temporte au- 
dela du reſpe& du aux mœurs, il peut -etre 


excuſe, On peut auſſi accorder quelqu'indul- 


gence à celui qu'un mecontentement fonde 
porte à parler avec aigreur des hommes que 
leur place, leur autoritè, & des ſervices ren- 
dus à la patrie devroient ſouſtraire aux traits 
de la critique. Si cette critique eſt juſte , fi 
elle peut ſervir 4 la reformation de. quelques 


abus, a eclairer homme prive qu'on retrouve . 


quelquefois dans Thomme d'Etat, a le rame- 
ner à la conſideration de ſes devoirs qui peut 
echapper un inſtant ſans crime a celui qui a 
la facilite de ſatisfaire toutes ſes paſſions; 5 


alors le citoyen eſt tentè de pardonner à un 


auteur hardi, une infraction des loix ſociales, 
a laquelle Faniour du bien public peut Fayoir 
entrainè. Mais il faut devouer à la haine de 
toutes les nations celui qui oſe eſſayer de 
diminuer par des calomnies atroces la con- 
hance & le reſpe& d'un peuple entier envers 
ceux qui le gouvernent , qui attaque la gloire 
de la nation. meme. dans la perſonne de ſes 
Niniftres , qui ſuppoſe que .ceux-ci ont pu ſa- 


crifier les plus grands interets publics a de 
petits interets prives. C'eſt ce qu'on ne peut 


voir ſans indignation dans une brochure preſ- 
qu introuvable & qu on vend au plus haut 


prix, intitulèe: La caſſette verte de M. de S. 


irouvee cher Mlle. du The. Je vous en rendrai 
compte inceſſamment. Je me bornerai à vous 
rapporter aujourd'hui cette plaiſanterie. 
Lauteur du libelle s' attache a jetter du ri- 
ae ſur les Deputes des Etats-Unis de PA- 
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6116) 
merique. — Examinez , fait-il dire à quelqui un; 


le chapeau blanc du Docteur Fr... Cel 
Fembleme de Finnocence ; & ſes lunettes, ce. 


- Ini de Peconomie (un des verres doit 25 


Un autre obſerve que ce Docteur, tout ſingu- 
lier qu'il eſt avec ſon chapeau blanc & ſes 
lunettes borgnes, a trouvè le Tecret de met. 
tre des eclairs en bouteille , & qu'il peut, en 
les debouchant , cauſer autant de maux qu. 
pimethèe en ouvrant la boite de Pandore, 
ou les compagnons d' Uliſſe en deliant le 
JJ 

Agathocle & le droit du Seigneur ont quitts 
en peu de jours le ſcene frangoiſe. Elle ef 
occupee maintenant par les debuts du Sr. Pon. 
teuil , qui paroit moins mauvais , le Kain etant 
mort, & n'ayant plus pour rival que Larive. 
Ponteuil a tous les avantages phyſiques, & 
1] ſe bat un peu moins les flancs que dans 
ſes premiers debuts : il y a meme quelques 
endroits ou il montre de Pame. Or Larive 


n'en a preſque jamais; il eſt fort borne, & 


malgre les applaudiſſemens & les couronnes 
de la Province, il nous paroit a nous autres 


bons Pariſiens, Tun des animaux qui prou- 


vent le plus victorieuſement le ſyſteme de la 
machine. | 

On a donne a Iopera PIdolo Cineſe ou 1 
dole de la Chine, opera-bouffon en trois ac. 
tes, muſique de Paëſielo. Cette piece eſt une 
Sorte d'imitation du Medecin malgre lui. Un 


voyageur eſt ſurpris dans un temple goltant 


des offrandes: on feint-de le prendre pour 


Tidole & on lui fait rendre des oracles auff 


(117) 


malgre lui. Cette farce amuſe un peu plus 
que les autres operas des bouffons ; la muſi- 
que en eſt excellente. Tout cela n'empeche 
pas que la ſalle ne ſoit. preſque deſerte-tou- 
tes les fois que l'on donne ces pieces. La 
raiſon en eſt que la langue italienne eſt preſ- 
que genèralement ignorèe parmi nous. Si Vad- 
miniſtration de -Fopera entendoit bien ſes in- 
terets , elle joindroit a chaque billet d' entrèe 
pour une legere augmentation de prix, un 
exemplaire de la traduction de la piece qu'on 
doit repreſenter, 8 815 „ 


EPIGRAMME. 


D'ou vient que par un cas étrange, 


£n carroſſe Yon voit Vignorant Tiercelin, _ | 
Tandis qu'au- milieu de la fange +3 
Damis, ce rare eſprit & fameux-medecin, | | -, 
Regoit maintes éclabouſſade s 


Et coups de coude par milliers? | 
Lun eft payé par les malades, | 
Et l'autre par les héritierz. 


ies e 2am 


C'gsr depuis. quelques ſemaines ſeulement 3 
que nous ſommes aſſurès du concovrs de FE 
pagne pour Phumiliation de nos ſuperbes ri- 
vaux. L'Ambaſſadeur de cette Cour, a Lon - 
dres, Etoit attendu ici d'un jour a autre, 
& 1a lenteur inquietoit le public, Madame 
[Ambaſſadrice, à peine relevèe de ſes cou- 


ches, ne pouvoit aller qu'a tres-petites jour: 


(118) 
nees. Leur voiture a ete entourèe à Paris pat 
un peuple immenſe, & les poiſſardes mont 
pas manquè de les complimenter a leur ma. 

niere, de les embraſſer meme ſuivant Pan. 
cien droit dont elles ſont en poſſeſſion aupres 
des Grands. Je ne ſaurois vous exprimer le 
délire de joie qui a ſaiſi le public depuis 1; 
declaration de VEſpagne , mais vous conndil. 
ſez les Francois. Le gros de la nation yoit 
nos affaires extremement en beau, & ne 
doute point que les deux Puiſſances ne re. 
duiſent encore cette annèe leur fier ennemj 
a une paix humiliante. Les gens ſages, qui 
ne peuvent encore penetrer le plan dopera- 
tions combine entre les deux Cours, & { 
leurs forces agiront ſeparement pour forcer 
les Anglois a diviſer les leurs, tres-peu con- 
ſiderables, ne ſe preſſent point de deviner 
quels ſeront nos ſucces. Ils ſont dautant plus 
retenus, qu'ils ne ſavent point quelles rei- 
ſources la politique Angloiſe a pu ſe mena- 
ger & elle doit en avoir, pour avoir rejette 
la mediation de FEſpagne , quelque dures 
qu'en aient Ete les conditions. En attendant, 
nous croyons que ſeulement huit vaifſeaux 
Eipagnols ſe ſont joints ſous les ordres de 
M. d'Orvilliers. Et Ton en preſume que dau 
tres diviſions de la flotte Eſpagnole ſe ſont 
portees vers Mahon, Gibraltar & la Jamat- 
que, pour y agir ſous les ordres du Comte 
d Eſtaing. F jt : | $095 5 
On pretend que, pour obtenir enfin une 
dèciſion du Roi d'Eſpagne en notre faveur, 
votre Cour a ete obligee de promettre un 
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1 
chapeau de Cardinal au confeſſeur de Sa Ma- 
jelte Catholique, & que la France n'en ayant 
point à donner cette annèe, avoit demande 
la nomination du Roi de Pologne „ quill A 


:changee contre la premiere que nous aurons. 


Le mariage projette entre le Comte d Age - 
nois & la fille de la Comrefle Jules de Poli- 
onac eſt tout · a: fait manque. - 

Lorſque Leurs Majeſtés furent derniere- 
ment à Sevre viſiter la manufacture de por- 
celaine, un bel -eſprit , pauvre diable, mais 
honnete garcon , qui eſt employe a tenir les 
comptes de cette entrepriſe , s'aviſa, en vue 
de faire fa cour, de preſenter ces vers au 
Roi & à la Reine. 


Fragiles monumens de Pinduftrie humaine, 
Servez en mEme temps d' emblème à nos erreurs. 
Les croix Gor ; les mortiers, les trönes, les grandeurs 
ont des: ſirtouts de e ee ho 
034 on £1 1 

Cette Weh quolque belle & bonne; fur 
mal accueillie du Roi. La Reine, par bonté, 
a fait de wars mieux your pee la mar adreſt 
du r - 5 
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De villa, le 30 79 1779; 


Py. match 23 „le Marquis d Almodovar; 


ei- devant Ambaſſadeur d' Eſpagne aupres de 


Sa Majeſte Britannique, dina ici chez M. de 


Maurepas avec le Comte d'Aranda & les Mi- 


nifires des affaires Etrangeres & de la marine. 
On parla beaucoup de celles de la Grande: 
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ſatisfaction quill eprouve. 


ehr 
Bretagne, qu'il aſſura, de viſu, etre * le 
plus grand delabrement, quoiqu'il ajoutat que 
cette Puiſſance pouyoit tellement deployer. ſes 
forces & ſon energie au moment de la criſe 
violente où elle ſe trouvoit, qu'il falloit gat. 
tendre à plus d'obſtacles de ſa part qu'on ne 


paroiſſoit en redouter. En conſequence, com · 


me il faut de argent, & qu'on ren a pas 
a regorger pour les grands préparatifs, qu'on 
ſemble plutdt accumuler que faire, M. de 
Maurepas a decide le lendemain avec M. Nec. 
ker, qu'il falloit ouvrir un emprifnt viager de 
quarante millions. La grande fermentation qui 
regne en ce moment dans toutes les tetes 


Frangoiſes pour une deſcente en Angleterre 


dont le ſucces ne ſauroit Etre douteux, ſi on 
vouloit les en croire, ne contribuera pas peu 
2 celui de cet emprunt. 

M. Necker jouit du plus grand crödit au: 


5 pres de IEſpagne & du Portugal, & Ton eſt 
perſuade qu'il trouve, ſur ſa ſeule ſignature, 


les plus grandes reſſources dans les caiſſes de 
ces deux Puiſſances. Il a nèanmoins, de temps 
à autre, quelques petites altercations avec 
M. de Sartine au ſujet des depenſes de la ma- 


rine; mais le Roi & M. de Maurepas ſont ſi 


ſatisfaits des operations de ce dernier, qu auſſi 
tot qu'il s ele ve quelque plainte a ce ſujet de 
la part de Vadminiftrateur des finances, ce 
ſont eux qui s' en rendent les mèdiateurs. On 
remarque meme que M. de Maurepas ne chi- 


cane point ſur les articles, & qu il. tranſige 


avec une ſorte de facilite qui decele ale la 


| (121) . 

I! n'en eft pas de m&me du Prince de Monts 
barrey au ſujet de ſon departement de la 
uerre. On a vu à la Cour avec une forte 


5 de deplaifir le gout qu'il a imprademment af- 
fiche pour une fille de Vopera ,” la Dlle. Re- 
. nard, que l'on a accuſèe quelque temps d'etre 


le canal des graces militaires. Cela gagnoit 
meme fi fort , malgre Vabſurdite de la calom- 
nie, que le Miniſtre vient d'etre oblige de la 
quitter. Dans ces ſortes d'arrangemens le dire 


bilitation du Miniſtre. | 

Il n'en eſt pas de meme non plus de M. Ame- 
lot, Miniſtre de la Maiſon du Roi & de la 
haute police, à qui l'on ſe tue a donner beau- 
coup de gout pour les femmes. Comme le Roi 


faſſe tort, quoique l'objet de ſon departement 
ne ſoit point d'une nature auſſi chatouilleuſe 
que les autres. > | L £5. #4 


De Verſailles, le 2 Juillet 1779. 


DAxs la ſoirèe du lundi 28 Juin, le bruit 
le repandit a Verſailles que la France avoit 
fait mettre dans ſes ports un embargo ſur 
tous les vaiſſeaux de la Hollande, à raiſon 
de fa declaration en faveur de la Grande- 
Bretagne qu'on diſoit certaine de toute cer- 
tude. On ajoutoit que le Miniſtere de France, 
outre de cette perfidie , avoit fait ſigniſier à 
[Ambaſſadeur des Provinces-Unies de ſe re- 
tirer ſous vingt· quatre heures, & que S. E. 
ayant demande- huit jours de delai, on les 

Tome VIII. ON F | 
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vaut le fait. On le dit: cela ſuffit a la rèha - 


veut des mœurs, on craint que cela ne lui 
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Tui avoit * en faveur des raiſons qui ſe; 
i} avoit alleguees. Les memes nouvelliſtes pre- lei 
Ig tendent que Von a trouve ces raiſons rr. fail 
1 bonnes, puiſqu'on a levè l'embargo & fait FE 
4 reſter PAmbaſſadeur, les Hollandois ſe mon- gle 
'Y trant obſervateurs de la plus exacte neutra- & 
4 hte. ' Ils faiſoient deja deſcendre le Roi de une 
F Pruſſe dans la Hollande par le Duchè de Guel. Sl 
1 dres, s' y Etabliſſant ſans cèrémonie juſqul de! 
4 nouvel ordre de la part de IEmpire, de l ay 
9 France & de I Eſpagne, & alors commencoit gen 
4 le chapitre des pretentions de Sa Majeſte Pruf pain 
19 ſienne ſur PEleQorat d'Hannovre , auquel on ll et 
# revenoit avec une ſorte de complaiſance qui le P. 
q pourroit faire ſuppoſer qu'il y a en effet quel- lorſq 
que choſe à cet -egard ſur le tapis. Le fait ſe WF fait 
reduit a ce que la Hollande avoit effective de 1; 
ment tentè un mouvement en faveur de l bran 
Grande-Bretagne qui lui doit des ſommes.....; ple it 
\ que la France en a ete inſtruite, que Am Wl ailez 
baſſadeur Ia ignore ou a feint de Vignorer; propr 
qu'on a, expedie: ſur le champ des couriers, Wl avoit 
& qu'il en eſt arrive hier qui ont apport Bi gre le 


„des nouvelles de pain & de_neutralite con ci, p 
tante de la part des Etats-Generaux. Ceſt, les cii 
juſqu'à cette heure, à quoi ſe reduit cete I les ef 
grande nouvelle, qui a mis tout le monde en & f 
Tair pendant trois jours. ii dans J. 

Voici ce que ceux qui jurent Pad wie au que l 
fait diſent Etre le reſultat du travail du cabi- ¶ Particy 
net au ſujet de Vexpedition.de la grande flotte ¶ quon , 
du Comte d'Orvilliers. On Venvoie avec les n. 
deux armées Frangoiſe & Eſpagnole, deg. I libets , 
ger le Comte d Eſtaing F ORE tous us les va kirchen 


4 


(123, * | 
eaun ennemis nee de toutes les poſ- 
ſefions Angloiſes,, en, Amerique., Kc, On le 
fait revenir enſuire avec K mème Comt e 
AEſtaing pour effectuer la deſcente en An- 


& les ports du royaume pour Soppoſer à 
une pareille tentative de la part des Anglois, 
sil prenoit fantaiſie a o flotte de 1 
de latenter. 28 1200 


generale. de toutes les:dearees. & fur. celle du 
pain qui va . dit-on, avoir. lieu. inceſſamment. 
ll etoit queſtion de: quelques remontrances que. 
le Parlement de Paris ſe propoſoit de faire, 
lorſque le Roi qui en à été prevenu , lui a 
fait dire que ce.n'etoit,ni. le lieu, ni le temps 


ple tout autant que, lui, &c qu ih s'0ccuperoit 
aſſez töt de lui : mème des moyens les plus 
propres à juſtifier reſperance que la nation 
avoit congue de ſa bienveillance. Auſſi mal- 
gre les dèrangemens du commerce, & par- 
ci, par- Ia zun peu de, miſere inevitable dans 
les circonſtanges. voitton aflez generalement 


& fi Jon deſeend du Chateau de Verſailles 
dans les cabarets de la Capitale, on remarque 
que hattention active du peuple ſe porte plus 
particulierement ſur Tabaiſſement des Anglois 
quon a eu Brand ſoin de lui enſoncer bien 
want dans la tste par les chanſons, les quo- 
libets ;/ &c. 'qus la police a prdre de faire 
gie que Jus eſpecede gene * 1] Cprauye. 
2 


gleterre. On garnit cependant toutes les cotes 


On crie. beaucoup ici, fur Taugmentation 
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de lever des keyres & de Sattacher à des 
branches » qu l. Etoit juſte 8“ zimant ſon peu» 


les eſprits contens & les fronts aflez ſereins, 
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Vvolontiers les cadeau d'une certaine fagon 
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on remarque qu'il la ſent moins, dapres Pidee 
qu'on ne lui ôteroiĩt pas, qu'on va lui ame. 
ner tous les Anglois pieds & poings "Hes au 
milieu de la halle & des Sen Pour en 


faire ce qu 11 voudra. 
| De Paris, t > Jul 1779 ; 
| * Clu D-, d'une Abd premieres mai- 6 
ſons de Flandres, nehiffme „dit - on, mais 
fort libertin, fort Etourdi ,* &c. au demeurant 0 


plus que jeune homme; eſt actuellement ic 
lomnis homo en titre parmi les gens du bel air 
qui vont ſe ruinant pour le bfr des ſpec- 
rateurs benevoles de leur folie. II fait So 
fur les boulevards de cette capitale, de cou- 
reurs, chaſſeurs, chevaux, chiens, maltreſſe, 
& de tout cela il change [rus leb jours comme 
de chemiſe. Ces Dames ou ces Demoiſelles, 
comme on voudra, n'ont pas toute la con- 
fiance poſſible ſur le bon état de la ſanté de 
M. le Comte; mais comme avec de bons 
contrats & de bons louis bien trebuchans, il 
y a moyen de remedier A tout cela ; on paſſe 
ſur cette bagatelle * elles lui pardonnent 


qu'il leur diſtribue; en faveur de ebux de mei. 
leure eſpece ſur leſquels heureuſement il ne 
regarde pas de plus près. Au reſte il a refuſe 
de ſe battre ces jours · ci contre le Sr. G. D. C., 
autre jeune Etourdi plus 'honnEte j/ plus aime- 
ble, infiniment moins riche, aan brave & 
loyal militaire. II eſt vrai al -Sagiſſoit" de „); 
faveurs partagees entre lui & ce benen par WY Loe 4 


ait 
ec 
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une Dlle. Boutilly, dite Chou - chou „pour qui 
le Comte 8 la tete & à la connoiſſance 
de qui le Sr. D. n'a pas trouvè grand choſe 
de bon à gagner. Quoi qu'il en ſoit, on na 
pas eu beſoin de leur donner à chacun un 
garde. Les amis sten ſont meles, & Faffaire 
seſt arrangee delle - mème, des le mème ſoir, 
inter pocula,, comme cela ſe e entre gens 
de bonne compagni. 

Me voila done enfin à la quatrieme- on 
de mon immortel dictionnaire „ diſoit un de 
ces jours Abbé Sabbatier, de Caftres en ſe 
relevant de toute la hauteur de ſes quatre 
pieds & demi! malgrè mon petit air libertin, 
tous les gens qui ont encore de la religion 
raffolent de moi, & il eſt certain que ces 
gens- la ſont en grand nombre; car mon dic- 
tionnaire s'eſt bien vendu. Comme j'y peins 
les auteurs que je maime pas! ecoutez cette 
prediction: 4 Un temps viendra ou l'on mu- 
» felera les hommes, ou en les chargera de 
» coups de baton.,, où on les reduira en fervi- 
» tude apres les avoir abrutis; & dans ce 
» temps, les hommes ainſi muſelès, ainſi aſ- 
» ſommes , ainſi enchaines, diront grand merci 
» a ceux qui les auront traites de cette ma- 
» niere, & les regardgront comme les bien- 
» faiteurs de Ihumanite (“). „Il ne faut pas 


etre bien fin, ce me ſemble, pour reconnoi- 


tre dans ces en prophbtiques Naben * 
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had 


At 


les d'Alembert, les Marmontel, les Thomas 
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philoſophes: Faccomplifſement de Foracle eſſ 
de la plus grande clarté. Larticle des cops dt 
b4:on avoit ètè un myſtere juſqu'à preſemt: 


mais j expliquerai cela quand on voudra, Du ju 
reſte quand mon dictionnaire a paru, les phi. ri 
loſophes ont erie à la calomnie, & les pre. 

tres m'ont fait avoir de bonnes penſions: ainſ m 


ce ſont les philoſophes qui ſont eser nc 
rien neſt. mieux prouvè 

Si ce weſt pas la prdciſemerir FR banden 
du religieux Abbe}, c'eſt au moins le réſulim 
de ce qu'on lui ectend dire tous les jour 
dans la ſocicté; & ce qu'il y a de bien cer. 
tain, c'eſt que ſon livre of marquè au coin de 
la partialite” la plus groſſiere. Sans cela, il 
mauroit point tant reufſi auprès des 'devyots, 
Tous les ecrivains qui ont donnè quelque 
eſſor à leur eſprit, les Voltaire, les Diderot, 


J ſont ravales avec affectation, & A-Vexcep-- 
tion du premier, on nous les peint comme 
des hommes ſans talent; conime de mauvais 
auteurs. 11 faut avoir une furieuſe doſe de foi 
pour croire à de pareils jugemens. On con- 
vient cependant qu'il y a environ une dou: 
zaine articles aſſez bien ecrits/ dans ce dic. 
tionnaire. Le bruit a '<6ura qu'ils netoient 
point de la fagon du petit Abbé, & qu'ils lui 
avoient èté fournis par un certain Abbe Mar- 
tin ſon ami; d autres les ont attribues a M. de 
Pompignan. Le fier Sabbatier de Caſtres jette 
les hauts cris dans fa preface & prétend qui 
eft bien Yauteur de ſon livre. Les gens ſen- 
{es trouveront toujours du louche dans cette 


> foi 
con- 
dou- 


dient 
s lui 
Mar- 
J. de 
jette 
quil 
ſen- 
cette 


— 


n 


— 


affaire & ne pourront comprendre que Pau- 


teur d'une quarantaine de pages bien Ecrites 
je ſoit en,mEme temps de deux mille pages de 
jugemens vagues & de verbiages amphigou- 
riques. | 5 wt 


Il ſemble que Feffluence des ſpectateurs aug; 


mente a meſure que les | repreſentations du 
nouvel opera de Gluck ſe multiplient. II eſt 
vrai qu'il ny a jamais eu de drame en muſt- 
que dont Penſemble ſoit auſſi ſurprenant & 
qui produiſe de plus grands effets. Le troi- 
ſieme acte prefente un des plus beaux ſpec- 
tacles qu'on ait jamais vu meme a la comedie 
frangoiſe. Le poëme a des négligences, mais 
auſſi pluſieurs traits ſublimes. Je n' en citerai 
qu'un ſeul. Après la ſcene dans laquelle les 
deux amis ſe diſputent a qui mourra Tun pour 
autre, Oteſte retombe dans les fureurs qui 
ſont la punition de ſon crime. Quand il re- 
vient a lui, il ſe retourne vers fon ami , & 
lui dit du ton le plus Energique :: Ek bien] Pi- 
lade, eſt-ce a toi de mourir ? On n'ëtoit pas ac- 
coutume à trouver de ces traits de vigueur 
dans ce qu'on a appelle juſqu'a preſent des 
Opera, Quoi qu'il en ſoit, Veſprit 4 la fran- 
coiſe, comme Pappellent quelques <Etrangers , 
le gotit des calembours ne perd aucune occa- 


fon de ſe manifeſter, & il n'a pas laiffe Echap- 


per celle du ſucces de Iphigenie. Je vous ai 
marque que cet opera n'a point d'ouverture & 
choſe encore plus extraordinaire! qu'il n'y eſt 


boint du tout queſtion d'amour. Pourquoi n'y 


4. il point d amour dans ['\Iphigenie , ont dit nos 


Plaiſans ? c'eſt qu'il N à point d ouverture. 
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Rien de nouveau a aucun de nos grands 
ſpectacles, a Fexception des Revertes renouvel. 
lees des Grecs , parodie de Topera d'Iphigenie en 
Aulide. Favart avoit donne en 1757 La pe- 
tite Iphigenie, parodie de la tragedie de Gui. 
mond de la touche. Ceux qui ſont au fait ſa. 


vent que c'eft lui-meme qui a travaillè Van. 


cienne parodie pour en compoſer la nouvelle, 
Cette piece a rèuſſi, & Fon a reconnu They- 
reuſe coupe de e familiere a cet auteur 
emerite. 

Lauteur des Juvenales Seſt un peu trop 
abandonne a fa verve facile, & la fecondits 
des idees neft pas toujours chez lui en pro- 
portion de celle des expreſſions; ainſi je me 
bornerai a vous tranſmettre quelques fra- 
gmens des trois ſaty res qu'il avoit promiſes 
& qui n' ont pas tarde a decouler de fa plume, 

La ſeconde Juvenale a pour titre; La fauſſe 
grandeur. Ce vers de Perſe lui ſert d'epigra- 
phe ; Virtutem videant , intabeſcant que relifa, 
Le poëte ſe plaint de ce que le merite & la 
vertu ne ſont pas toujours reunis a la nobleſſe 
& de ce que 


La fortune la plus brillante, 
N'eſt pas Petiquette conſtante 
De Thonneur & du ſentiment, 


Il pretend prouyer cette maxime par le por: 
trait de Wolley. 


Dune extreme grandeur nait Vextreme baſſeſſe 
Et le poiſon de la richeſſe 
Fait degenerer la vertu: 


(129) 

Wolfey ſimple recteur Eroir grand, Etgit. Pau: 3 
Vadmirois fa ſimpli cite! 1 
Une aimable candeur brilloit ſur ſon viſage. EFT, 
Il Etoit pauvre & reſpecte. : 
Mais de ſon changement quel preſage- * 1 
Quand un Prince puiſſant le choiſit pour Miniſtre, 

Et le couronne de fayeurs? 
Les biens, la gloire, l'abondance, 
Gatent ſon eſprit & ſes mœurs, 
Er fa faſtueuſe Eminence 
Devient vile dans Io opulence, | 
Et petite dans les grandeurs. | 
Il reunit la haine & du Peuple & du prince, 
Il meurt enfin deshonore ; 
Tandis qu'il et été chez PAnglois adorè, 
Si dans le ſein de ſa province | 
I etit voulu reſter honn&e homme & cure. 


Voici la peinture imaginaire de quelques 
autres perſonnages. Il s'agit d'aborl d'un Grand 
qui a des pretentions au ſavoir: 


Avec les d'Alembert paroit-il ſur les rangs? 
A-t-il exclu cette ignorance, 
Qui fit pendant long- temps en France 
Le triſte apanage des grands? JO 
Pius je le conſidere & plus je retudie, 1 
Plus auſſi la maigreur de ſon foible genie, 
Montre ſon etroit horizon; 8 
Et tout ſon ſavoir ſe ene 4 
Par les recits de la gazette, 
Ou par les feuilles de Freron ! 
Cependant fi Yon veut entendre _ 
Cet homme decider du mauvais & du bon, 
Son rare eſprit ſait tout comprendre: 
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It veille aver Leibnitz, il vole avec Newton, 
Il perce Pavenir, il lit dans les planetes, 


Mieux que Baile il diſcourt de l'effet des Cometes, 


Lui ſeul a du ſavoir... a ſes yeux en un mot, 
Keppler eſt ſans raiſon & Watſon eſt un ſot. 
Croyez-le, ſon ſavoir n'eft point imaginaire, 
Il vient de lire un grave auteur! © 
Pour etre hiftorien, philoſophe, orateur, 
Un grand doit vecarter de la route ordinaire; 
Et fut- il auſſi ſot qu'il montre de hauteut go 
A aide d'un dictionnaire F691 
Il prend le bonnet de docteur. 
Il juge fans appel de la valeur guerriere, 
De lauriers il partage a fon gre la moiſſon; 
Je ſais pourtant malgre le ton 
Qu'affecte ſa grandeur auſſi plate que fiere, 
Qu'il ne vit la guerre derniere 
Que dans le Courier d Avignon. 


I! eſt un grand d'une autre eſpece: 
Aborder ce mortel n'eſt pas mince embarras ! - 
7! reſt environne que de haute nobleſſe, 

Un bourgeois ne lui parle pas: 

Il penſeroit fe rendre immonde , 

Aux approches d'un roturier, 

Er voudroit {pour qu'il lui rẽponde) 

Pouvoir anoblir ſon portier. 

Le peuple eft a ſes yeux un miſerable infedte; ; 
It trouve qu'un laquais infete ' 
Lair que refpire {a grandeur ; 

Er pour ache ver la peimure 

D'un mortel f plein de hauteur, 

Il paroit indigne contre le createur, 

Qui lui fait porter la figure 

Que porte un fimple laboureur, 


Dt 


Pat 


„„ 


Notre nouveau frondeur des meeurs du ſie- 


Egle croit conquerir tous les cœurs de état: 
Son aigrette repand tant de feux & declat - 
Que je la prendrois pour Achille 
Quand il mene Uliſſe au combat! 
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cle paſſe aux femmes de qualite apres avoir 1 
ö parle du petit-maitre. La tranſition lui a fans | 1 
doute paru heureuſe. 9 
Une ridicule Marquiſe | | | 1 
Excite tour a tour ma pitie, ma ſurpriſe : | 1 
Qui la vit le matin, la mEconnut au ſoir; F n 
Le bal ne offre qu'en peinture, | 0 | 
Le fard multiplie qui ſouille fa figure, 1 
La laiſſe a peine appercevoir! | 1 
Juvenal ne pouvoit ſe taire, | 1 
Des Lais de fon temps qui $'efforgoient de plaire 1 
Par un ſecret ſi merveilleux. I 
Parmi nous aujourd'hui qu'il riroit a fon aiſe, l 301 
Si de quelque jeune Francoiſe , 1 
I confideroir Pattirail , | s 24 
Et cette friſure Elegante 5 py 
Dont la hauteur ne me preſente _ 
Qu'un fingulier epouventail.... . | ö 53 
De nos Dames les plus celebres, - | 00 
Voulez- vous augmenter la Cour? | WS. - 
Ne les cherchez pas en plein jour; 92 4 
La beauté luit dans les ténebres; . 
Elle en perce Vobſcurite; "lk 
Quand Dieu fit le ſoleil, ce fut pour le auge, 8 
Sa lumiere trop ordinaire El. 
Bleſſe des yeux de qualité! | 4 
: Par un ornement inutile , 1 B88 
21 
Ws 
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( 132 ) 
Il paroit qu'en tous lieux la ſageſſe la guide, 
Et que jamais l'amour n'altéra ſa raiſon. 
Mais malgre cet air fi timide, 
Elle voudroit erre, dit-on, 
La Cunegonde d'un Candide, 
Ou la Saint-Yves d'un Huron. 
Je hais une Ducheſſe ennuyeuſe & mauſſade, 
Par ſon ridicule entretien. 
C'eſt en vain chaque jour qu'elle ſe porte bien, 
Elle dit en baillant qu'elle eſt toujours malade: 
C'eſt un air, c'eſt un ton fortement affece , 
Et qui fait pour mol lettre cloſe : 
Le froid comme le chaud la gene, Vindiſpoſe , 
Il n'eſt point de ſaiſon propre pour ſa ſame. 
Elle en gronde Vetre ſupreme.... 
Mais malgre cette infirmite | 
lle chante, elle joue, elle danſe de meme, 
Soit en hiver ſoit en été. 


La troifieme Juvenale eſt intitulee : Le Mai. 
tre, laquais, & le laquais, Maitre. L'auteur de- 
bute ainſi: 


Non: il n'eft point d heureux dans la machine ronde. 

Mon oeil n'en decouvrit jamais, | 
Si ce n'eſt dans la troupe immonde 

De ces Etres obſcurs qu'on appelle Laguais. 
Quand le plaiſir fait ſa bouſſole, 
Un laquais eft toujours content, 
Fai vu, ſans femme, ſans famille, 
Ua jeune & brillant maſcarille, 

Du plus faquin Marquis affecter le bel air; 
Avec plus d' eſprit que fon maitre, 


Tar 


Un 
Le 
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II n'auroit pas troque peut- Etre 
Son état contre un Duc & Pair! 


Des Comtes, des Marquis rampent dans la pouſſiere, 
Et d'un homme en faveur devorent les mepris : 
Jai vu ſans en etre ſurpris | 

Courber devant un fat la tete la plus fiere, 

Et les chagrins cuiſans voler ſous les lambris, 
Laches mortels ! quel perſonnage : 
Oſez-yous faire ſous mes yeux? , 

Vos laquais effrontes avec plus d'avantage, 

' Paroitroient dans ces memes lieux: 

La Roſe ne craint rien, la Verdure eſt de meme; 

Bien boire & bien manger font leurs plus doux plaiſirs; 

Aucun pour s'avancer ne combine un ſyſtème, 

On eſt toujours heureux quand on eft ſans deſirs. 

Des faveurs de la Cour ils n'ont rien a prerendre 3 
Ce climat leur eſt inconnu: 

A leurs voeux innocens tout eff pret a ſe ks 3 

Et s'ils ſont quelquefois forces de vous attendre 
Ceſt pour Pargent qui leur eſt du. 

Ce valet, oui, ce mercenaire, 
A ſon tour il ſe fait ſervir: 
Son maitre eſt un vrai tributaire 
Qui doit le payer, le nourrir! 

Tandis qu'une grandeur, de fatigue épuiſée, 
Roule la nuit dans fa penſce 

Un projet important, mais toujours incertain , 

Le laquais plus heureux que le reſte du monde 

Enlumine fa face ronde, 

Et Sendort juſqu au lendemain. 

Aucun ſoin, nulle inquietude, 

Ne troubleront ſon doux ſommeil, 

Et dans ſon lit, par habitude 

M voit ectorre le ſoleil, 
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ne tranquillite parfaite 

Eſt ſon partage a la maiſon , 

A table il vous ſert une aſſiette, 

Ou vous la tient ſous le menton: 

Dans un inſtant ſa tache eſt faite, 

Le deſſert finit ſa priſon; 

Et le maraut plus fin que l'ambre, 

Court ſe moquer dans l'antichambre 

Des ſots qu'il vit dans le ſallon. 

Sitôt qu'un froid leger vient engourdir la terre 
Par vous d'un pourpoint chaud La Roſe eft revety; 
Et lui-meme en doublant la liqueur dans ſon verre, 
Rappelle la chaleur dans ſon individu. 

Il wa point, comme vous, pour un vaſte apanage 
Beſoin d'un vrai fripon qu'on appelle Intendant, 
Et qui ſous un dehors zele, ſage & prudent, 
Ss''engraiſſe de votre heritage, 

Enfin le fortune Laquais, 

Qui vous paroiſſoit ſans reſſource, 
Comptant ſur les deniers que lui doit votre bourſe, 
Ne va point comme vous, ſe morfondre au palais, 
Il ne paie a Vetat ni taux, ni ſol pour livre, 

Il n'a nul embarras pour vivre 

Que de digerer ſes morceaux; 

C'eſt pour lui comme pour ſon maitre, 

ue chaque jour mille vaiſſeaux, 

Vont ſur Velement le plus traitre, 

Chercher le ſucre en ſes roſeaux, 


Notre auteur revient encore a ſon Ls Roje 
fa voriſe de Madame: 


Vous le croirez valet tandis qu'il ſera maitre; 
En ſecret il aura le plus cher de vos biens; 


re! 
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Et dans vos bras vous verrez croitre " 
Des enfans qui ſeront les ſiens. 


I rappelle les vieilles hiſtoires qui ne mY 
renouvellent plus, de laquais enrichis, deve- 
nus financiers & poſſeſſeurs 


Du chateau 8 qu'un vaillant militaire = 
Perdit pour NT Rey TO | 5 


Il finit par conclure 


Que le maitre- eft dans eee | 
Et qu'un laquais PRO 17 1 _ dan Roi, 


De * erſailles le 7 Juillet 1779. 


Ox parloit avec inquietude- à un grand Sei- 
gneur de la conduite des Hollandois, ne vous 
inquictex point d'eux , repondit-il, ff nous gagnons, 
ſoyez certain qu ils ſeront des ndtres. Pendant qu'on 
les jugeoit ſi mal, ils faifoient ft bien les cho- 
ſes! Non-ſeulement ils s engageoient a la neu- 
tralitè qu'on demandoit deux, mais ils offrent 
aujourd'hui au Roi 60 millions à quatre pour 
cent ſur ſa ſeule parole & ſignature royale, 
a condition quiils n'auront” point du tout a 
faire aux Miniſtres pour le rembourſement. 
Ceſt au Roi ſeul qu' ils prètent, diſent- ils, & 
non a Etat, dont ils ne veulent pas enten- 
dre parler. l eſt ſuperflu de dire que la pro- © 
poſition a Ete acceptee. Au reſte, cette fagon 
de reſter neutres donne bien à rire aux politi- 
ques, & fait un honneur infini aux Hollan- 
dois dans Feſprit des patrio tes. 
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M. le Comte D. ***diſoit dernicrement qu'il 
falloit öter un N des titres du Roi, ce qui 
feroit Roi de France & Avare. Le Roi vengoit 
de lui refuſer quelques millions pour payer des 
dettes de jeu. On reporta officieuſement ce ca. 


lembour a S. M. qui repondit : i 4 raiſon, j 


ſuis avare du bien de mes ſujets. 


Dans un Edit par lequel Henri IV proſcrit 


la dorure, on remarque ces expreſſions : « nous 
» defendons exprefiement à tous nos ſujets, 
» de quelque qualite & condition. qu'ils puiſ 
» ſent étre, dans tous les lieux & terres de 
» notre obeiflance , de porter de For ni de 
„ argent ſur leurs habits, excepte cependant 
„ les filles de joie & les filoux, en qui nos 
» ne prenons pas aſſez d'interet pour donner 
» notre attention a leur conduite, &c. » Une 
nouvelle ordonnance de police, qui vient de 
paroitre , & par laquelle il eſt defendu a tous 
domeſtiques de porter des épaulettes, & i 
ceux denommes chaſſeurs , heyduques , &c. de 
porter de grands ſabres, couteaux dits de 
chaſſe, &c. a revolte toutes les Dames & 
Demoiſelles qui avoient la louable coutume 


d'en avoir toujours derriere leurs elegantes 


voitures. La Demoiſelle Renard ſur- tout, qui 
ſe diſtingue par un luxe outre à cet egard, 
ayant cru, à cauſe de ſes relations dans le 


miniſtere, pouvoir Etre exceptèe de cette de 


fenſe, a ete ignominieuſement obligee de faire 


retirer ſon carroſſe des files de voitures, qu 
-Etoient ces jours-la aux boulevards , & de sen 
retourner chez elle, pour ſe debarraſſer d 
tout ſon faſtueux ètalage. Mauyais tour dont o 
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EC. | 
pretend qu'elle eſt redevable a la jalouſie une 
autre femme de ſa qualité, maitreſſe d'un au · 
tre Miniſtre, laquelle ne voit pas ſans douleur 
e faſte exceſſif de fa rivale, ou plutor de ſon 
emule. e een ee Be 0 

Francois premier diſoit que les grands Ca- 
pitaines, au retour d'une campagne glorieuſe , 
etoient regardes a la Cour, le premier jour, 
comme des Rois, le ſecond comme des Princes, 
le troiſieme comme des ſoldats. Il en eſt de meme 
du Marquis de la Fayette a ſon retour de Phi- 
ladelphie. A peine lui a-t-on. donne, dans la 
nouvelle armèe, un grade qui rèpondit a ex- 
treme conſideration dont il jouiſſoit auprès des 
Etats Unis de VAmerique Septentrionale. On 
la exaltè de loin, & a meſure qu'il s'eſt ap- 
proche de nous, ſon beau portrait S eſt enlaidi. 
Ceci eſt a peu pres mot à mot le propos que 
tenoit dernierement à la Reine, la Marechale 
de Mouchy , dans une converſation qu'elles 
enrent enfemble ſur les dernieres promotions 
militaires qui ſe ſont faites, & dans leſquelles 
le Marquis n'a pas eu lieu d'etre auſſi ſatisfait 
que ſa famille imaginoit qu'il pouvoit $atten- 


A 


dre a Tetre. 


On a celebre le 5 de ce mois à Paſly , 


pres de Paris, dans la maiſon du DoQeur 
Francklin, la fete de Vanniverſaire de linde- 
pendance de VAmerique. Elle a. ere des plus 
brillantes. Quarante couverts , feſtin ſomp- 
tuzux , force ſantes, muſique militaire , en- 
ſuite bal, &c. enfin rien n'y a manquè. On 
avoit placè, au bout de la galerie ou Von 
mangeoit, le beau portrait en pied du Generat 


— 


/ 1 
r 
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Washington „ que le Marquis de la Fayette 
2 rapporte de PAmerique.. La Marquiſe ſa fem. 
me fut Vornement & Theroine , pour ainſi di. 
re, de la fete & du feſtin. Le Poete Feu 
de la ſociets philantropique de Philadelphie, 
qui eſt depuis loog-temps en poſſeſſion de faire 
les honneurs' des hauts faits des Americains, 
avoit compole , a l'occaſion de cet anniver- 
faire , UN CHANT D'ALEGRESSE qui fut chants 
par un coryphee inſurgent, & dont on diftri- 
bua des copies dans toute la ſalle. En voici 
les paroles. Lau auteur de la muſique eſt anonyme 


Chant daligeſſe, 4 {ocean de been 
de amen de 4 Amerique, 


3 indipendancel.,- | 
Divinite des mortels courageux ! x 


— 


Tu peux ſeule remplir leur plus douce eſperance; 


Et des Ameéricains combler les juſtes vœux. 


Accorde les bre I a leur haute yaillance, 

4 leurs males vertus, a leur perſeverance, 
Vient ſeconder les efforts genereux 

D'un Prince bienfaiſant, le bonheur de la France, 


Chantons !' anniverſaire heureux 
De ce beau jour, marque par Villaſtre alliance, | 
Ou'admire, dans ſon coeur, Espagnol valeureux, 
Et qu' aux fiecles futurs, nos arriere-neveux 
Celebreront toujours avec rëjouiſſance. 


De la Fortune on cennoit rinconſlance 
Un peuple qui defend ce bien ſi precieux , 
La liberté plus chere eacor que Vexiſtence, 


ce; 


ce. 
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braves  Americgins,, 1 ſublime prey honey 1 150 SIT 
Et le genie ardent de vos chefs. vertueux, 
Briſeront à jamais votre joug odieun ; 1 
De la poſtéritè, qu'ils regoivent d'ayance [etl 


| L'hommage, Ia reconnoiflance , Wy 
It Vencens merite qu'on doit aux demi-dicux Th 


ind<pendance, Er &. 0 
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Le zele qui peut Cen) -ultifier de pareils yers 
heroiques , Na pas pu parvenir a defarmer le 
ſarcaſme toujours pret a sechappet des habĩ - 
tans de Verſailles. Auſſi - töt qu'on apprit a Ver- 
ſailles Phiſtorique de cette fre, a laquelle il 
waſſiſta perſonne de marque , excepts Madame 
de la Fayette” on en fit des gorges. chaudes 
dans nos focicter de gaite.” Au reſte, j al ou- 
blie de rapporter impromptu dont fut regale A 
table la Marquiſe de la Fayette, „& comme 
tiforien auſſi veridique qu exact de tous les 
faits qui peuvent meriter d etre tires de Voubli 
ou leur eſpece d'sphemerite les comdamne, 
je m'empreſſe de reparer cette omiſſion. V oici 
donc Pimpronipru qui eſt du meme auteur du 
chant Calegrefls: * F eutry. 


Py 


5 * 
Jai peint le lth W che! eee 

PFoſe eſquiſſer fa charmante moitié, 25 

Figurez- vous amour, la vertu, Tamitié, 
Et i ſera e | 


Malgre tout cela , malgre mime les chas: 


( 140) 
ſons qui courent les rues a la louange des 
Americains , dont le refrain (fur Fair des pen. 
dus) eſt bon, bon, bon, bon, c eſt d Boſton, 
u on traite I 'Anglois Fans fagon, malgré encore 
toutes les petites brochures du Bon homme Ni. 
chard, (nom Tous lequel s'eſt deguiſe le Dor- 
teur Francklin :) on remarque que le credit 
des inſurgens diminue a vue d&cell dans ce 


qu'on appelle le grand monde. 


* 


De Paris, Ts 13 Juille 1 1778 


Je reprends. les * du Gouvernement mos 
W La moitie de T ouvrage eſt parcourue, 
& nous n'avons encore, a proprement parler, 
rien trouvè qui rempliſſe ce qu'annoncele titre, 
L'auteur regrette ſans ceſſe Voubli & le depe- 
riſſement des anciens uſages, & il ny a pa 
juſqu'? a la Chevalerie dont il ne deplore Vextinc- 
tion. Comme il n'admet dautre moyen pour 
exercer une autorite durable pour le bonheur 
des nations que d'y entretenir- les prejuges, & 


autre ſource de Pattachement d'un peuple 1 


ſes Souverains que le bonheur qui eſt le prix 
de fa credulite , il etoit naturel qu'il declamit 
contre le progres des pie xe & des con: 


noiſſances. 


L'obſervation de pourra Seat 


la definition d'un Etat monarchique ſuivant les 


principes de notre auteur. Toute maxime qui eſ 
bonne dans une Monarchie vraiment legale, ſera bonne 
auſſi dans une Republigue ariſtocratique , & ne ſets 
pas meme ſans uſage dans une Republique democr 
tigue : la raiſon n'en eſt pas cependant, que tout 


.. 


forme de gouvernement doive pouvorr fe refo a if 


Monarchie, quotque. par-tout il faille unite de vo- 
lonte ſouveraine; la fuiſon en eſt au contraire, que 


rout gouvernement doit etre ariſtocratique & democra- 


tique, des ſon plus haut etage, dans ce qu on ap- 
pelle Republiques , & des le ſecond, & ſucceſſive- 


ment dans tous les autres, Par-tout ou, a la tete 


de la ſociete eſt un Magiſtat ary e you on pelle 
Monarque. 

» lere. Maxime: Ia loi qui oY la faceel- 
fon au trone doit'Etre ſacrèe & immuable. 

2*, Il faut qu'il y ait dans le corps de la 
nation qui ne peut Ctre ni corrompu par les 
dons; ni aveugle par l' ambition; ni ſeduir par 
les promeſſes, une fore beaucoup plus grande 
que la force diſponible du Souverain, ou toute 


autre foree 3 un een Pourrelt Tay” 


parer. 3 24 s * 

ze. II doit * avoir pluſicurs loix gur Yon 
reſpecte, pour qu'il y en ait une ſeule de 2 
cree , & toutes ne enn yer _y be W 
tage d'un ſeul. FL 

ge. Il faut que u don wo le aye de 
defendre ces loix, qu'elle ſoit dans Tuſage de 
les defendre & par conſequent exercèe à ee 
genre de combat; Thabitude du ſilence équi- 
vaut en pareil cas à Pimpuiſſance de parler: 

5e. La ſuperioritè de force devant etre du 
cötè de la nation, ce qui peut ſeul donner du 
poids à ſes paroles, il faut de plus qu'elle ait 
une mẽéthode connue pour deployet: ces forces 
& en faire un uſage reel. ECON, 

6e. Afin qu'il y ait la plus grande certitude 
que la nation deéfendra la loi du trdne z pren- 
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dra parti contre. quiconque,.voudra,.I'enfrein. 
dre, & ſoutiendra ou vengera ſon Souyerain, 
il faut quelle ne puiſſe raiſonnablement eſperer 
d etre plus heureuſe ſous: un autre Souverain 
ou ſous une autre forme de gouvernement. 
7e. Le Magiſtrat ſupreme ne doit point &re 
hai; nul citoyen ne doit avoir a ſeę venger de 
lui. Il faut donc quiii ſoit juſte; & qu il na. 
gifle que conformement aux loix, ou qu il ait 
dans le cas contraire un viſir à ſacriſier, ou 
des tribunaux qui colorent ſes injuſtices „, 1 0¹ 
Telles ſont les maximes que notre auteur 
preſente comme ayant un rapport eſſentiel avec 
la ſarete du Prince & celle des citoyens. Il 
erablit qu une nation doit etre conſeryee dans 
ſon état primitif, & entretenue dans Famour 
& Fexercice de la guerre. .;-Ce font; ſelon 
lui, des pedans deteſtables qui firent le preambule 
de. la Hulle. d or & qui fournirent d Charles. le Sage, 
le prajet d une bibliotheque & le plan d une nor- I 
velle forme de gouvernement., rt. [ſdui 
8e. Maxime. Le Prince ne peut ètre eſtimable la fi 


qua raiſon de fon exactitude à remplir ſes de le b 


voirs de citoyen, & de la ſageſſe qui les lui WM que: 
fait iT emplir avec. ſuccès. 181 82 Sibzisb 881 focie 
9e. Je devoir eſſentiel du citoyen tant de WW kun 
contribuer autant qu il le peut, à da proſpè - leme; 
ritè de ſa patrie 5 pr oſpérité qui eſt uniquement 14 
le fruit des Vertus ſociales, ceſt-un deyoir du main. 
Prince de favoriſer conſtamment -Vaccroille- WM eſt u 
ment & la propagation de la vertu parmi ſes WW tu p; 
concitoyens. 10 Sele nu ner s teret 
nds. l-0us-moyens: ne ſont pas bons pour ſer qi 


parvenir & la. gloire & eu ſont tres tmau· 
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vais qui y menent le Prince tout ſeul : la gloire - 
comme tout le reſte doit etre un bien com. 
nun de toute la ſocidtee. 

11e. La gloire veritable & durable du Prince 
neſt que le reſultat de ſes vertus & de ſes 
talens combines avec los vertus & ha talens 
de ſa nation. a 

126. Sa gloire comme gouverneur elt de 
regner ſur une nation vertueuſe; comme dè- 
fenſeur ou commandant, eft de progurer à ſa 
nation la plus grande threes poſſible." Il ne 
remplira Pun & autre objet qu en rendant ſon 
peuple auſſi generalement & auſſi energique- 
ment courageux qu'il eſt poſſible; puiſque la 
lachets eft un vice dans un citoyen & ſuppoſe 
Pablence de beaucoup de vertus, & que, dans 


toute ſociets où il y a un citoyen qui h'eſt 


pas brave, il,y à moins de puiſſance mili- 
taire qu'il ne devroit. y en avi. 
13*, Un Prince ne doit point aſſocier ceux 
qui ne ſont pas citoyens, à la gloire qui fait 
la furete de la patrie,. .. On ne peut acheter 
le bras d'un homme qui n'eſt pas citoyen, 


queen lui donnant une portion des biens de la 


ſociètèe, & en rempliſſant d'un etranger la plaee 
Tun citeyenqui doit Wm de moins , FOR oo 
lement ou moralement. a 

14*, Chaque portion a0 Pampdt's ou du 0 
maine royal qui ſuffit a Ventretien d un citoyen 
eſt une place de citoyen que la loi an 
du patrimoine de la nation en faveur de Lin 


teret general. Le Prince nen doit donc diſpo- 


ler qu'en faveur des citoyens . 
en * dè veloppememt d'une de ces maxi- 
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So) 
mes, Vauteur ſe place entre Pun des plus 
grands Rois de Europe & ſon Miniſtre quil 
nomme M. de Malcen. Il y defend ces theſes: 
Qu une nation pour etre bonne & vertueuſe, doit th; 
belliqueuſe , & que pour &tre belliqueuſe & puiſſu 
elle doit etre vertueuſe. Qu l elle ne ſera ni l un ni 
Fautre ſans une portion de liberte qu'il eſt de Vin 
terẽt de ſon Roi de ne pas lui ter, ou de lui rn. 
dre, Sil veut regner plutot que dominer z $'il veu 
etre puiſſant plutor que capricieux & foible : quil 
2 a point en pariuculier de patriotiſme ou il na 
point de choſe publique © que la conſtitution angloiſe 
n'eſt. qu un gouvernement bourgeois deborde ſur u 
Royaume & ne peut Etre cite comme un exemple des 
inconveniens ou des avantages de la liberte natio- 
nale... Qu une nation libre & belliqueuſe peu 
etre gouvernee par un Monarque & auſſi bien diſcis 
plinèe qu une armee mercenaire, auſſi fidele & plus 

utilement qu un peuple bourgeots. n ki 
Suit Vapologie de la guerre; elle ſe termine 
ainſi : Je mai point juſques-la de maxime 
pour une nation pour laquelle chaque guerre 
eſt comme une ſaignee faite a un malade epui 
dont les entrailles enflammees ſont ſur le point 
de ſe gangrener : ſaignez-le, il mourra d pul- 
ſement; ne le ſaignez pas, il mourra de la 
gangrene ; mais ſi la guerre eft. inevitable, 
faut la faire & perir. enſuite, ſi Von ne petit 
pas par la guerre.... ,, L'auteur propoſe dis 
maximes pour une nation belliqueuſe qui ſeroit tell 
que furent les Francois au temps de Charlemagne; 
temps qui forme objet conſtant de ſes regrets. 
La vingt-cinquieme maxime a pour objet le 
danger des innovations en tout genre; elle 
Pr ononce 
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us prononce PanathEme contre Pencouragement 
des nouvelles cultures; contre ces etabliſſemens 
faſueux qui Paroiſſent confacres a la bienfaiſance- 
| & dont I inutilite: & les inconveniens. dicelent le 
motif odieuæ qui les a fait entreprendre aux domi- 
nateurs des Nations... &c. &c. Lauteur $'eleve 
avec force contre les louanges prematurees 
que Ion donne aux Souverains; les demonſtra- 


peut tions de reconnoiſſance de ia part des ſugets & 
u't P offeation de bienfaiſance de la part du Souve-' 
74 rain, ſont du cote de la nation un aveu de ſa ſers 
oiſe vitude & de Fetonnement ou elle eſt que ſon 'maitre 
1 veuille bien faire quelque choſe pour elle; du côté 


des du Souverain , une pretention bien articulee au droit 
atio- de faire ou de ne pas faire, ſelon ſon bon plaifir,' 


6 la propriete abſolue des moyens qu'il a de faire 
le bien, 77 F730 
Pluſieurs des maximes qui ſuivent concer- 
nent le luxe; ce qui amene une refutation de 
la doctrine expoſèe par M. Dumont: dans la 
tieorie du luxe. Notre auteur veut que le Prince 
ait ſur tous les autres citoyens I eſpece de ſuperior 
4 laquelle les prejuges & les maurs donnent le plus 
ie prix; mais qu'il n ambittonne & n accredite par 
ſon exemple que les biens morauæ, parce que ce n'eſt. 
qua raiſon & en vue de ces biens qu il eſt place au- 
deſſus de tous ſes concitoyens. Il y auroit de quoi 
Yarmer les bons Frangois dans le tableau qu ils 
trouveront de leur ſituation dans cet ouvrage ; 
le dernier volume leur offre des conſolations : 
le remede eſt de remettre les choſes à peu pres 
comme elles etoient il y a quelques ſiecles. 
Telle eft la 346. maxime : Quelques changemens - 
u arrivent dans le phyſique & dans le moral, la. 
Tome VIII. G 
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Monarchie a toujours en elle-mime de quoi ſe roots 


le gouvernement a la ſimplic itè des cauſes & dus 


rits monarchique eſt de retablir la liberté des 


6 


nerer , parce que le Monarque peut toujours ramener 


moyens de ſa formation, a moins que effet de ces 
changemens ait et de lui faire perdre la ſuperiorit 
morale ou politique qui fait 'eſſence de la Monareſie. 
35e. Maxime : entre les deux extremes, le 
moins funeſte eſt celui du pouvoir, parce que 
Ceſt le deſordre le moins irremediable ; P'exces 
de la liberte n'eſt jamais qu'un exces de pou- 
voir dans le petit nombre devenu rival du chef- 
unique; ce neſt jamais une Cite nombreuſe 
& libre qui ſe refuſe a Vobeiſſance legitime. 
36e. Le meilleur moyen de retablir Vauto- 


citoyens, parce que les pouvoirs rivaur 
n'exiſtent jamais que par Toppreſſion du plus 
grand nombre. 2 
La definition du pouvoir & de PFautorite, 
dont le premier eſt a Fautre ce que la for 
du raiſonnement eſt à l eloquence qui perſuade ; & 
douze maximes propres à la reſtauration @ une 'regle 
nation degenerte, & qui bientöt ne pourra plu ipithe 
qu etre dominee , parce qu elle devient tous les jours I des . 
plus incapable d etre gouvernte , forment la bale Bi wenfa 
ſur laquelle Pauteur établit le bonheur fun | coupl, 
de ſa patrie; car il paroit qu'il a eſpere do⸗ Ac 
perer une revolution ſalutaire dans les piu. de la 
cipes de ceux qui la regifſent. Je doute fon & le 
qu'il faſſe des proſelites , & ſur· tout qu il per age, e. 
ſuade a ſes concitoyens de renoncer au secrier 
jouiſſances paiſibles de leur erat actuel, por 
ſe replonger dans les troubles qui ont accom f Regarde 
pagne la pretendue felicite de leurs anceres WW Tandis 


& Il eſt denue des agremens du ſtyle, par lef- 
quels les idees les plus ètranges trouvent grace 
au moins pres des perſonnes qui ne liſent que 
pour leur propre amuſement. 

Tout eſt eſclave dans Punivers! cette maxime 
delayee dans. quelques centaines de vers. 
forme la quatrieme & derniere Tuvenale que 
je me ſuis engage à vous faire connoitre. On 
y Etablit que les hommes portent des fets de 
mille eſpeces: ceux dont cette ſatyre de- 


(197) 

: Au reſte, cet ouvrage reſpire Pamour du bien 

7 public, & renferme beaucoup d erudition hif- 

s torique 3 on regretre ſeulement dy voir des 

s conſequences Evidemment fauſſes, dediiites de 

le pluſieuts principes ayoues ; tahdis que dau- 

. tres principes , contredits par les preuves 

le memes employees pour les defendre, ſont 

ue ttablis ſur des ſophiſmes faciles a refoudre. 4 
| © 
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; WY montre le mieux la peſanteur, ont été forges 
fore Ui par les pedans malencontreux qui ont invent 
; Kk rime & aſſujetti Fart des vers. à certaines 
d unt regles. Le Dictionnaire des rimes & celui des 


epithetes viennent. heureuſement au ſecours 
des Ecrivains , dont Limagination recalcitrante 
nenfante que des vers. boiteux & dun ac- 


futur N couplement difficile. 
e do- A commencer par Alexandre, tous les Rois 
pr de la terre, le Prince & le berger, le valet 


& le maitre, le riche & le pauvre, à tout 
ige, en toute \faiſon dorvent, dit notreauteur , 
Secrier en chorus __ FINES 2 une * 


e un Sultan qui kan ende 14 et 
Tandis que ſes viſits arms de fon tonnerre, 
| 6 2 
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Marchoieat Pour terrafſer le Ruſſe belliqueus ; 
Ce monarque fi fer, ſi puiſſant, fi terrible 
Au fond de ſon palais ſe rendant inviſible, . 
Y trainoit des jours malheureux! 
— C'eſt un eſclave orne de ſeepere & de couronne,z 
Die fa fire grandeur, le pompeux attirail, | 
> La gloire enfin qui Venvironne 
S'eclipſe quand il s empriſonne 
Dans la molleſſe d un ſerrail. 
Je ne vois mEme encor que d illuſtres ets” 
Parmi nos props Potentats. 


E 21 


% 


| Que je plains teur captivits? ! 
De vant un peuple Epouvant, A 
Quand un monarque ſe les! 1 
Sous ſa grandeur W n . 
1 gemir de ſa e 
Et ſoupire la liberté — | 
Qu' une gloire toujours gli 299 g ; 
© Tnterdit a'fa majefte, ' 1 99 
Lotſque ſon peuple heureux $'Egaie: en fon 2 
Lui feul me ſemble infortune; 5 20; 
Vn roi d'éclat environne , l 
Aux yeux de ſes ſujets auroit peine d ſerim. 


Et la grandeur eſt le martyre 
Que ſouffre un homme couronns. 
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n i. YA IG > 8317101053 
Il eft des a As 
Bien différens de ces heros! 

Pour un fantome, pour une lest | 
Ees derniers jour & nuit immolent leur repos: 
La gloire a beau n'etre qu'un ſonge , 

La pile ambition les anime, les ronge z - - 
L'aydropique es buyane, en eſt plus altere: 
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Telle a du county la fidelle bee: igt 


> 0 149 9 

Un deſir ſatisfait en voir un autre éclore: 20110 
Et le cœur d'Ixion que le n 3 n 
Renait pour etre devore, r ES 8 Rr 
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Tout aſe quurs/adbeie en wein pore th files 


Ferme les verroux & les grilles tp Fi} 

Aux appeeies- Jug cdvalier gn 
Ceſt ainſi qu un avare au fond ds fa teme, 

Se renferme avec ſa caſſette 

Et de vient ſon propre geolier.. 


Mais le ſeul mot d'Abbefſe offre un autre et 


Je n'en retrace ici image 5 D * 
Qu avec effroi,, quiavec. douleur. : 251 
10. des erres penſans quel Joulourenx « parrget 
Il arrive ſouvent en ce noir bermitagy |». MM 4 e201 
Dont je devoile. ici la cruelle rigueur 1 OY 
* fans èrre appelle Pon y vient pech I 
Lon y ſouffre a regret, Yon y meurt avec rage; L 

Et le plus beau couvemt où Pimprudegce engage, 
Devient un lieu rempli de triſteſſe & d horreur. 
Quentends;je ? C'eſt le cri d'une tendre vidimey, 17 


hs 
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| Que de' laches) parens , par la haine renten 


Pouſſent dun bras illegi tine 
Vers les autels  epouvantes! Ro 2 5:4 NS 
Et qui dans ſon malheur extreme, 4 
Maudiſſant le moment qui lui donna le j n. 
Fait, en ſe damnant elle meme. 9119 e. 
Damner les autres à leur _ N b 9191 
£7 9h pic 139 vice: 091 10 


a peine . 2 bonne cauſe, 


br 4% 


defendue par un Avocat fi mediocre. Puiſque 
la froide verve a pu etre rechauffbe par un 
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ſujet fi touchant, j en reſterai là, & je me 
vous tranſcrirai pas le ramas fierile de mots 
pris a la toiſe, qu'il a cadences avec une 
facilite funeſte, en s applaudiſſant ſans doute 
de Theureuſe fecondite de ſon genie ſaty. 


rique. ))) nr ” 
- On: prepare un nouvel opëra du Chevalier 
Gluck qui Va, dit: on, vendu quatorze mille 
livres a Académie Royale. Le ſujet eſt I bil. 
toire de Narcifle : cela annonce de la muſ- , 
que gracieuſe & anacreontique. Les malveil. Ve 
lans prediſent deja que la piece n'aura-aucun 
ſuccès, & ils Sappuient ſur 1Texemple di 
ſiege de Cythere qui a été le plus court & 
tous les ſieges, puiſqu'il n'a pas durè deu Pou: 
heures. Si malgre toutes ces belles prophi - Qui 
ties, M. Gluck vient à bout de faire biel | 
chanter le beau Narciſſe, ſon triomphe ſen L 
complet, & le mettra fort au-deſfus de ton jour 
ſes rivaux , malgrè les Marmontel & les 1 honc 
Harpe qui regrettent toujours de ne pas tio. princ 
yer de pèriode mulicale dans ſes che- do fern: 
vres. i $0052 and 113 91 16 5 N eben wy Tac 
Il eſt toujours vivement queſtion de la la pl, 
paration juridique de M. je Marquis de v“ au on 
de {a femme. Celle: ci demeure chez Madan maint 


Denis, tandis que Pepoux tranquille dans | 
maiſon du quai des thëtins; ouvre plus i 
yeux que pour calculer, & laiſſe, dita, ale 
la tere de ſa femme comme elle votidra tou 
ner. On reproche au Marquis de navor fl 
ſe reſoudre à facrifier enticretienr; ſes aficle : 
goits à ſes nouveaux devoirs. On dit qul 
avoit à cet égard propoſe un accommodeny 


1 amis. 
ſe Tl 


; ſa femme qui a voulu abſolument sen tenir 


ne 

ts aux voies de dtoit. Les parties intèreſſèes plai- 

ine dent & les oiſifs font des couplets. On attri. 

ute hue celui-ci a un aimable roue qui Porte = 
y nom celebre. 

lier Trois ſpetarers de la nature, 

ulle De ſon empire illimité | 

ki Se ſont empares ſans meſure, ' | 

go VoLTAIRE en la voyant I'a priſe 4 d 
as C'eſt toujours comme a vu Voltaire, 4 


Repond Burrox en la ſondant , 
Non de cote, mais par devant: I 
Pour V ****, il s'6gare, & c'eſt un ignorant - 


whb- Wi la voit toujours mal; il la prend par eee. 
bien | 
ſen Le poëme des Faſtes acquiert de jour en 
tou jour plus de celebrite , mais ce qui reſt pas 
les 1 honorable pour Tauteur, c'eft qu on repete 
tio: principalement les vers ridicules qu il ren- 3 
e ferme. II y a chez nous plus d une maniere 
1», WW Cacquerir de la reputation. M. le Mierre aura 
arp If gloire davoir fait changer de nom a ce 
V* W8Wqu'on appelloit Ia lanterne magique. D'apres lui 
adams maintenant, on nomme cet inſtrument ;! » 
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ans vera ronlant que on porte d dos d homme : ce 
plus E poete s'eſt bien mepris en penſant que ſa nou- 
L, ala velle production pourroit 'accelerer; ſon en- | 
4 touree a lAcademie F rangoiſe : peut · ètre au 1 
voir fieſte a- t- il penſè que moins il {ſe montreroit 1 
andderſitomme un rival dangereux, plus il y auroit 1 
it oP amis. Dans les notes du poëme des Faſter, 
pde ma ſe trouve quelques anecdotes curieuſes; 
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un teuſe, Piron ayant eu Pair de lui en te. 
_ »: fuſer Pexplication pour menager fa mo- 


& ſi bien vantees;, la diſette du  numeraltt 
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| (a) 
entr autres ce trait d'un payſan ſerf quun et 
Seigneur Polonois felicitoit ſur la beauté de y 
la ſaiſon. I pleuvoit tres-fort apres quelque pl 


temps de ſechereſſe. Voild de Por qui tombe! on 
S'ecrioit le Palatin: — Non, parbleu, repondit 210 
le ſerf, car vous me le ferieʒ ramaſſer. L'anecdote le 
ſuivante n'eſt pas fort connue. « Un Muniſ. ſe 
„ tionnaire dont la fortune etoit ſuſpecte, de. for 
„ manda un jour a Piron , une inſcription fur des 
„ un tres-beau chateau qu'il. faiſoit batir 4 ici 
„ grands frais dans une de ſes terres. Le poite klir 
„ s'excuſa d'abord ſur la difficulte de trouyer rica 
„ un trait heureux & precis. Le financier in [ 
» ſiſte: — Ek bien, Monſteur, mettez fur li ſuiv 
„ porte de votre chateau, HACELDAMA. Le pu- neu! 
„ blicain qui avoit peu lu Fecriture ſainte, à ſe 
„ & qui ignoroit que ce mot ſignifiat le Chany pern 
du ſang, recut avec beaucoup de reconnoil- inſul 
v ſance, cette inſcription qu'il crut Etre flat: WW clure 


De Verſailles „ le 1 5 Juillet 1779 


LE Roi ne ceſſe d'applaudir aux ſages di- 
poſitions du Directeur general des finances, 
il eſt certain qu'il a profite des circonſtance 
& de Petar de criſe des Hollandois pour leu 
emprunter des ſommes conſiderables. Malgr 
tout cela, malgre les belles diſpoſitions tall 


eſt, on ne peut pas plus grande. Sil y a & 
France beaucoup d' argent, il eſt cruellemen 
| WJ | 


[4 


W 
entaſſe & ſerre : il vaudroĩt: bien mieux qu il 
y en elt moins & que la circulation fut 
plus etendue. Ceſt la le nœud gordien, mais 
on s' en occupe peu mg yg 2911 « 

Les frégates la Reine de Fance, le Waring 
le Ranger, toutes trois, fregates-du congrès, 
ſe ſont emparè de huit bàtimens de tranſport 
ſortis de Neu-Vorck pour la Gèorgie avec 
des canons, des munitions de guerre & 272 of- 
ficiers qu elles ont conduit à Boſton: M. Franc- 
— en a été lacan par une a n 

ricaine. l * 

Le Roi A Efpagne ne Aeclarant a etre. 
ſuivant ſon manifeſte, que parce que Phon- 
neur de ſa couronne, la protection qu'il doit 
a ſes ſujets & ſa dignitè perſonnelle ne lui 
permettent pas de ſouffrir plus long temps les 
inſultes de la Cour de Londres, il faut con- 
clure que Sa, Majeſtè n entend point prendre 
part à la guerre commencee. par les inſurgens, 
qu Elle yeut ſe ſervir ſeule de ſes forces ſans 
les combiner ni avec la France, ni avec les 
Etats Unis de. PAmerique. Cependant on ſait 
que M. le Comte d' Orvilliers .a fait, avant 
lon depart, des combinaiſons qui marquoient 
| evidemmeat qu'il s attendoit à la jonction d une 
eſcadre Eſpagnole ꝗ ui Felt effeQivement j jointe 
a la 'nd0tre.. 

LAmiral Hardy, ad avant de mettre 41a voile, 

a tenu le diſcours ſuivant a ſes officiers a 
ſembles ; au moins on le lui prete..« Mefheurs, 
» i] eſt vrai qu on ma tire des Invalides, & 
» que depuis ſeize: ou.dix-ſept annges, tant, 
comme on dit, ſous la e » Jai eu le 
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Cam) =» 
temps Toublier 'mon-metier;/ mais licurey. 
„ ſement j'ai bonte! mëmeire, & mon aq. 
„ Genne-theorie me ſuffira bien pour remplir 
» mes devoirs envers mon Roi & mon pays. 
„Les jours que aurai la goutte, je ne ddute 
kt 25 point” que chacun de vous''ne s vertüe l 
. „ me ſoutenir devant l'ennemi, Gt auſſi de. 
93 „ Yant un conſeil de guerre; en conſéquenee, 
5 » fi Ton wobẽiſſoĩt pas à mes ſignaux meme 
bh » quand on feroit- abymè par le feu de fen 
» nemi; je wattendrai pas cinq; ou ſix mob 
„ pour caſſer Vofficier qui aura manque; ii 
9 il Lord de Tamiraute, aimant mieux quon 
» lui caſſe ſes vitres a Londres, & la téte 4 
» Portſmouth quꝰà moi, & cela pour le bien 
» du ſervice pour lequel nous voila tous em 
» banfues sn h en eee 

Vn ancien Gouverneur des Iſles de France 
& de Bourbon, M. Dumas, dont Feſprit & 
les talens ont éclatè en differentes/occafions, 
& qui, Eloigne des affaires par la part qui 
a priſe a quelques intrigues de Cour, vit dans 
une retraite dont ſon aQivite sirrite, a pre 
ſente a M. de Sartine differens plans dope 
rations. II a été econduit, ſoit parce que fe 
ide es ont paru trop vaſtes, ſoit par quelqu aui 
raiſon. L Ex- Gouverneur, opiniatre dans ſes 
opinions, parce que la parfaite connoiflance 
qu'il a du pays relativement auquel ſes plans 
etoient drefles, lui en faifoit croire Vexec» 
tion facile & meme indiſpenſable ;;'a pris . 
vement de Phumeur, &, dans Tinſtant oi fob 
imagination Eroit Ja plus Echaufſee'par le mau 
vais accueil du Miniſtre, Il a Ecrix au Com? 
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„ Dans. 1 Efpoltions hoſtiles des deux 
» Couronnes , les hommes de guerre des deux 
„nations, employes ou non, ſont nèceſſai- 
» rement obſervateurs. Vous. etes à la tete 
» de cer Ordre, M. VAmbaſſadeur, dans le 
» grade Eminent où votre haute naiſſance, 
» vos talens & votre experience vous ont 
» ports. Je ſuis un homme de guerre auſſi: 
» dans ma mèdiocritè, dans la lenteur de ma 


» marche , dans Tabandon où notre gouver- 


» nement me laiſſe depuis dix ans, dans ce 
» long intervalle, je n'ai ceſſè de tenir nos 
„ Miniftres au cours des affaires de Inde, 
» dont une ſorte de conſideration perſonnelle 
» ma attribue la connoiflance progreſſive, & 


» dont la critique judicieuſe m'appartient peut - 


» etre plus qu'a tout autre, par Phabitude des 
» lieux, des choſes & des perſonnes. Je leur 
» ai predit la perte de Pondicheri au mois & 
5 preſque au jour, & depuis cette Epoque je 
» nai ceſſè de leur annoncer la priſe. certaine 
» des Iſles de France & de Bourbon. Pour 
» ne rien laiſſer en arriere, il faut vous pre- 
dire auſſi, M. le Comte, la perte de Ma- 
v nille; Vile de France ſera priſe à la fin 
» d' Aoki ou au commencement de Septembre 


» prochain, ſuivant tous les calculs poſſibles, 


5 politiques & militaires. Immediatement apres 
o Cette expedition , I'gagemi dirigera ſon ac - 
G 6 
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» la ſource des richeſſes. On meſt ni poli 
„ que, ni militaire, ni officier de marine, ni 
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5 tion (tres-independante de tout ce qui peut 
„ ſe paſſer en meme temps en Europe) ſur 
» les Philippines. Votre Excellence n';gnore 
„ pas que cette poſſeſſion exiſte {ans forces 
» ſuffiſantes, comme je ſais que nous ſommes 
» ſans reſiſtance aux Iſles de France & de 
„ Bourbon. Les Puiflances-Unies -continuent 
„ de s'abuſer fur ces verites conſtantes, & 
„ Tennemi parviendra à jouir ſatis partage de 


„ officier de terre lorſqu'on peut douter que 
v les Anglois , avec les avantages qu ils ont 
n acquis dans VInde , non-ſeulement ne les 
„ conſervent quand ils poſſederont les Iſs 
„ de France & de Bourbon, mais quiils ne 
„ les etendent au point de rompre toute ha 
» lance en Europe. La politique de PAngle 
2 terre ſoutenue par les armes, depuis le rap 
» pel de Dupleix & de la Bourdonnaie, tend 
„ viſiblement à la ſouveraineté de FIndöſtan 
» Dans ces contrèes, les peuples fans pro 
» prietes ne peuvent pretendre qu'a etre ls 
» fermiers du Souverain a qui le ſol appar- 
„tient. Qui peut ſe refuſer a concevoit, 

„ quapres s etre fait couronner à Dehli, dans 

„ la perfonne de fon” reprèſentant, le R 
„ TA gletente elevant la propriete & hh 
* bertè ſur les ruines du deſpotiſme, vendn 

» la ſuperficie de cette preſqu Iſle immenſe, 
„ arpent par arpent, paiera la dette natio- 
» nale & conſervera, avec le commerce er 
*» cluſif, un revenu territorial de plus de cio 
-» cens millions. Cette rèvolution eſt Taff 


— 


= $2 | 
» de vingt années. Ceft done les Iles de 
» France & de Bourbon, ' precieuſes comme 
» For & les diamans de Finde „puiſqu'elles 
» en ſont la clef, qu'il falloit mettre en état 
» de defenſe & de fiirete. Pourquoi faut ·il 
» que la generation préſente & la poſtèritè 
» aient a reprocher cette perte immenſe par 
» ſes conſequences au meme Miniſtre, que le 
y retabliſſlement de la marine immortaliſera 
» dans notre hiſtoire. Pour prevenir cette-re< 
» volution & parvenir à ruiner un jour les 
» grandes reſſources que Pennemi trouve dans 
1 lade, au moment meme, & celles qu'il 
» $'y prepare pour Pavenir, dont la progreſ- 
» ſion rapide etonnera Europe „ il ne reſte 
» qu'un moyen, M. le Comte, c'eſt de mar- 
» cher inceflamment pour reprendre ſur lui 
» les Iſles de France & de Bourbon, qui ſes 
n ront infailliblement en fa puiſſance au mois 
v de Septembre prochain. Cette operation eſt 
» facile, & Joſe dire dun ſuccès certain, fi 
» Nous ne donnons pas aux Anglois le temps 
» de s'y fortifier , mais la nature du terrein 
» eft telle, qu avec le ſecours de Part, le 
» poſte devient inexpugnable , & Fennemi 
» ſera inattaquable en Aſie par la ſeule poſ- 
» ſefſion de ce rocher. Toutes les Puiflances 
» maritimes de PEurope, ainſi que celles qui 
» pretendent a devenir telles, ont cet objet 
A conſiderer ſous ce point de vue, par le 
» ſupreme interet de maintenir Fegalite, d aſ- 
» ſurer la libertè & Yindependance du com- 
v merce des nations. Je ne forme aucun doute, 
» M. le Comte, ſur Fhabileté des genèraux, 


—— —— ET ö — 2 4 


' 
£ 
— ” f X y 
; G LE —_— — rr eres Ws % "7 2 0 
. by r * — 5 

2 4 #4 , * . : x \ + : 2 1 8 * 
n . 2 = AW 5 % 1 e * 2 — 2 — * 

po, m_— - — 0 . * 52 2 WM x 2 

EAA, ks \ > PER NH " x 7 _ 3 8 — 3 — 13 6 = 4 = p 
11 bak , + VP N > . 1 = \ 
2 — - 7 - — 3 
— l - 
2 A * - 0 u + 
| . 8 9550 


n — 


e 


— 
4 7 n 7 1 1 * bh »1 T — 
— e N + 3 8 £7 ab JE > — * 
PPP - A — - - 
4 1 "A — A 3 * * 2 _ - 
- K — 4 5 _ b K 4 re hh 


— A 


gs 
= PF rn 
* * a 4 53 * 
32 ; vn! 
1 * 
* * F 


4 2 
4 2 3 , 4 1 C > oe + DV a 
wy. 8 . ** — 0 * LAS Cs : $M ob i th 2 
: ” * 4 _ ” ” K \ * - 4 
-_ woody x; en 40F- Bn a) =. als 1 8. Y 

hm MC 1 — wa - þ I- - * et ABT 4 . — — 1 \ 7 # a» 4 — * 8 

at ho N * » _ — 8 * * g LI h 0 e 
— — * 4 — 
3 gi SF” 


wr” 5 _ ma p — ae fl 
— — — 8 1 — 7 my \ Jy 22 %% 
ug IHE EOS tl cows 5-5 > = —_— * * Es * * 


( 258 


1 à qui nos armes ſont conſibes en Europe, d 

1 mais $'ils ont des ports a attaquer , il eſt d 

v infiniment deſirable quiils s'occupent des n 

„ moyens. de. les prendre 4 revers. Dans le d 

» ſens contraire, le ſucces ſera toujours lent fi 

» & incertain. Vous voyez, M. le Comte, Cc 

„ que je parle très - affirmativement ſur ces ſ0 

T » objets fort eloignes, en apparence, Vun de E. 

1 » autre; mais une expèrience très · varièe & m 

bi » fort reflechie me dicte ce que je vous ectis, ſo 

41 » L'Europe & IAfie ſe touchent moralement, le 

Y „ politiquement, militairement, comme elles pr 

#1 » ſont phyſiquement lmitrophes. Si nous you Ia 

FJ » lions, le continent de FAmerique;, où u- de 

F » nion, Tenergie & le courage manquent, ne qu 

A} v ſeroit qu'un foible acceſſoire dans ces cir 2 

Ni » conſtances, tandis qu'il joue le role prin- ca 

%q » Cipal. L'Afie nous offroit des moyens plus len 

. „ certains de faire rentrer dans ſes. limites na- eſt 

» turelles un peuple qui ne les a que mw le 
4 1 nnn inanchies. | =” det 
5 % ; 8 pot 
1 e Pats, le 17 Jailkt 1779: du 
LE, tO 
* I. court dans le public une lettre adreſſte le 
| Ml ſous le nom de Madame de la Motte a M Fré- clai 
„ | 
"Saf ron, au ſujet des deux fameuſes notes: de la tro! 
lt vie de Senegue, que je vous ai tranſcrites dans moi 
Wt une de mes lettres; on y obſerve a ce Jour- des 
1 naliſte que ces deux notes meritent quelque pen 


diſtinction entr'elles, & qu'il a privè avec in- moi 
juſtice . Negeon qu on aſſure en étre l au- ce 
teur, de la part qui lui eſt due dans la condamna- el 
tion mos contre M. Diderot. u Je. vous ana: vou 
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donne la premiere. de ces notes, dit Pauteur 


de la lettre, eile a occaſionnc un ſouleve- 


ment ſi general , quiil faut bien que mon in» 
dulgence renonce à la defendre. Lianimadvers 
ſion r tombe également ſur le maitre 
connu , qui a permis qu'elle fut inſeree- dans 
ſon ouvrage & ſur Fobſcur adepte qui 1a faite. 
Eh! le moyen, dit · on d'une part, qu'un hom- 
me qui, au bout du compte, n'etoit pas un 
ſot, & qui avoit l'air de croire en Dieu, ne 
leur parut pas un hypocrite! dun autre, on 
pretend que ce neſt pas de bonne foi quils 
Vaccuſent d'hypocriſiłè; qu ils auroĩent tach 
de lui arracher ſon maſque, quand ils croyoient 
qu'il le portoit. De toutes enfin, on s accorde 
a dire que Vexiſtence: des memoires , crime 
capital de J. J. Rouſſeau, ayant eter generas 
lement ſue plus de dix ans avant ſa mort, il 
eſt auſſi bas quꝰatroce de avoir attendue 


le diffamer : que le prudent ſilence que ſes 


detracteurs ont gardè, tant qu il a pu leur re- 
pondre, prouve quiils ſe ſentoient accables 
du poids de ſa ſuperiorite, & qu'ils lui por- 
toient la haine ſourde & le reſpect force 5 
le vice: a toujours pour la vertu... quiil eſt 

clair enfin que M. Diderot ne craint tant de 
trouver ſon portrait dans ces terribles me- 
moires, que parce qu'il eſt fur d avoir fournĩ 
des traits odieux à fon peintre. Voila ce que 
penſent les gens qui s entendent-: Pour 
moi qui ne ſuis qu une bonne femme, tout 
ce que je conclus de cette note, c'eſt que ces 
Meſſieurs ne croient pas aux revenans- Mais, 


vous, Monſieur, que je veux continuer Jeb 
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but auquel elles tendent, & méme par le 


gare, mais je voudrois que le titre d'editeur 


( 260 } 


timer, quoique vous ayez neglig6-de tirer n 
ligne de demarcation- entre ces deux hotes i 
differentes par objet qu'elles traitent, par le 


ſtyle qui les caracteriſe, comment le eri de 
votre conſcience ne vous a- t- il pas. avert 
de enorme injuſtice que vous commettiez, 
en ne faiſant aucune mention de M. Tediteur 
Negeon? oh! depuis le factum de M. Hume, 
Jai les éditeurs en grande recommandation; 
& ſur- tout M. Tèditeur Nègeon. Vous me di. 
rez ſans doute que cette fagon. de parler ef 
impropre,' inuſitee..... Tant pis, Monſieur, 
tant pis ! que ſeroir ce nom ſans Fepithete qui 
le precede ? ſavez-vous bien que c'eſt un hom. 
me precieux qu'un - Editeur. capable  d'enrichir . 
un ouvrage de notes qui le font qublier? or, 
je mentends citer EI ai ſur la vie de Senequ 
que pour indiquer ou fe trouvent les notes 
dont il s'agit. Je ne ſais fi Tenthouſiaſme me- 


fac ſpecialement , excluſivement - annexe au 
nom de Negeon ; que Von dit Tediteur Negeon, 
comme on dit... le Chancelier & Agueſſean, pat 
exemple. Javoue que ces deux noms ne pre- 
ſentent pas des idèes abſolument analogues: 
mais qu importe ? n'y a- t· il pas diffèrens gen- 
res de ſuperioritè? on ne parlera peut · etre 
pas moins ren ade enn que 4 
Turenne. » 

Cette lettre, ede me * Toces 
Gon de mettre devant vous, un nouvel ac- 
teur ſur la ſcene. M. Negeon ſans doute vous 
Etoit inconnu juſqu à ce moment. Vous voyes 


(291) 

que c'eſt un des plus zeles miliciens de la 
troupe encyclopedique. De tels etendarts ſeuls 
peuvent inſpirer le courage nèceſſaire pour 
attaquer un adverſaire de la force de J. J., 


meme , apres ſa mort. Les ecrits de ce philo- 


ſophe ſont eux-memes les armes les plus vic- 
torieuſes par leſquelles fes ennemis puiſſent 
etre terrafſes, au reſte toutes les ames hon- 
netes & ſenſibles ſont intèreſſèes a venger ſa 
memoire. Celle qui geſt elevee contre ſes 
— , ſous le nom de Madame la Morte, 
les perſiffle très- plaiſamment dans le paſſage 
| qui ſuit. « Avec quel avantage ces Meſſieurs 
n'artaquent-ils pas ſes talens? en yerite, en 
liſant la lumineuſe note de la page 267 de la 
vie de Seneque, on rougit pour les partiſans 
de J. J. du travers qu ils ſe donnent , en pre- 
tendant pour lui a une ſorte de reputation , 
a laquelle ne peut avoir droit un homme ne 
des le dix-huitieme fiecle , qui n'a pas devine 
les grandes verites de la morale, & seſt con- 
tente de les expoſer avec tant de clarte , de 
dignite & de graces qu'il les a rendues ſen- 
ſibles, reſpectables & cheres , aux gens de 
Vintelligence-la moins exercee : qui n'a pas 
decouvert que deux & deux font quatre, & 
| qui Sen eſt tenu a ſoumettre ſa conduite a un 
calcul auſſi exact que celui a : qui n'a pas 


dit le premier que les femmes feroient fort 


bien tant pour eux, que pour elles-memes de 
nourrir leurs enfans ; & qui Pa ſeulement re- 


pete de facon a vaincre la yanite & la mol- 


leſſe qui engageoient à livrer ces infortunès 4 
des ſoins mercenaires, toutes les meres en 
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( 162 ) 
Etat de les payer... Un pitoyable dialecticien. 
Vn ecrivain ſterile qui n'a rien a lui que Far- 


rangement affez heureux des mots qu'il em. 


ploie : qui va ſans ceſſe & ſans pudeur moi. 
ſonnant dans le champ d autrui; car fans par. 
ler de ſes autres ouvrages, il eſt evident qui 
a vole a Seneque, a Plurarque , a Montagne, 
a Locke, a Sidnei , &c. &c. &c. tout ce quil 
y a de-profondement penſe dans ſon Conn 
ſocial, Tandis qu'un homme qui auroit aſſe: 
dage, d'etude & de memoire pour poſleder 
tous les auteurs qui ont écrit depuis origine 
du monde (*) ne trouveroit dans tout ce que 
nous a donne le diviniſè Voltaire, (a qui pour. 
tant on a oſè comparer Rouſſeau) pas un plan, 
pas une idée, pas une opinion, pas une pen- 
ſèe, pas une obſervation, pas un raiſonne- 
ment, pas une comparaiſon , pas une erreur, 
pas une fiction, qu aucun deux pur revendi- 
quer: le genie de invention lui ayant é 
ſoumis juſqu'au point de lui dicter Ihiſtoire.., 
Un ſophiſte dangereux qui na fait ſeryir ſou 
artificieuſe eloquence, qu'a en impoſer a un 
ſexe dont la ſenſibilitè ouvre I ame d toutes ſorts 
de ſeduftions. Pretez,, Monſieur, une oreille 
attentive & un eſprit docile a PFimportante 
verite que je vais vous reveler. Toute la ré- 
connoiſſance que les femmes portent à J. J. 
{car quel homme ſeroit aflez dupe pour ima 


— 1 


2 — — 


: : (*) Note de Pauteur de la lettre: grace gere eee, 


preſſion, Monſieur, je ne m'en ſers que comme M. Di- 
derot dit plut a Dieu; je ſais bien qu'il ae faut pas croue 
que le monde ait commence. i 


( x63 ) 
giner lui en de voir?) ma aucun fondement 
reel: la revolution qui paroir $'etre faite de- 
puis 1762 dans nos mœurs & dans nos uſa- 
ges , relativement a la premiere enfance, n'eſt 
qu'une pure illuſion: on-croit bonnement que 
quand leurs forces repondent à leurs deſirs, 
des femmes de toutes conditions alaitent leurs 
enfans , que la tendreſſe maternelle qui veille 
fans relache a leur ſüretè, rejettant les liens 
qui comprimoient leurs membres delicats, ge- 
noient leur libertè, ſi bornee par leur foi- 
bleſſe, ſubſtituoient les convulſions de la dou- 
leur au ſourire careſſant que la nature cherche 
à placer ſur leurs levres innocentes; les en- 
fans en ſont plus aimables, plus ſains, plus 
robuſtes, & plus heureux.... Preſtiges que 
tout cela, tout va, à cet egard,, comme tout 
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ur, alloit avant la — d Emile. Voilà, i 
ndi- Monſieur , ce dont je ne me doutois pas avant ill 
ets davoir lu la flamboyante note qui a diflipe 2 
"I ks fauſſes lueurs dont la fanatique eloquence _ 
ſon de J. J. avoit environnè mon eſprit. Tavoue of 
un donc hautement les prodigieuſes obligations 

net que j'ai aux hommes de bien & editeur par 

ille excellence... „ La leQure des notes elles-m8- 

inte mes naura pas manquè, Monſieur; de vous 

re- inſpirer Tindignation qui perce à travers le 

ys 


ton de plaifanterie repanduy dans cette Jetef 
Il ſeroit ſuperflu que je vous en — 
dautres paſſages pour confirmer votre juge- 
ment ſur Fauteur de Calomnies aufh ame- 
tes qu'elles ſont atroce. 

M. des Eſſarts, Avocat, eee Secre- 
faire de Pancien Avocat general du Parlement 


( 264) 

qu'on nomme ici Intermediaire , mayant ply 
d'occupation au Palais, rache de ſe tirer di 
faire en publiant des compilations relatives 
la juriſprudence. La meilleure de celles dont 
il nous a fait preſent ou plutot qu'il nous; 
vendues, a pour titre: Eſſai ſur Fhiftoire gen. 
rale des tribunauæ des peuples, tant anciens qu 
modernes, ou Dictionnaire hiſtorique ou judicia. 
re, contenant les | anecdotes piquantes & les jug. 
mens fameux des tribunauæ de tous les temps 6 
de toutes les nations. Ce titre eſt parfaitement 
rempli dans Fouvrage de M. des Eſſarts. O. 
y trouve effectivement un :precis de la juriſ 
prudence de tous les peuples, & 
d'anecdotes agreables.. En yoici des Echantib 
lons qui vous feront ſurement plaiſir. u Un 
Viceroi de Naples ſe promenant dans les rue 
de cette ville, rencontra une infinite de mei 
dians qui diſoient avoir ete eftropies au ſet- 
vice du Roi, & Timportunoient de leurs de 
mandes. De retour au Palais, il sen plaigni 
à quelques · uns de ſes Officiers, qui ne lu 
cacherent pas que le nombre en etoit- plus 
conſidèrable qu'il ne penſoit. Le. Viceroi per 
ſuadè que la plupart de ces mendians <toient 
des fourbes que la faineantiſe engageoit a ce 
metier, reſolut d'en faire un chariment exem- 
plaire : mais craignant de confondre le colt 
pable avec Vinnocent , il eut recours à un et 
pedient aſſez ſingulier. Il fit publier un edit, 
par lequel il annonca qu' ayant recu du Roi 
ſon maitre ordre de rècompenſer les 'ſoldats 
eſtropiès a ſon ſervice, tous ceux qui fe trou- 
voient dans ce cas, en ſe. rendant dans li 
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| srande place de Naples y recevroient la ſom- 
me qui leur etoit deſtinèe. La foule des eſ- 
tropies fut prodigieuſe; le Viceroi ſe placa 
dans un endroit dou il pouvoit Etre facile- 
nent entendu de tous; Les fonds que j ai re- 
cus, leur dit-il, ne ſont pas ſufſſiſans pour ſa- 
tisfaire aux beſoins de tant de monde; il y 
2 peu dapparence qu'une ſeule ville renferme 
tant de gens eftropies au ſervice du Roi, dont 
intention d' ailleurs n'eſt pas d'etendre ſes lis 
 beralites ſur ceux que la maladie ou tout au- 
tre accident ont privè de leurs membres. 
Comme il eſt à croire que ceux qui ont été 
naltraités dans des occaſions d honneur, quoi- 
qu ils manquent de force, ne manqueront point 
de courage, voici le moyen dont je vais me 
ſervir pour les diſtinguer. En meme temps, 
il fit tendre dans le milieu de la place une 
corde aſſez èlevèe, & propoſa de la franchir, 
a ceux qui pretendoient avoir merite les re- 
compenſes du Prince. Je tiendrai, dit- il, pour 
liches & pour indignes des bienfaits de mon 
naitre, tous ceux qui refuſeront ce parti. De 
© tous ces eftropies , il n'y en avoit pas le tiers 
qu le fut veritablement. L'eſpoir du gain avoit 
engage à cette feinte un grand nombre de fai- 
neans qui, n'ayant ni mal ni douleur, ſau- 
terent & franchirent leſtement la corde. Le 
Viceroi les combloit de louanges, faiſoit ecrire 
leurs noms, & enſuite on les mettoit 4 part. 
Tous ceux qui, malgre leurs efforts ne pou- 
voient ſauter, paſſoient d un autre cote, ac- 
cables de mepris & de railleries. Mais à la fin 
es ẽpreuves, on yit un changement de ſcene 
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inattendu : les ſauteurs furent condamnes au 
galeres, & ceux qui n'avoient pu franchir 1; 
corde furent recompentiss de deus Piltoles 
chacun. » J 

La ſeconde anecdote: eft dun genre plu 
plaiſant. II y eſt queſtion de deux bons ma. 
ris qui devinrent peres par un evenement a. 
ſez particulier. Cetoit deux Gentilhommes 4 
peu pres du meme age, maries Pun & Tautre 
depuis quatre annees & qui ne pouvoient 
avoir d'enfans. « Comme ils etoient fort n. 
ches, ils murmuroient ſans ceſſe contre la i 
rilite de leurs Epouſes. Les médecins conſeil 
terent a ces deux 6poux de conduire leun 
Epouſes tous les ans aux eaux de Bourbon: 
etant arrives plus tard qu'a Fordinaire, toutes 
les hötelleries ſe trouverent occupees. Dans 
cette poſition, il ne leur reſtoit d'autre rel. 
ſource que de fe loger dans une chambre 3 
deux lits ; ils s empreſſerent de louer ceite 
chambre. Le jour meme de leur arrives com. 
me le temps etoit très- beau, ils propoſerent 
apres-ſouper a leurs Dames Faller reſpirer le 
frais. Fatiguees du voyage, les Dames preit 
rerem de ſe coucher de bonne heure, afin & 
prendre les eaux des le lendemain matin. Les 
maris ſe promenerent juſqu'a minuit; lorſqu'is 
entrerent dans leurs chambres communes, ils 
trouverent leurs femmes couchees & _— 
mies. Pour ne pas troubler teur ſommeil, il 
ſe deshabillerent ſans lumiere & ſans appelle 
leurs domeſtiques. Comme ils ayoient fixe cha. 
cun leur lit, chacun crut en y entrant ſe cou- 
cher près de ſa femme. On ſe rappelle le but 


Col 
du voyage des deux maris : ainfi la nuit ne 
ſe paſla pas ſans faire de nouveaux efforts 
pour detruire la fterilite de leurs Epouſes : 
mais à peine le jour eut commence a eclairer 
de ſes premiers rayons la chambre , que les 
Dames tirerent les rideaux pour ſe parler. Il 
ſeroit difficile d' exprimer la confuſion des fem- 
mes & la ſurpriſe des maris a la vue du ſpec- 
tacle etrange que le jour offroit a leurs yeux. 
La ſcene reſta muette pendant quelques mi- 
nutes par la crainte que chaque epoux avoit 
de ſe voir eclairci : il fallut cependant ſe faire 

un aveu mutuel, & ils ſe trouverent egale- 
ment coupables. Ce qui eſt fait eſt fait, dit 
run des Epoux, le haſard ſeul eſt coupable; 
nous n avons a nous plaindre que de lui: mais 
pourquoi nous plaindre? que ſavons - nous ſi 
ce moyen ne ſervira point a ſatisfaire le deſir 
que nous avons Fun & l'autre d avoir des en- 
fans? Les femmes devinrent effectivement en- 
ceintes, & neuf mois après elles accouche- 
rent heureuſement chacune d'un gargon. - On 
craignit alors qu'il ne $'elevat dans la ſuite 
quelque conteſtation. Pour prevenir les effets 
de la regle pater eſt quem nuptia rant , 
on eut recours à un Juriſconſulte qui -decida 
que chaque enfant devoit Etre retire par fon 
veritable pere & qu'il auroit une legitime de 
| croit dans le bien de ſa mere. - 

On batit avec la plus grande ardeur la nous 
velle falle de la comedie francoiſe à Vempla- 
cement de l'ancien hotel de Conde pres le 
Luxembourg, Les fondemens ſont deja ache- 
ves. Il y aura des promenades couvertes- & 
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des boutiques tout à Ventour. Les ornemens 


du dehors ſeront des colonnes plattes. Sil 


n'y a que cela de plat dans Tedifice, ont dit 


d'aſſeʒ mauvais plaiſans, nous ſerons fort hey. 
reux. En face, ſera une grande rue de la lar. 
geur de la rue de Tournon, avec des trot. 
toirs a la facon des rues de Londres. Celle. c 
ira rendre vis-a-vis la rue Dauphine & sap. 


pellera la rue de Corneille. Aux trois autres 


extremites , trois autres rues Pporteront les 
noms. de Moliere, Racine & Voltaire. Cette 
nomenclature paroitra ſans doute aufſi - bien 
imaginèe qu'elle eſt peu coliteuſe. Du reſte 0 
parle beaucoup d'une grande revolution dans 
la compagnie , ou, ſi vous Faimez mieux, 
dans la troupe de nos Seigneurs les comediens 
francois. Il y a long-temps qu on ſe plaint de 


Finſolence de ces ſeigneurs-la, & on ſe pro- 


poſe, dit - on, de la rèprimer inceſſamment, 
Pour y parvenir, on doit les mettre en di- 
rection & reduire les premiers d'entr eur i 
dix mille livres par an. En effet on ne voit 
pas qu'il ſoit fort nèceſſaire que Monſieur & 
Madame Larive, par exemple, aient un èqui- 


page plus brillant que pluſieurs de nos ducs 


& pairs. Il etoit queſtion ces jours- ci de don 


ner cette direction au fameux Beaumarchais 


qui sintrigue toujours comme un demon, 
quand il sagit de gagner de Vargent. Les co- 
mediens en ſeroient certainement beaucoup 
plus mal: mais il neſt pas tout-à - fait auf 
far que le public & les auteurs s en trol: 
vaſſent beaucoup mieux. 


Le quartier du palais royal va tre auf 
| | J 


dVec 
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On va abattre la vieille egliſe des Quinze- 
vingts & Ton dit meme que Lon ſe depechera 
de peur qu elle ne prenne les avances & qu'elle 


ne s'abatte d'elle-meme  & ſans effort. On met : 


tra dans la cour le marche qui embarraſſe les 
rues des environs; & pour les Quinze- vingts, 
on les tranſporte a Thorel des Mouſquetaires, 
fauxbourg St. Germain. Ce changement de 
demeure , diſent les obſervateurs ,. ne pourra 
jamais leur bleſſer les yeux; & dailleurs on 
cherchera à favoriſer un des ſens qui leur 
reſte en doublant leur pitance. 

Les amis de la Dlle. du The, qu'on a ra- 
vee & regravee comme on a fait le Roi de 
Prufſe & Voltaire, ſont paſſablement 3 inquiets 
ſur ſon retour YAngleterre , ou' elle eſt ac- 
tuellement aux. trouſſes „ dit-on, des nobles 
Lords qu'elle eſt allee détroùſfer en brave ci- 
toyenne. Genre de guerre aſſez neuf dont les 
patriotes doivent lui fayoir gre. Le fait eſt 
que Mylord d Egremont eſt toujours a, ſon 


char, & que notre Marquis de G. ſe meurt 


dinquietude depuis qu'on dit qu'il ne paſſera 
plus de Paquebot. On Tattendoit ces jours. ci 
avec une forte. d' impatience qui tenoit du 
&lire dans toutes les allees du Palais Royal, 
mais les inquietudes vont croiſſant depuis que 
le dernier paquebot n'a point ramenè cet au- 
euſte individu. 4 

Le prince AH eſt K contre la 
Dlle. Arnoult (de. Fopera ) qui ne s ap- 
pelle plus Madame Sophie comme ci devant 85 
mais Mlle. Polybe., nom d'Eg/ogue. qui lui a 

Tome VIII. H 


un peu nettoye du c6te de la rue St. honor. 
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etè donne par un poete aflez obſcur ap- 
pelle Gille & qu'elle a conſerve de prei. 
lection. Polybe donc qui vit de toute ter. 
nite avec le Prince, Seſt aviſèe ces jours. d 
de lui faire un cadeau de galanterie aſſez peu 

alant : de ſorte que l' Alteſſe contaminee a 
pas pu le digerer , & s'en eſt vengte par 
des vers trop groſſiers pour que je vous les 
tranſmette & que les mauvaiſes langues di- 
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ſent encore qu'il a fait faire. 


Ils ne font ni ſi frais, ni 
jolis que ceux de la romance de Le Veilli, 
que l'on chante depuis quelques jours dans 


. * 


toutes les ſocietes. 


* 
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rr 


"ROMANCE, 


| Des bergeres du hameau_ 


Babet étoit la plus belle; 
Des bergers amoureux d'elle, 
Lycas Etoit le plus beau, 


' Leur coeur, leur age eft le meme; 
Lorſque Von eft fi refſemblant, — 
On n'eſt pas deux impunement, | 5 . 


Et l'amour vient en troiſieme. 


De Babet la mere a ſomn 
D'empecher le feu de naitre. 

Quand l'amour vient a paroitre, 
L'artifice n'eſt pas loin. BLAST. 


' Lycas un tour imagine: 
Vers le minuit, dit-il tout bas, 


43 


ſi delicats, ni fi 


<q 0 Mm. a mn. 


Caen} on 
Babet «5 « » 0 mais Babet n'entend pas ) "IS bis, 
Et pourtant ſon coeur devine. 


Arrive Vinſtant promis; 
Ceſt Vheure de la veillee, þ 
Triſte & lugubre aſſemblee h F 
Ou nul garcon n'eſt admis ! ö 
On coud, on file, on S empreſſe. 
Les vieux, pour paſſer le temps, 
Parlent de loups, de revenans, 10 ** 
Les jeunes, de leur tendreſſe. : 


Voila qu'un long hurlement 
Perce dans la nuit obſcure; 

Et dans la ſombre maſure, 

Un loup entre en ſe trainant, 
On fuit la bete cruell,m, 
Babet l'attend d'un front ſerein; ur 
Sure que le monſtre inhumain > 51. 
Ne le ſera pas pour elle. 


Suzon, fa petite ſoeur , 

Qui pour le moins la ctoit morte, 
Pour regarder par la porte, 

_ Sapproche en tremblant de peur, 
Ah! maman, Veffroi me af 
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Si nous rallons la ſecourir, "Fa 
Babet , dit-elle, va perir : 
v bis. 144 
oila le loup qui 1 embrae, | a 
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5 1 De Paris 5 FA 19 „ Alle! ITy, 


| 
{ 
N1coLET vient de donner une .nouyelle piece, ] 
intitulce : le Titre ne me revient Pas. II eſt ar- / 
rivè une plaiſante ſcene a la premiere repre. | 
ſentation. Une ancienne actrice de chez edi 5 
Sr. Nicolet, eonnoiſſant la nouvelle piece, fi 
ſi bien qu elle 5 y fit. conduire par un grare - 
Procureur qu'elle deteſte rèellement, mais pour ; 
qui cependant elle a encore des: reſtes de-bonte; 4 
elle ſe placa a Porcheſtre, & ſon amant a fn 7 
côtè, prèciſement còte à cote,, pres d'un Hom- 4 
me veètu en noir, avec une perruque bien pei- . 
gnée, de fagon que le Procureur le prit pour 7 
un confrere, ce qui n'etoit pas, car il eſt ac- 
teur chez Nicolet, poſté là où notre Procureur 5 
Pa trouvé, pour y jouer ſon role par pare Wi fut 
theſe le plus intéreſſant de la piece. Nos deu I ... 
gens vetus de noir ſe dirent quelques mots per- be 
dant le premier ate, dans lequel on drape in- 5 
pitoyablement les Procureurs. Le moment ol * 
le r6le de notre acteur doit commencer arrive, mal 
il ſe leve avec un tranſport apparent, & s adref. le. 
ſant aux acteurs qui ſont ſur le theatre , le de. 
dit : Meſſieurs, il eſt indecent , meme impu- 3 
dent , Gapoſtropher auffi mal-honnerement une cher 
claſſe de eitoyens, tels que les Procureurs, & L 
Le veritable Procureur dit à celui qui defer "i 
doit fi bien la cauſe „ « Croyer-mot , Monſieur, ring 
 Laiſſez cela [a.. 7 L'acteur fe retournant vis A 
vis de lui, lui repliqua à haute voix: you que 
croyer » Mon eur, qu'il faut laiſſer cela la? H tralic 
bien moi 1 penſe le contraire.. . . Continuant i ſeize 
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apoſtropher les acteurs, il finit ſon role}, en 
diſant: j' en porterai mes plaintes. Ces dernieres 
paroles ſont de ſon, role, mais vos croyet, Mon- 


feur, vil faus laiſer cla. Lö. , Gn, Goient 


pas. Le public fut tout Erourdi de cette aven- 
ture, & ne ſavoit comment la prendre. 


On dit enſuite beaucoup de choſes ſur le 


compte des meuniers. Enfin on les drapa com- 


me les Procureurs; un acteur en meũnier re- 


pondit par la lucarne de P'ouverture qui eſt 
au milieu de la voùte donnant ſur le parterre. 
Cela deſabuſa ſur Vaventure & la ſcene prece- 
dentes, Facteur quitta fa. place, & le procu- 
reur n'eut pas la conſtance de garder la fienne. 
Cette hiſtoire amuſe beaucoup. 

Il y a quatre jours que M. le Duc de Char- 
tres a eu le malheur de donner un coup de 
fuſil chargé à plomb de Hevre à un de ſes 


coureurs. Celuĩcci couroit pour enlever le lie- 
vre que S. A. venoit de tuer; dans le meme 


moment il en paſſe un autre que Fardeur de 
rouloir tuer. fit mal ajuſter; de fagon que le 
malheureux homme recur tout le coup dans 
le cotè gauche; on le dit fort mal; M. le Duc 
de Chartres va tous les jours le viſiter; il de- 
meure rue des Poulies, le Prince a. fait jon- 
cher toute la rue de fumier. 
Larbre de Cracovie du Palais royal s'eſt 


battu aux trois quarts, & a preſque ècraſè une 


vingtaine de nouvelliſtes. 

A propos de Parbre de Cracovie, on-debite 
que, quelque temps avant de figner la neu- 
tralité, les Hollandois ont de nouveau prete 
leize millions à FAngleterre , _ promeſſe de 
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5 Sorge ferme & gentil corſage, 


(174): 


lui fournir huit à dix mille matelots:'La Hol 


lande ne peut plus remplir cet engagement 
On aſſure que les Anglois doivent cette reſ- 
ſource pecuniaire aux inſtances du Stadhou- 
der, ce qui a valu aux Hollandois Pembargo 
qui a été mis ſur leurs vaiſſeaux le 25 du mois 
dernier. Il va Etre leve inceſſamment. Cf 
auſſi J oppoſition du Stadhouder qui a mis des 


' obſtacles au mariage arrete entre Mademoiſelle 


de Montbarrey & le Prince hereditaire de 
Naſſau Saarbruck , 8 1 de e à treize am 
ſeulement. _ 


LE REPROCHE PATERNEL 
| CONT FE 
Minois fripon , des yeux charmans,. 


Le tout couronne de ſeize ans, 5 

C'eſt Veſquifle des agremens - 

ue regut Georgette en partage, 
Georgette Etoit le bijou du village; 
Le jeune Alain, garcon du voiſinage, 
Gargon bien fait, comme dans ſa fleur, 
Etoit aim; tous deux de leur ardeunn 
Guettoient Vinſtant de ſe donner un gage. 
| Georgette pourtant Etoit ſage 3 | 

Mais l'amour, dans un jeune coeur , 

. Ajoute encor au poids d'un pucelage 3 

Puis la contrainte excite le defir. 

Georgette a vue etoit gardee. . 
Toujours d'une mere obſcdee , 


Alt 


Qui 


(2175) 
Ne pouvant qu'a peine Wife. ES 
Un moment a la derobee 3 3 
Ce moment Etoit pour Alain: 3 
Mais quatre mots, puis ſe ſerrer la main, 


a 


„ 


puis ſoupirer, & ſe dire à demain 5 
Cetoit tout ce qu on pouvoit faire ; "2 
Enfin l'amour qui d'ordinaire 

Sintéreſſe dans telle affaire, 
Sans doute voulut les aider, 2 
Si bien qu'un jour le pere de Georgette; 

Devers celui d'Alain deptche la fillette, 
( Cetoit, Sil m'en ſouvient, pour graine demander , 
Dont le bon-homme avoit diſerte.)  _ 
Georgette y court, amour hitoit ſes. pas; 
Alain y ſera-t-il? Alain n'y ſera pas l. OS 
Elle entre, il Etoit ſeul ou du moins croyoit. Vere; 

Dans ſon jardin il bechoit triſtement J 

Quand il yoit ſa belle paroittfe. 
Qu'on juge de ſon cceur le doux ſaiſiſſement | 
Alors adieu la beche, adieu le jardinage, | 
Adieu la graine & le ménage; 
On ne penſe plus qu au plaiſir, 
Et de ſe voir & de s'entretenir: 
Mais voir, jaſer, c'eſt peu de choſe, 
Alain emploie mieux le temps ; 

Quatre baiſers ſur fa bouche de roſe 
Sont appuyes : nos deux amans | 
Sentent couler dans tous leurs ſens 
Ce feu, ce charme, ce delire, 
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Qui font qu'on a I'ceil crouble, & tes 5 genoux trem- 


blansz; © 
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Pour deviner combien Alain Etoit à 


. C 176 * 
Bien les connois, mais ne peux les deerire,) 
Vous penſez-· bien qu on n'en reſta pas ha, 
Loccaſion Etoit trop belle. . 
Sur un gazon d'herbe nouvelle 


Tout doucement Georgette trebucha ; 
Tout doucement notre amant l'y coucha; 


| Mais jeunefle eſt inconſequente , 
Amour la _ amour n'eſt qu'un enfant 
Tres-ctourdi , 5 tres-imprudegt ; "SW 


Alain n'avoit pas vu que Therbe Etoit en pentet 


Tout depend ſouvent du terrain 2 


Pour rèuſſir en amour comme en guerre; 


Toujours glifſant , il graviſſoit envain : 
Sur un talus, helas! que peut-on faire ? 
A pareil jeu, ne faut ètre un rep 
: plaindre. 
Nouveau tantale, aux ſources du bonheur, 
II Vaſpiroit, & ny pouvoit atteindre; 5 
Le pauvre enfant maudiſſoit ſon deſtin. 

Son pere, du coin du jardin, 
Qui voyoit tout, ſent ſes peines cruelles ; 
En a pitie Aon mg ne peut mentir, ) 
Vous n'euffiez fair que vous en divertir, 
Mais avez · vous des ames paternelles? 
Le bon papa qui penſoit autrement, 

Ne vit pas la le mot pour rire; 

De ſon fils plaignant le martyre, 


1! part a pas de loup, Sen approche a inſtant, 
Et de ſon large pied lui fait un' arc boutant. 
Alain triomphe alors & ſe couvre de gloire; 


ms 0 
On dit meme qu'en ce moment 
D'un cri Pamour fignala fa vidtoire, 
Tout alloit bien: mais en ſe retournant 8 
Que voit-il 1a? le pere Alain lui- meme, 
Qui le regarde fixement: 
Qu'on juge de ſon trouble extreme z 5 
A cet aſpect il eſt glace dbeffroĩ, 
Quand le ben-homme , ſans colere, | 
Vois, dit-il , Ia bonté, la tendreſſe d pere. ; 
Tu n'en ferow vert autant n moi. 3 


* 
— 
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Ls Fre derniers cahiers des Annales po- 
litiques du Sr. Linguet; le ſeul journal que 
le Roi liſe, ont fait ſur ai une profonde im- 
preſſion, a Varticle du ſang repandu ou à repan- 
dre de tant de milliers d'hommes & des ré- 
flexions que Pauteur fait enſuite ſur Pimutilits 
& les malheurs de la guerre. Sa Majeſte ayant 


priè M. de Maurepas de ſe rendre aupres delle, 


on a remarque qu" elle avoit paru triſte toute la 
journée, & Pon n'a pas manque d'attribuer ſa 
triſteſſe a la preuve ſans replique que le Chef 
du Conſeil lui a donnee”, de la nèceſſitè de la 
guerre, car on n'ignore point que il iy avoit 
cu que le Roi, la France auroit deja entendu 
a des propoſitions de paix. Mais on a eu ſoin 
de mettre la, en repreſentation, ce Docteur 
Francklin qu/on fait parler dor; & puis le Comte 
d Aranda qui pouſſe à la meme roue le plus qu'il 
peut, & puis le Marquis d Almodòvar qui a aſſure 


nt; 
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b. vil, le 21 Juillet 179. 
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Bretagne ſont on ne peut pas plus exactes, & 
puis M. de Vergennes qui entend parfaitement 
les affaires, & puis M. de Sartine qui brüle 
cbilluſtrer ſon miniſtere. Tout cela Vemporte , 
& le Roi fe laiſſe perſuader malgre les avi; 
contraires de la Reine, & Paſcendant qu'on 
remarque qu'elle prend fur ſon eſprit, depuis 
ſa groſſeſſe qu'on dit certaine. 
Cependant M. Necker, qui prèche toijour; 
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5 Peconomic au Roi, eſt auſſi de Vavis de la pair 
2 On aſſure que ſon zele qui Pemporte ( ſouvent a 
* avec vivacité) vers tous les objets qui peuvent 8 


tendre a fon but d' conomie, lui a fait entre- 
prendre un plan de nëgociation entre les Puiſ- 
ſances belligerantes, qu'il a ſoumis à Vexathen 
de S. M., & que Von dit ètre un accord fraps 
pant de politique, de philoſophie, de raiſon, 
& d'humanité; mais que ce plan a eté rejette 
de M. de Maurepas par les raiſons qu'on vient 
95 . | 5 
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| 4 De | Verſailles, le 23 Juillt. 
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On aſſure aujourd'hui bien autre choſe 1 
eſt queſtion que VAmbaſſageur de PEmpre 
aſſiege la Reine de la part de ſa Cour, pour 
faire pencher le Roi vers la paix. Dela, dit-on, 
Peſpece de fluctuation dans laquelle on remar- 
que que,Peſprit du Roi retombe ſouvent, tow 
tes les fois qu'il s'agit de travailler avec ſe 
MNiniſtres ſur les operations & la ſuite de | 
guerre actuelle, mais c'eſt ici comme dans la 
chambre des Pairs. a Londres, le parti de h 
- .majoritE Vemiparte. e 
TH, 


gr: 
a | 
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(op) 

C'eſt une frendfie i ici que cette idee de deſ- 
cente en Angleterre. Nos jeunes gens s imagi- 
nent deſcendre la; comme de Peſfcalier du cha- 
teau dans le parc. M. le Comte d' Artois, rem- 
pli d'ardeur & de courage, vouloit commander 
les troupes de Normandie & du Havre, & Sap- 


pretoit meme a en parler au Roi 8 lorſque 


8. M., prevenue du deſſein de ſon frefe,; Feſt 
aviſce, en le voyant venir, de faire des projets 
de parties de chaſſe & de plaifrs. pour cet ct6 
wee lui. 1 06D ,THSE 161508 
Toujours ce pauvre — de Villette en 
jen |... Il ſemble que depuis qu'il geſt marie a 
la protegee de Voltaire (Mlle. de Yaricourt, 
dite» par le grand homme BILL & BONNE) 
on ſe plaiſe a le tourinenter davantage. II eſt 
a Ferney, ſa terre de nouvelle acquiſition. 
Comme il eſt Colonel de dragons, (ad ho- 
nores, ajoute la mechancete )+ Chivatiee de 
St. Louis, &c. &c. , que ſon beau-pere a 2 
fretes comme lui de cet ordre dans 1e 
vice, on feint que le Marquis, pouſſé par Is 
defir de la gloire, avoit ſollicits de l' emploi à 
la ſuite de Parmee en Flandres; & dela epi- 
gramme ſuivante, qui court par- tout & qui 
a pris naiſſance and bureau d'eſprit de la Demot- 
ſelle Arnoult » een * ne 


Le protege du grand” Voltaire 50 
Auſſi brave qu'ingenieux,', + © /| 
Pretendoit contre Angleterre 
Signaler ſon bras valeureux. 15 2133 2 
Charge, de vers, honni des; femme, Tenet 
On auroit vu notre heros 3 12722 
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Et par inſtinct tourner le dos. 80 


Mais les miniſtres furent fermes 3\ 525 
Et ſa requète a Montbarrey | 
Fut apoſtillee en ces termes : 
| Bon ow: partir... 4 FERNEY« 


if $$ 


tha Price: de inhere 8 avec 1 
40 Pimpatience le Mèmoire juſtificatif du Che- 
valier de Chaponay , aide-de- camp du feu Ge- 
néral Lally, dans Vaffaire duquel il a été im- 
plique;, & ow il a ſubi la peine du blame. Le 
Miniſtre s'intèreſſe vivement au ſort de cet 
Officier. Lorſque la Cour de Parlement appella 
(lors du procès de M. de Lally) M. de Cha- 
ponay par ſon nom & lui annonga qub'elle le 
declaroit infame, il eut le courage de gobſti- 
ner à ne pas vouloir ſe mettre à genoux aur 
pieds de la Cour, comme c'eſt Puſage, & de 
rEpondre aux Juges afſembles : Je ne vois rien 
ici d' infame que votre jugement. On delibera fi 
Fon ne le feroit point deſcendre en priſon 
(la Conciergerie) pour le punir de la vigueur 
de ſa repartie. On ne Poſa pas. Pour en re- 
venir au Memoire qui contient fa juſtification, 
dans la reEvifion que le Parlement de Rouen 


_ eft charge de faire de ce fameux procès, il y 


eſt queſtion d'une note ſanglante qui concerne 
le Comte de ***, Capitaine des Gardes, 


(actuel) du Duc de Chartres qu'il garda fi 


bien a la journée d' Oueſſant. Voici la ſubſtance 
de cette note: « Tous les deux (Mrs. de Cha- 
» Ponay & Genlis) ayant été mandés pour 
» preter ſerment enſemble, le premier deèclara 


. FF TY R 


( 131 ) 

y qu'il ne depoſeroit” Point concurremment 
» avec le Comte de **; & fit cette decla- 
» ration en des termes fort energiques. „ Si 
le Memoire paroit avec cette note, les graves 
arbitres du point d'honneur qui tiennent leurs 
ſcances dans les cafes du Palais-Royal , ont 
deja prononce que, des qu'il verra le jour, 
le commentaire de la note ne peut pas etre 
autre choſe qu'un bon coup 1 1 ne nun 
point donnè n eh Df | 


De Paris, f le 24 22 1779. 


Lz long ſejour que le Marquis de Villette 
fait a Ferney, ſa terre de nouvelle acquiſi- 


tion, deconcerte paſſablement ſes ennemis. Son 
beau-pere lui ayant remene ſa femme qu'il 


avoit laiſſee auprès de Madame Denis, niece 
de Voltaire, on augure qu'il eſt rentre dans 
les bonnes votes, & cela ne lui fait pas un 
petit honneur. Auſſi, le Vicomte de Choiſeul, 
un de ſes anciens amis, (de plaiſir) n'a-t-il 
pas manque de faire- ſon e dans wa 
ſtyle epigrammatique, 

Les deux hommes les' moins faits pour avoir 
rien à demeler enſemble, viennent de fournir 
encore une hiſtoriette à nos oififs. Ceft PAr= 
theveque de Paris & le Marquis de Villette. 
Celui-ci a cru que le Prelar' lui en vouloit 


beaucoup, moins encore pour la publicité de 


ſes debordemens que pour ſa conduite à 16 


gard de Voltaire & à Poccaſion de ſa mort; 


Il devoit à PArchey&que de Paris des ſommes 
qu'il avoit laiſſè accumuler pour des redevan- 
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ces de diverſes maiſons dont 4l:. eſt ,proprie. 
taire, & dont les droits ſont affectes aux pri. 
vileges de PArcheveche. Une eſpece dborigi- 
nal, garcon intelligent, que le Marquis de 
Villette a pour ſecretaire, lui conſeilla de 
crire au Prelat pour Pengager a les moderer. 
C*etoit en habile homme faire ſa cour à Ta. 
varice qui deyore ſon. maitre. Le Marquis sen- 
tèta, & voulut parier dix louis que la lettre 
ſeroit inutile, & que le ſaint, homme n'en 1. 
battroit pas une obole. On fit la gageure & 
la lettre. Cet Archeveque fi devot , fi intrai- 
table, fi intolerant , fit reponſe ſur le champ 
de fa propre main « qu'il étoit trop heureur 
» de trouver Foccaſion de pouvoir obliger une 
» brebis de ſon troupeau qu'il diſtingugit & 
v qu'il avoit toujours .cherie,, &c. & qu'il ſe 
1 reſtreignoit Aa: vingt-cinq louis qui entre- 
v roient dans la bourſe des pauvres, &c. ) 
Le Marquis, de ſon cotè, pour combler la 
meſure des prgcedeès & Peronnement, eft parti 
pour ſon voyage de Ferney, ſans ſeulement 
aller voir PArcheyeque.. II faut conſacrer ce 
trait - là pour Vedification..de ceux qui eu- 
dient Ihiſtoire des bizarreries de reſprit hu- 
Les querelles muſicales recommencemt plu 
vivement que jamais, a Poccafion de PJphi- 
genie en Tauride du Chevalier Gluck. Ses ad- 
verſaires & ſes partiſans y mettent un. fana- 
tiſme qui ſembleroit , au premier coup-d'cil; 
ne convenir qua des guerres de religion, :' cat 
il eſt tout ſimple que des gens qui fe damnent 


Fes uns les autres, ſe regardent avec une e 


(6183) 
pece d horreur: mais que ceux qui aiment 
ja muſique de Piccini deteſtent à la mort ceux 
qui aiment Gluck, & que tous ces Meſſieurs 
ſoient prets 4 s arracher les yeux pour Phon- 
neur de Roland ou d' Tphigenie,: en vèritè, cela 
eſt encore plus inconcevable que cela weſt ri- 
dicule. La nouvelle Iphigenie a renouvellè Pen- 
thouſiaſme des Gluckiſtes & meme de beau- 
coup de gens qui ne le ſont pas: les Picciniſtes 
ſont furieux de ce qu'on y à dw plaiſir, & 
Fun deux vient de làcher au public une groſſe 
brochure intitulee ': Entretiens ſur Petat aduel 
de Popera. On y  Epluche Pun après Fautre 
tous les opera du Chevalier Allemand; c'eſt 
une ſuite de jugemens fur ehaque: morcean de 
muſique de ces opera. II y en a quelques- uns 
auxquels. on donne de foibles louanges: mais 
on y decide que la plus grande partie n'eſt 
pas ſupportable. Pour veèrifier la juſteſſe de 
toutes ces critiques , il faudroit aller à chaque 
opera de M. Gluck ſucceſſivement, la bro+ 
chure a la main. Cette Epreuve ne peut ſe faire 
dans ce moment- ci que ſur P Tphigente en Taur 
ride, & il en reſulte a Pegard de cette piece 
que la cenſure du Pieciniſte eſt le plus four 
vent dictèe par la paſſion. On a beau faire, 
on nempeèchera point que le quatrieme acte 
du nouvel opera ne ſoit un des plus beaux 
ſpectacles qu'on ait jamais vus, je ne dis pas 
ſeulement ſar le theatre lyrique, mais meme 
fur le theatre. Frangois. Le critique, pouſſe a+ 
veuglement juſqu'a faire -un.. grand; Eloge; de 
enſemble qui regne, ſelon lui, dans; le Ros 
lend de M. Piccini , tandis que c eſt juſtement 
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cette partie qui lui manque le plus. Jai corn 
dans le temps a la repreſentation de cer oper 
avec le plus haut degré de curioſitè; je ſuis 
comme beaucoup d'autres, je ne trouve pas 
aſſez d airs agreables , aſſez de chant, aſſez 
de flexibilite dans les ouvrages du Cherilic 
Gluck, ainſi j'allois entendre fon rival avec 
des diſpoſitions très-favorables: queſt-il ar- 
rive? Jai été ruvi de trois ou quatre mor- 
ceaux de Roland qui m 'ont paru delicieux: 


mais le total m'a ennnye: Du reſte, les deux 


partis 8. injurient tous les jours avec humeur 
de vive voix & dans les journaux. L Auteur 
des Entretiens ſur Peat aduel de Popera ne ſe 
nomme point; on ſoupgonne cependant que 
c'eft un certain M. Ginguene, partiſan fan- 
tique de Piccini; nous verrons ce que vont 
lui repondre le furibond abbe Arnaud & Pin- 
genieur anonyme de Vaugirard, autrement dit 


M. Suard, qui loue Gluck de toutes ſes forces 


dans Particle Spedacle du Mercure de France. 
A propos de ce Journal, malgre les efforts 
philoſophiques ; il a beaucoup de peine a ſe 
ſoutenir: M. de la Harpe pourroit meme faire 
une petite brochure intitulèe: Etat aduel di 


| Mercure; on y verroit ſept ou huit cens ſouſ⸗- 


cripteurs 'deſerter au mois d' Avril dernier, 
Pune des Epoques du renouvellement. Le li- 
braire Panckoucke ſe retourne comme un ma- 


lade qui reſt pas à ſon aiſe. Il a obſerve que 
la partie quit plaft davantage au 3 ef 


TX SS £«* 


en avoir de plus fraiches 7715 va donner un ca- 
hier du Mercure tous les lame dis II faut qu'on 


| ( 185 | 

cmmence à ſe degotiter nn peu de 'philoſo» 
phie ou de philoſophiſme : car jamais il n'y. en 
à eu tant dans cet ouvrage periodique qu'on 
y en voir depuis quinze mois, & cela n' em- 
peche pas les lefteurs rebelles de diſparoitre 
ſucceſſivement de deſſus la liſte des ſouſerip- 
teurs. FA iff, 4073 24125 d fv 


De Verſailles , le 26 Juillet 1779; 


IL vient de paroitre un edit du Roi qui ſup- 
prime tous les tréſoriers de fa maiſon & de 
celle de la Reine, & qui cree un ſeul treſorier 
payeur general des dépenſes de leurs Majeſtés. 
On éteint par ce moyen Poffice de treforier 
general de la maiſon du Roi, les trois offices 
de contròleurs genèraux, les trois offices de 
treſoriers de la bouche, office de tréſorier 
de bargenterie, des menus plaiſirs & des affai- 
res de la chambre, Foffice de trèſorier general 
des écuries & livrees , les trois offices de tre- 
ſoriers de la prevote de Photel, office de 
treſorier de la venerie, fauconnerie & toiles 
de chaſſe; les trois offices de contrôleurs du- 
dit treſorier , Poffice de treſorier des offrandes 
& aumones , Poffice de treforier general des 
batimens , & enfin P'office de tréſorier de la 
maiſon de la Reine, & Pon. cree a la place un 
ſeul office de treſorier des depenſes de la mai- 
ſon du Roi & de la Reine, dont la ſinance ſera 
Tun million, à laquelle on attribue, par for- 
me de gages, cinq pour cent dinteret, exempts 
de toute retenue, & vingt mille livres de 


traitement fixe. Le preambule de cet Edit qui 
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: eft un chef-d'ceuvre de bienfaiſance-& hon. 
netete , ravit & enchante tous les cœurs & tow; 
les eſprits. On eſt dans Vextaſe & dans Pen- 
thouſiaſme; mais comme ce reſt qu'un pr{li, 
minaire de pluſieurs Economies propoſées d'une 

maniere deEcente pour les maiſons de la Reine 
& des Freres du Roi, M. Necker ſe troure 
toujours en butte Phumeur qu'on lui temoigne 
ſur {a grande parcimonie. 

On ſavoit en quelque ſorte gre au Roi de 
avoir point voulu ex poſer aux dangers des 
operations actuelles de la guerre, le Prince 
de Conde & le Duc de Bourbon qui lui avoient 
offert leurs ſervices, & Pavoient mème ſolli 
cite vivement de ne point les refuſer. Mais le 
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Marechal de Biron & le Duc de Richelieu qui g 
ont Eprouve le meme refus ſur les memes of-. 
fres, n'ont pas inſpire le meme intèrèt. Ce der- d 
nier avoit offert d' aller conguerir Minorque v 
qu'il a ci-devant conquiſe, on ſait par quel | 
moyens. Beaucoup de perſonnes pretendent 0 
qu'il en ſeroit venu à bout par ſon exceſlive I 
audace a ne douter jamais de rien, & Pon re 
grette reellement le refus du Roi à cet &gard. 
La Chevaliere d'Eon (c'eſt le nom qui lui 
eſt reſte) a offert auſſi, du fond de ſon cul | 
dans un donjon du chateau; de Tonnerre ol fo 
elle eſt releguee ,, Waller ſervir dans Varmct let 
qu'on appelle de la Deſcente, elle a ẽtè reſu- ve 
ſce. Ce qu'on ſait du caractere de cette be au 
roine inſpire en meme temps un interet vi, co 
& des regrets de Vetat paſſif dans lequel on qu 
laiſſe fa bouillante activité. Elle a pris fait & afl 


cauſe Yun. proces intentè a un nomme La For- 


(187 
telle, ſon biographe, par les Comtes de Car- 


cado & Molac au ſujet de fa gencalogie; dam 


laquelle ces deux perfonnages trouvent la leur 
compromiſe. Le Memoire qu'elle vient de pu- 
blier 4 ce ſujet, les, couvre de ſarcaſmes & 
de ridicule, & elle y fait fort bien entendre 
que ſi, lors des lettres publices contre elle 
par le ſieur de Beaumarchais, elle n'a pas 
employé les memes armes, ceſt qu'elle le re- 
gardoit de trop haut pour deſcendre fi bas, &c; 
Au reſte elle a encore ici un parti & des pro- 
neurs. Elle avoit fait intriguer aupres de la 
Reine pour intèreſſer en ſa faveur dans ce 
moment; mais S. M. a repondu. que Pexemple 
toit trop dangereux & qu Elle naimoit point 


les femmes-hommes. 


On parle beaucoup des e du Car- 
dinal de ** *, Voici PFinſcription' (qui court 
Verſailles) PORTO au bas de ſon rerum, 
On voit dans « ce e portrait la perle 1 prelats; 

Il brille egalement au Parnaſſe, a Cythere ; 
Il ſeroit aſſea mal en chaire , , - 
Il eſt fort bien ſhe les ſophas. 


Un ſecretaire 8 Conſeil. aſſez mauvais ſujet, ; 
fort 6tourdi & ci- devant Magiſtrat du Chate- 
let ſous le Chevalier Maupeou, vient d'<prou- 
ver une difgrace aſſeʒ communement-attachee 
au libertinage des jeunes ſots riches & avares 


comme lui. Il courtiſoit une petite Griſette 


qui ſavoit a quoi s'en tenir en recevant ſes 
aſſiduit's. Au moment on Pheureux amant 
jouiſſoit avec toute Vindiſcretion qui le diſtin- 
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( 188 ) > 
gue dans le monde, du triomphe qu'il avoit 
remportè ſur un jeune cœur ſimple, innocent 
& credule ; il s eſt vu aſſignè par le jeune cœur 
en reparation de forfaiture d honneur, & à Peffet 
de pourvoir a une penſion pour Penfant pro- 
venu de ſes œuvres. Un Procureur intelligent, 
cottè par la griſette, a fait entendre a Vetourdi 
tout le deſagrement d'une affaire pareille pour 
un homme de ſa robe, de fagon qu'avec un 
peu moins de 40, ooo livres que le ſecretaire 
du Conſeil a ſignéè en faveur de la mere & de 
Penfant , il s' eſt vu tres-heureuſement dechargs 
d'une paternite qui commengoit à lui peſer 
qui rauroit point manque * re 
beaucoup. 

Un jeune Americain fort eiche; fort ped 
ſomptueux , fort Etourdi:; fils Tun gros com- 
-mercant de St. Domingue &. pourvu dune 
charge de Gentilhomme ordinaire du Roi, a 
Ecraſe une femme a Nantes, en faiſant aller 
fa voiture ventre à terre. On lui à fait payer 
des ſommes & cela s'eſt arrange , mais dans 
Parrangement , le jeune homme a fait Peco- 
lier, il a non- ſeulement mal mené,; mais frappe 
2 la jambe le ſubſtitut du Procureur general 
du Parlement (de Bretagne: J M. de la Cha- 
lotais qui rentend pas les affaires „ n pas 
badiné. On a decrete le ſieur de Bellanger 
(c'eſt le nom de PAmericain.) It eft venu a 
Paris en toute häte; & cette belle affaire ne 
D arrangera point fans de nouvelles faignces 


quo on commence deja a dire tres. conſiderable 


'L? 


\ „ 3 n 


vit o di e 31 | 
ent | 82805 De ran, le: 29 „ Bailer 1779: 
Cur 
ffet Ox a donné wings coups de ner f de beuf 
pro- bien appliquès au petit negre de la Ducheſſe 
ent, de Chartres, Scipion, pour avoir repandu dans 
urdi le jardin du Palais Royal la nouvelle de la mort 
Jour du Comte d*Orvilliers, & de ſeize vaiſſeaux 
b un pris aux Anglois.: 2 n —— 
7 Animal D ng ne n i | 4, 
ary 4 Malin, gourmand, Calrimbanque * &c. 
eſer eſpiegle au reſte, mal 4leve, S étoit ingers de 
oder derouter ainſi la curiofirs publique. La moitié 
SH de Paris en a été Ja dupe deux jours durant. 
pre- Un fait ſtir © 'eſt que ce mime. Comte d'Or- 
om- villiers eſt rentre: a Breſt, & que Peſeadre de 
une Pamiral Hardy, qui a conſtamment Evite le 
1,4 combat, eſt rentree de meme dans les ports de 
aller la Grande-Bretagne, , -apparemment pour ſe 
aper renforcer de fagon qu'on regarde la deſcente 
dam comme impraticable, tant que ce bon invalide 
eco- de Phôpitał de Greenwich ( qu'on ne dit pas 
appe bite) prendra ainſi for ya. de: faire le Fa- 
neral | bius Cunctator. fy 
Cha- II paroit que Meſlieurs — Corbeon ſons 
pas decides à ſe diſtingaer dans le monde. Tandis 
nger que le Chevalier de ce nom, charge des af- 
nu & faires de France en Ruſſie, recevoit à St. Pé- 
e ne tersbourg d'aſſez beaux preſents des mains de 
znées [Imperatrice, ſon frere en recevoit ici dau- 
bles. tres d'une naturè n ſi non auſſi ſolide; au moins 


aſſez flatteuſe, ts: la main des Muſes; Ce der- 
nier , Prefident all: *Paftentent de Faris * le 
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mérite aſſez rare de reunir les titres oppo- 
ſes de Magiſfrat ſevere & de Potte agreable. 
Voici de quelle maniere la Muſe de M. @ At 
naud $'exprime ſur ſon compte : os 


Par quel heureux enchantement, 
Sans &re a Themis refraQaire, 
Ni deroger au Parlement 
Dont vous ornez le ſanQuaire , 
Des graces devenu Vamant , 
Avez- vous aflez finement 
-Orne de leur gaze légere 
La ſimarre de preſident ? 
A vos vers, que deja on place 
Au rang des aimables ecrits, 
On voit que vous etes aſſis 
Avee honneur ſur le Parnaſſe, 
Ainſi que ſur les fleurs de Lys, 
Vos mains, en tenant la balance, 
Badinent avec ces pinceaux 
Qui, des Chaulieux & des Saphos, 
Ont conſacrè la molle aiſance. 
Leur agreable negligence 
Reſpire & vit dans vos tableaux; 
Et vous allez fort a propos, 
Tout en ſortant de l' audience, 


Du Pinde gagner les còteaux. 


C 4 


Entretenez avec prudence. 
Cette merveilleuſe alliance 
Et de Thémis & d' Apollon: 
Sachez rimer une chanſon, 
Et rediger une ſentence 
Croyez-moi, ne rougiſſez pas 
D'egayer votre miniſtere 


| ;De;quelque time familiere 
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Due le goũt rediſe tout bas. 
Ce /Hopital qu'on cite encore | 
Parmi les ſoutiens de nos droits, 

Et qu auj ourd' hui la France adore, 
Oſa ſe derider par fois, 

Et joindre au code de nos low , 
Des vers dont 1'Helicon $'honore. 
Marchez dans ſon brillant ſentier; 
Juſqu'a la Fontaine & Vergier - 
Que votre gravite deſcende; 

Et d'une riante guirlande 

Un jour, couronnez le mortier ! 
En attendant un ſi beau titre 
Chantez Zulmire & ſes attraits, 
Zulmire, des talens Varbitre , 

Et qui doit gagner ſes procës. . 4 
Dans des vers relus à jamais, 
Faites- nous IEloge des belles; 
Des vers valent bien des arrèts. 
Jugez & puis rimez apresz 

Des loix qui combattent entr elles 
Eclairciſſez le voile epais; 

Au Parnaſſe comme au palais, 
Cueillez des palmes immortelles. 
Oui, Themis, je vous le promets 5 | 
Vous devra des clartes nouvelles, 
Et le gout de nouveaux ſucces, 


Les Bènédictins ont un procts confiderable 
a Parlement. Les principaux, en députation, 
font alles dernièrement auprès du premier Pre- 


ident, a qui ils faiſoient gauchement force 


reverences. Pluſieurs Magiſtrats preſens à cette 
audience, en rioient avec M. d'Aligre, (le 
premier Preſident;) il leur dit tout has: Ne 
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(192) 
voyez-vous pas que ce ſont des eng. ne ft 
baiſſent que pour Jerremplir. 

Quelque ami infidele vient de faire j imprine 
deux tragedies de M. de Voltaire qui nayoient 
encore paru qu' au theatre , Eripkhile & Irene; 
cCelle- ci, comme tout le monde le fait, ef K 
derniere piece que Pauteur ait donnee de fon 
vivant , & c'eſt a fa repreſentation qu'il a 4 
couronne avec tant de gloire & de fracas. On 
trouve a la lecture que cette tragedie eft i 
finiment ſuperieure a toutes celles que Voltaire 
a eſquiſſèes dans les dix dernieres annees de fi 
vie; aux Pelopides , aux ' Loix' de Minos, a 
Triumvirat , à Dom Pedre , &c. Dans Irene du 
moins, il y a des developpemens de paſſions 
& une verſification elegante & facile. Il eſt vrai 
que le ſujet en eſt rèvoltant. C'eſt un Prince 
Grec. Alexis-Commene qui aime IImpęratrice 
Irene, & qui vient lui rendre viſite malgrt 
Empereur Niceptore ſon mari. Ce Nicephore 
n'a guere d' autre defait que c'etre dur & ja- 
loux comme la plupart des vieux maris qui ne 
ſont pas aimes. Alexis pour ce crime-la forme 
une conſpiration contre lui & le tue au milieu 
de la piecè. Ce qu'il y a de plus extravagant, 
c'eſt qu'il veut abſolument Epouſer la veuye le 
meme jour. Le pere d' Irene lui remontre fon 
devoir, & ex horte a ſe renfermer le reſte de 
ſa vie dans un aſyle religieux. Le diſcours de 
ce pere vertueux, les combats d' Irene, la ſitua- 
tion entre ſon devoir & ſon amour, voilä ce 
qu'il y a de vraiment intèreſſant dans cette tra 
gedie; car pour Aleæis-Comniene; ce heros-1a 


n'eſt pas ſupportable. Il faut dire 8 
| po 


ie ſe 


primer 
voient 
Irene, 
eſt la 
de fon 
| a &6 
as. On 
eſt in- 
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1 fitua- 
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pour lexcuſer un peu, que sil n' pouſe pas 
fur le champ l'Impèratrice, il court riſque de 
la perdre pour jamats, puiſque ſon pere va 
Pentrainer dans un Monaſtere. Irene ſe tire de 
ce mauvais pas par un coup de poignard. Le 

ſtyle de ette piece eſt Etonnant , ſur-tout quand 
on conſidere Page quavoit Pauteur lorſquiil Ia 
donnee. On eſt tente de croire ceux qui pre- 
tendent que Voltaire avoit mis a part quelques 
ouyrages pour ſoutenir ſa reputation dans ſa 
vicillefſe, & qu*Irene eſt une de ces, produc- 


tions préparèes de longue main. 


Le Marquis de Saint—Marc , Officier aux 
Gardes , avoit dit au ſujet de Popera d'Iphi- 
genie en Tauride, qu'il n'y a point d'amour 
parce qu'il n avoit point douverture. La De- 
moiſelle Arnoult, la grande faiſeuſe de calem- 
bours, a dit depuis gu il y @ bien des ouvertures 
dans ce cas. la. | | 


De Paris, le 1 Aol 1779. 


Jz viens de recevoir quelques brochures 
extremement hardies dont on maſfure qu'il n'a 
encore penetre ici aucun autre exemplaire. 
Lune a pour titre: La Podfie & la Philoſo- 
phie d'un Turc & huit queues , & trois plumes 
de heron, à deux aigrettes & & un colier de- 
meraudes. A Albanopolis , aux depens de Au- 
teur. Le tout ſe vend au profit des pauvres 1779, 
avec cette Epigraphe : Je mappelle Achmet III. 
Tai ete grand Sultan pluficurs annees ; je de- 
tronat mon frere ; mon neveu m'a detrone; on 4 


coupe le col à mes Vifirs; Packeve ma vie dans 
Tone VIIL. * I 


* 
GA 
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un ſerrail de vieilles femmes; (que quoigue 
vieilles Paime beaucoup ; ) mon neveu grund 
Sultan Mahmoud me permet de voyager quelque. 
fois pour m'inſtruire, & je ſuis venu paſſer | 


| 

{ 

Carnaval # Dua- Mafa. Candide , Chap. 1, Wl * 
Apres un avertiſſement de Vediteur, on trouye | 
le portrait en miniature de Pauteur anonyme de 0 
ee livre, dont la patrie, la religion, la quali , 
le veritable nom ſont inconnus aux Antiqua l 
res, aux Maitres des ceremonies , aux Blazoniſ- 8 
tes & aux Magiſtrats les plus ſavans des ville, A 
villages & fauæbourgs de Europe, envoye | fi 
| Pediteur de Pouvrage, par M. Gabriel de Toji- A 
nandorf , Conſeiller-prive d'Holerland , Chevalirr L 
de POrdre de I Eleplant. Cet auteur , ſuian Wil .. 
le portrait dont je viens de tranſcrire Vinii- fa 
tule, dit en parlant de lui-m&me : Qui! rf qu 
rien, qu'il reſpere rien, qu'il ne ſait rien, (Wil x. 
que tout ce qu'il fait, ne vaut rien. Il naun 55 
as de lecteur qui ne combatte une opinion qu 
auſſi modeſte & auſſi mal fond&e. Sous des ti- Co 
tres plaiſans, ce recueil renferme des mor- .., 
ceaux philoſophiques trop hardis ſans doute, BF . 6 
mais qui annoncent un penſeur emporteé pu tie. 
une imagination bouillante. Les podfies italien le; 
nes qui y ſont jointes denotent une ame ſu Wi 1, 7 
.ceptible des plus fortes impreſſions & un eſprit WF. . 
au- deſſus des Ecrivains ordinaires. Elles rar Bl; 0 
nifſent Pagrement à Venergie, la force de le. de 


preſſion à celle du ſentiment, la nobleſſe ds 
1dees aux graces du ſtyle. Je reviens au po vit 
trait dont je vous mettrai ſeulement quelqus 8 
touches ſous les yeux. L'auteur ſoutient 0 & u 
fi Cain etoit ne dans le pays d'où il oft Jo f noie, 


— 


r 
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wz ”" y o = 5 
e 


igue dernicrement, après la paix entre les Turcs & 7M 
rand. les Rufſes, Dieu ne Vauroit point condamnè à = 
lque errer far la terre; & qu'il Pet puni plus ri- ff 
er le zoureuſement en lui defendant de ſortir de fa i 
5. patrie.... il a la manie de critiquer tout le 1 
ouve monde & dit tout haut: Monfteur un tel eſt un ſot | 
ne de Madame une telle eſt laide. A ſon tour il eſt n 
ali non-ſeulement critique, mais per ſècutè & ca- 1 
ig. lomnis par- tout ol il a eu! Pingenuite de tenir | 
gon: ce doucereux langage. Mais au-hen de faire 
villes, des livres qui le ruinent par les frais d' impreſ- 
oye 6 fion , il devroit - ſavoir que les hommes ſont. 
Toi auſſi jaloux de leur eſprit que les femmes de 
valir leur beauté , & que ſur-tout une femme ne 
Wall pardonne jamais. Ce ſont des Atrees qui ne ſont 
Fintt- ftisfaites qu'en o abreuvant du ſang de quicon- 
i i que les a offenſéèes. Du temps de Charles V, 
en, 6 Empereur d' Allemagne, deux femmes du pre- 


1 aum 
pinion 
des ti- 
s mor- 
doute, 


mier rang vouloient $'Egorger pour ſavoir la- 
quelle des deux auroit le pas ſur l'autre a Ia 
Cour. Une d'elle declara que fi Silveſtre II 
vetoit donné au diable pour devenir Pape en 
depit de ſes concurrens, elle donneroit volon- 


rte pu tiers ſon mari, fa famille & elle- meme à tous 

italien. les diabfes pour emporter le pas ſur ſa rivale. 

me fur 1 fallut que PEmpereur decidat cette grande 

n eſprt Wl cnerelle. Lorſque le jour du gala fut venu, 

is =. ou devoit &tre decide le grand cas en preſence 
0 Per 


de toute la Cour, Charles V, qui connoiſſoit 

les femmes, ordonna que la plus laide paſſe- 

toit la premiere. On remarqua que celle qui 

woit cite le Pape, avec tant d'imprécations, 

8 une bibliotheque de diplomes qui conte- 

nolent plus trois cens quartiers * & 
2 


eſſe ds 
au Ppor- 
r1 elqus 
ent que 
ft ſorti 
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fait par-tout ou il a été trainer ſes malheun 


a fa religion, perſonne ren fait rien. Par fe; 


( 196 ) : 
feminins , n'eut rien de plus preſſé que de dire 
a fa rivale : Paſſe;, Madame. Si Vauteur de ce 
livre avoit connu cette anecdote,, il ſe ſeroit 
bien garde d' offenſer les femmes, comme il Ia 


qui ſont reels, ſes eſperances qui ſont fauſſez 
& ſon caquet qui eſt inſupportable...... Quant 


ablutions il ſemble Mahometan ; par ſes ecrits, 
Deifte Equivoque : mais on pourroit parier 
qu'il reſt pas Chrétien de naiſſance; car on 
dit qu'il a ſon prepuce coupe par les ciſcaux 
facres de quelque Moſquee , ou de quelque $j- 


nagogue. Qu'il ſoit Juif, il n'y a nulle appa- | 
rence, quand il ne ſeroit pas le petit-fils du 6 
cElebre Sabathai-Sevi, pretendu Meſſie des He f 
breux de Smyrne. On a écrit par-tout , tou- : 
jours pour ſavoir qui il eſt. Qui a repondu 3 
qu'il eſt un Prince, qui un Juif de Portugal, A 
qui le fils d'un Marchand d' Alep, qui VEmpe = 
reur de Montenegro, qui un Patifſier d'Italie, he 
& qui un fils du Prince Heraclius des Druſes, vi. 
qui le Pacha fugitif d'Albanie, Muſtafa Cu ur vie 
Scheldi, & qui fils d'un Payſan de la Bulgi- ch. 


rie, & qui le Prince Iwan de Ruſſie, Echapps des 
de fa priſon imperiale. Enfin ſelon 1'humeut WF bra 
des Ecrivains il eft tour à tour noble & pa- Fra 
ſan, grand & petit par la naiſſance..... il ſꝰ guls 
peint les ſourcils & il ſe farde, allegua f que 
qu'il n'eſt pas permis de montrer dans la ru: vent 
le viſage qu'on a dans ſa chambre, comme i digi 
neſt pas permis d'avoir un habit ſale. . il il v 
etè dans toute Europe , quoique ſon àge 5 un b 
woiſſe n etre que de vingt-ſept a vingt:huit Wi" ¶ voqu 


* 
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il parle avec impetuofite & avec beaucoup 
d'eloquence. Il eſt nè avec de Penthoufiaſme 
& ſemble deſtinè à faire des enthouſiaſtes. On 
dit qu'il avoit donnè le projet aux corſaires de 
Dulcigno de faire la conquete de la ſainte Mai- 
ſon de la Vierge de Lorretto, c'eſt-àA· dire, de 
ſon treſor , pour avoir de quoi chaſſer les VE- 
nitiens du pays uſurpè dans la Dalmatie ſur 
les Rois de Hongrie. Ce projet n'Etoit pas fort 
orthodoxe; mais il ne manquoit ni de politi- 
que, ni de poſſibilite dans b'execution : au 
moins ſes -pretentions' ſur les diamans d' une 
femme que na jamais poſſedè qui des juppes 
de laine, Etolent tout auſſi fondèes que beau- 
coup d'autres... Sa paſſion dominante eſt de 
faire du bruit dans les lieux qu'il habite. C'eſt 
pour lui une manie de faire parler de ſoi. 
Mais il ſeroit bon qu'il fit que les hommes 
admirent pour quelque temps la ſingularité, 
mais qu'à la fin elle les choque. Tous les mal- 
heurs & la decadence de PEgliſe:Romaine pro- 
viennent de ce qu'elle a voulu ſoutenir de 
vieux prejuges avec de P'ëclat. S'il ſavoit quꝰ un 
cheval qui jonoit des tours inconnus au reſte 
des chevaux ; fut jadis ſur le point d'etre 
brils comme ſorcier par les Parlemens de 
France, il ſe »garderoit bien d'afficher la ſin- 
pularite dans toutes ſes demarches. On dit 
que ſa principale: diſgrace eſt d'etre pris ſou- 
rent en Equivoque, . l cauſe du nombre pro- 
digieux de ſes noms qu'il change par- tout ou 
I va. Ses ennemis dont le nombre formeroit 
un bon rEgiment à cheval; proſitent de Pequi- 
voque, & ils prétendent le reſponſa- 
1 | 3 
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(198) | 
dle des ſottiſes  d'autrui. Il feroit mieux de 
dire ſon veritable nom & s'pargneroit par- 
mille chagrins a ennemis & les curiem 
lui font eſſuyer. Hy avoit un homme de qua 
lité en France qui voyant qu'un criminel d. 
tat portoit ſon nom par haſard, s aviſa den 
prendre un autre; au bout de quelque temps, 
i trouva que ce ſecond nom Etoit celui dun 
voleur qui fut pendu; il en reprit un troy 
ſieme qui reſſembloit beaucoup à celui dun 
celebre maquereau. Etant à Marſeille pout 
des affaires, il vit un homme qufion condui- 
foit aux galeres, & il apprit que ſon nom 
ẽtoit Bourbon. Alors il ne balanga plus à re- 
prendre ſon premier nom, en reflechiſſun 
que ſi Fauguſte Maiſon de France wetoit: pas 
exempte de Pequivoque avec un galeèrien, it 
pouvoit bien, lui, fe conſoler de ce que fon 
nom pouvoit tre. confondu avec celui dun 
criminel d'Etat dont Finnocence -pourroit i 
Ia ſin etre recon nue... Sa paſſion dominante 
eſt Yecrire & de publier tout ce qu'il penſe 
Voit-on ſelon les apparences les plus claires 
que tout finit avec le corps? Il ne balance 
pas d ecrire tout haut: II n'y à point dane 
immortelle. Voit - il Panarchie dans les biens & 
les maux de la terre, le vaurien prefers al 
ſavant & a l' homme de mérite? Il conclut que 
tout nait de la pourriture & que tout retoum 
en pourriture : & que, „il y a un Dien, 
ce mot ne ſignifie que lame motrice de Fun- 
vers, qui donne le mouvement- au vaiſſeau, 
ſans ſe ſoucier ſi les ſouris reſtent ſur le ii 
lac ou au fond-de-cal e... Ceſt de fa part W 


— 
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indace bien imprudente que de repandre dans 
ſes poëſies ſeduiſantes & ſes penſces philoſo- 


iem phiques un venin fi pernicieux pour les mal - 
qua heureux habitans dela terre, qui n'ont à eſpe- 
OE» rer ꝰᷣ autre bien que ceux que l'eglife leur pro- 
Ten met apres leur mort... . Avec tout cela, Fau- 
mp8, teur oriental ne laiſſe pas d' etre un philoſo- 


'Cun phe tres-eclaire ſur les viciſſitudes humaines, 
| un cenſeur ſavant des prejuges du monde & un 


demandoit un jour pourquoi s'6tarir mèlè de tous 
les genres de poëſie, il nꝰavoit pas entrepris de 


glige injuſtement par les Eleves de Melpomene: 
Pen ai deja fait le plan, repondit-il, Pas meme 
deja quelques ſcenes remplies d intrigues & de bons 
paſſages; mais il me manque le heros qui doit 
fe tuer, Ceft pourquoi je veuæ la briter plutt 
que de m'attirer le reproche qu on 4 fait a tant 
e Pottes tragigues d*aujourd*hui , que leurs pie. 
ces pourrotent produire un bon effet, ſi au-ltett 
de faire perir ſur la ſcene tant de heros, ils 


auer le nombre des ſots fanatiques. .... 

Le Turc , Poëte & Philoſophe, rend a un 
grand Prince le tribut d'<loges du a ſes qua- 
arcs qu'il a eu le bonheur d admirer de pres. 
» Jai un preſſentiment, dit- il, & mon preſ- 
» ſentiment ne me trompe pas, que le Prince 


» dcefſeur , en bravoure comme Scanderbergh, 

& en bonte comme Henrg IV; il fera la con- 

le ti: folation des malheureux, & le pere de ſon 

ur Peuple; car je ſais que ſa prend ton - 
+ 


vrai peintre des paſſions dans ſes poëſies.. On lui 


aire une tragẽdie de ScanBErBzRen, ſujet ne- 


i 
1 
1 
1 
8 
| ; 


renoient ſoin de ſe tuer eux-mimes pour dimi- 


de Pruffe en politique, ſera comme ſon pre-- 
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v que & tout puiſſant contre toutes ces miſt 


y ſenfibilite bienfaiſante de ſon cœur. Sa bells 
v» ame, en faiſant le bien, wenviſage que |e 


ſoupconne de flatterie. Tous ſes ouvrages reſp 


ſur le ſucceſſtur futur dun heros, qu'on croyoi 


(2 
„ jours le parti de Finnocence & de la yerit 
v contre ſes courtiſans. Il eſt mon antidote uni- 


» Tables mèdiſances qui m'inondent , mais qui 
» ne me nolent jamais... Comme il fait obli- 
» ger ſans faire des offres de ſervices! Comme 
vil eſt bon par reflexion ! Comme il eſ 
v humain & compatifſant par temperament! 
» Quelle purete dans ſes actions! Que de u- 
„ Jens fans charlatanerie ni oftentation! Com. 
v me il exerce noblement la vertu! Comme i 
„ eſt fidele a ſes promeſſes! Quel homme! que 
» ami] Ce Prince merveilleux eſt trop inſtruit 
2 pour croire aux menſonges de la cabale, & 
„aux xeècits ſedniſans de la fourbe calomnie. 
» II eſt trop ſuperieur par ſoi-meme pour ſacti- 
» fier a Fetiquette de ſon rang, Phumanus 
» pauvre & fans appui. Il eſt un ſecond ſolel 
v qui ne dedaigne pas de porter ſa lumiere 
» brillante , & ſon influence feconde, tant fur 
v le terrein des Rois que ſur celui du berger 
» pauvre & inconnu. L/amour , tant fatal aui 
„Princes, ne ternit jamais ſes actions, & 1 


» plaiſir de le faire, pour lui je donnerois m 
» Vie.... „ Notre auteur ne peut point eue 


rent l'amour de la yerite, & une franchiſe ſou- 
vent meme reprehenſible. Son jugement d ailleum 
ſur le P. R. de P. paroit confirme par celui de Eu. 
rope entiere, qui a eu toujours les yeux ouvert 


d'abord ne pouvoir jamais etre remplace- 
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bertel quelques-umby es penſfes pho 


ſophiques , preſentees dans ce recueil, ſous le 
titre de PEſprit politique moral d un Pacha a 
trois queues dans ſa retraite à Dua Moſta, au 
milieu de la nuit, pres de ſua el eminee à la fran- 
wiſe; entre ſa pip, Ja maitreſſe & ſon caft, Ac. 


La bonne foi eſt comme amour qui ne ſouffre 


ni raiſonnement, ni incertitude;...., Je trouve 
efectivement vrai & hon ce que Pevangile dit: 
f Pon nous perſecute dans une ville, fuyez dans 
pautre: mais je ne: ſuis point du tout de ſon 
avis lorſqu'il conſeille; t Ln vous conteſte vo- 
tre tunigue, donne auſſi votre manteuu, & c. 
Il eſt auſſi dangereux de confier beaucoup d eſ- 
prit à un pauvre auteur, que de donner ſon 
argent 4 garder à un joueur ruiné. .. P. , 
le Senat, le Conſeil permanent, & 'VOrdre 
equeſtre, reſſemblent à cette femme romaine, 
qui, devenue aveugle par ſa propre faute, 
vimaginoit & vouloiĩt ſoutenir qu'elle n'avoit 


pas perdu la vue, mais qu'on avoit bouchè les 


fenetres de ſa maiſon...... On doit employer 
tous ſes efforts pour guerir- les belles imperti- 
nentes & ſottes, en faiſant cotinoitre-quantite 
de viſages qui ont ètè en public depuis bien 
des annèes, ſans y avoir paru; ne ſerasce pas 
un divertiſſement de voir à la-comedie un nom- 


bre infini de Dames qui Sy trouveront d abord 


incognits avec leur viſage naturel ?..... II faut 
craindre de ſe faire trop de reputation, avant 


que de Votre bien affermi dans le poſte ou la 


fortune on le mérite nous ont places..... aims 
| beaucoup cette anecdote qui n'eft pas encore 

publique. Le Cardinal de Fleury r 
| ? 
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genoient point, à des propos aſſea pla 


reœpondit-il, qu'il faut bien fe garder de mona 
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pour faire tout Ie bien qu'il defire. II faut avoir 
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un jour devant quelques perſonnes chu ne 1 


te gouvernement & l'adminiſtration de F 6 
Un Academicien lui dit: vous faites fort hien 
d'ttre premier Miniſtre. — Peut-ttre, rèpondi: 
le Cardinal: mais quelle eft votre penſe.? Ciſ 
gue votre Eminence, qui fronde' i ſi bien tout ce 
gui Je paſſe , ſe-feroit mettre d la Baſtille; 
verite, avec tant d'eſprit & de Javoir ce ſeri 
dommage. Le Cardinal rit, mais I'homme de 
lettres ajouta — Puiſque. V. E. voit ft bien hk 
mal & jouit d'un ſi granil pouvoir, que ne cor- 
rige telle les abus & les vices dont elle prend li 
liberte de ſe moquer? Ceſt, mon cher, lui 


le tout du credit & de la puiſſance du gouxe ne- 
ment, fi on ne veut pas le Faire mepriſer & en. 
courager la licence: je ſerois moins vieus uy js 
ne le ſuis, je ne tenterais pas la reforme don 

vous me parle. I y à des maſures olt il ne ſui 
pas mettre le marteau. Remuer certains cloaguet, 
ce weft que corrompre Pair qu'on _— Les abut 
dont les grands ſe trouvent mal, il eſt aiſe de lu 
detruire; mais il Wen eſt e des vices ar fer 
ciens , dour , agreables & commodes, dont il ) 701 


4 que le peuple gui ſouſfre.. Je oppaſe tant qi un 


je le puis aur progres du mal, & la peine im; att 
tile que Je prends tres-ſouvent ;: ol' plutbt tous lu & 
jours, m'avertit que le Roi neſt pas aſſet puiſan 


vu les choſes de pres, ou du moins avoir beau- 
coup reflechi fur la nature du cœur humain, 
& les reſſorts des divers gouvernemens- pol 
ſentir toute la ſageſſe de ce diſcours . 4 
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crois que tous les miſſionnaires du monde per- 
droient leur eloquence & leur morale, avant 
que de changer le train ordinaire dune Cour 
corrompue. Je crois bien que la Cour de Ber- 
lin imiteroit volontiers, ſous un Roi foible, la 
Cour de Verſailles; mais celle- ci, fous le plus 
ferme Roi, jamais celle de Berlin. Un Roi qui 
connoitroit bien le prix des vertus, des talens 
& de la veritable grandeur, gil avoit le cou 
rage de pratiquer conſtamment ſes devoirs, 
pourroit , au bout de quelques années, porter 


des lenitifs a la gangrene, mais non la guerir' 


totalement; un grand Etat eſt comme une tete 
remplie de cheveux qui reſtent ſur le peigne 
lorſqu'on pretend les mettre en bon ordre.... 
I] eft plus facile de tromper les hommes que 
de les eclairer. ... Je connois une des princi- 


pales Cours N Allemagne (exceptons celle du 


Roi de Pruſſe) qui tient toujours Conſeil au- 
jourd'hui de ce qu'elle devoit faire hier. Bien- 
heureux ceux qui ont des affaires a debartre 
avec elle... Un jeune Sultan, ſaivant les Con- 
ſeils de ſon Viſir, négligeoit les femmes de ſon 
ſerrail, pour ſe livrer tout entier aux ſoins du 
gouvernement; les belles s' en plaignirent avec 
une douleur ſi vive & ſi ſincere, que le Prince 
attendri leur avoua la cauſe de ſes froideurs , 


& permit à Pune d'entr'elles de tenter la con- 


quete de ſon Miniſtre. Dorimene, qu'on appel - 
loit 12 Roſe & la Canelle du ſerrail, fut envoyce' 
au Viſir, & à force de careſſes, de rigueurs & 
Cartifices, elle amena ce vieillard au point de 
le laiſſer brider & ſeller pour lui ſervir de mon- 


dure. Comme it etoit dans cet us le Sul- 
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tan parut : vous eres bien fou, lui dit-il, 
un politique & un moraliſte fi auſtere. — Vos. Pour- 
quot, rEpondit le Viſir , / eæhortois Votre Ma- 
Jefte a ne pas ſe livrer aux enen mon exen- 
ple confirme mes lecons.... 

JI Horoſcope politique de 1 R „ de la 
Pruſſe, de P Angleterre , &c. &c. &c. eſt de la 


meme main que les opuſcules dont je viens de | 
vous parler; on y retrouve la meme facon de | 
penſer & ſur-tout la m&me hardieſſe. Lauteur , 
ſappoſe qu'il adreſſe la parole à un confeder 


d'un haut rang. « Que peut-on' penſer de la 
„ Pologne, lui dit-il, n'eprouvez-vous pas des 
» ce moment que vous n'etes qu'une province 
» d'une Puiſſance Etrangere ? Ne voyez-vous 
» pas que votre Roi weſt. en effet que le Lieu- 
» tenant des Ambaſſadeurs de Ruſfie qui re- 
» gnent veEritablement a Varſovie ?.... On vous 
v donne la permiſſion de deliberer , pourvu que 


» a la Ruſſie, pourvu quavant de traiter une 
v affaire, on vous ait appris comment vous 
» devez la decider. Sans vous defendre d'agir, 
„ & vous d'ordonner d'une maniere poſitive 
» d' obèir, on vous a lis les pieds & les mains. 
» Votre independance ne ſeroit peut- etre ps 
» perdue fans retour, fi vous ne dependiez que 
» de la Ruſſie, a qui vous avez eu Limpru- 
» dence de demander la garantie de vos loix, 


r ũ⁰ dd ogy a i Rs 


» & qui vous Va benignement accordèe pour 5 
» vous aſſer vir... Il pourroit ſe faire que cette » 
» Puifſance troublee par quelque revolution „ 
2. domeſtique, ou diſtraite par quelque guerrt „ 
5 


7 ICC, vous fourniroit occaſion de ſe- 
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» couer le joug, & alors Veſperance"de”la'lis 
» berté vous rendroit peut - tre dignes de la 
y recouvrer... . Mais entourès de trois ennemis 
» redoutables & qui ont qu'un ineme intert; 
y il vous eſt impoſſible de reprendre vos droits: 
„ Ces idees de république & de patriotiſme 
» qui occupent encore quelques tètes $'efface- 
» ront peu-a-peu i ſans trouble, ſans revohu- 
» tion; la Pologne ſe trouvera partagee”, & 
» peut- tre que ce ſiecle doit ſervir d poque 
» 4 cet èvenement ſiniſtre ““ʃnini:ͤʒ,ʒĩ̃ñ̃ 

Le tireur d'horoſcope eſquiſſe tat actuel 
de la Pologne, & recherche en elle- meme les 
cauſes auxquelles il faut attribuer la rèvolution 
que cette republique a-Eprouvee dernièrement. 
Il examine enſuite ce qui peut reſulter pour 
elle du changement qu*apportera dans les 'af- 
faires du Nord, la mort de l'un des trois allies 
qu'il regarde comme les maitres'de ſa deftinee. 
Le ſuccefſeur de la Czarine peut penſer comme 
cette Princeſſe, & prendre ſa conduite pour 
modele.. « Mais, ajoute-t-il, ſuppoſons que ce 
» Prince ait afſez d eſprit pour s' appercevoir 
» des fantes de fa mere, & aſſez de courage 
7 pour vouloir les rèparer, il craindra que la 
» Fologne ne lui Echappe; sil ne ſe hate pas 
» de diminuer le crédit & le pouvoir de la 
» Cour de Berlin. II eclatera enfin une rupture 
» ouverte; mais de quel ſecours peut vous Etre 
cette rupture? II me ſemble que vous ne 
» pourrez en tirer parti, puiſqu'on ne vous 
» aura point permis d' augmenter vos forces & 
» de vous corriger des vices qui vous affoibtif- 
» ſent ; il eſt evident qu'on naura pas bef6iv 
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de votre ſecours dans cette guerre, qui ne 
ſervira qu à vous &puiſer en vous ſoumetiam 
à de nouvelles contributions... C'eſt avec 


» la Cour de Vienne que le nouveau Czar's'al- 


liera; le lien de cette alliance, c'eſt-la con- 
quète de la Silefie. L'affoibliſſement de la 


Maiſon de Brandebourg , & le peu d'interét 


que la Cour de Vienne prend à Pagrandif- 
ſement des Ruſſes dans des provinces cloi- 
gnées de ſa domination, ſera le ſignal dune 

guerre... Si le ſucceſſeur du Roi de: Pruſſe 


aime à dormir, sil aime les femmes ambi- 


tieuſes & intrigantes, sil weft que ſoldat, 


s'il blame Peconomie de ſon oncle, vil ne 
fait aucun cas des gens d' eſprit & de merite, 


il ne ſera pas difficile de renverſer le pic- 


deſtal mal affermi ſur lequel il eſt place; 
car celui qui aura le plus ed eſprit & le der- 
nier ecu gagnera les batailles; la Pruſſe alors 


raura qu'un eclat paſſager; & vous aurei 
un ennemi de moins, mais vous n'en ſeres 


pas plus libres. Que vous importe que la 


Maiſon d' Autriche lui enleve la Sileſie, & 


que les Ruſſes s emparent des provinces que, 
vous avez cedees à la Cout de Berlin? Ces 


deux Nuiſſances victorieuſes & accrues pat 


de nouvelles conquetes ne ſuffiront- elles pas 


pour vous dominer? Et ſi, au contraire, 
comme tout annonce, le nouveau Roi de 
Pruſſe eſt digne en tout du grand Prince au- 


quel il ſuccedera, Sil veille avec la meme 
- attention à la diſcipline de fes troupes , 5} 


| eft, auſh bon general que ſoldat, il gou- 


7 verne ſes finances avec la meme Economie, 
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sil regne impèrieuſement ſur ſes eourtiſans 
y au- leu de leur obéir, ſi les femmes & les 
v plaiſirs wepuiſent point ſon etre, enfin ſi ſes 


» operations: militaires, ſes, operations; civiles, 


y ſes combinaiſons- goliriques ; ne ſe reſſentent 
» point de la prevention dont un bon Prince 


y eſt toujours ſuſceptible, du deſordre, de la 


» tromperie & de la jalouſie de ſes anciens & 


nouveaux courtiſans, il eſt evident que bien 


» loin de vous predire. des choſes agréables, 


» je ne pourrai annoncer a Europe que des 


» érenemens facheux :.an craindra d'attaquer 
» un Prince qu'on moffenſeroit pus impuné— 
» ment. Il profitera , de cette diſpoſition des 
» eſprits conſterncs, pour accroitre ſa fortune, 


v & vous reſſentirez le contre · qu de toutes 


y les. diſgraces qu e prouveront ſes ennemis. . 
» Suppoſons actuellement que Pimperatrice- 
» Reine, meure la premierd < ſon ſucceſigug 


» adopte les memes principes & veut conſern 
» ver la paix „il eſt èvident que vous n'y ga- 


» gnerez rien, & vous vous trouverez encore 
v dans la meme ſituation ou vous etes; mais 


» 1 eſt plus yraiſemblable. que les affaires de 
la Maiſon, d Autriche. prendront um autre 


» cours. On dit que EEmpexreur Joſeph eſt 


» ambitieux, on dit qu'il aime à paroitre-fin- 


» gulier & grand; autant que heſf le Roi de 


» Pruſſe ou que Fa été Charles XII, on dit 


» qu'il aime la guerre; on dit qu'il la fera, & 

» il la fait en effet, & il continuera de la faire; 
» on dit encore qu'il eſt le protecteur declare 
» de la plus exacte juſtice, qui eſt le premier 
7 devoir de l' homme & ſurctout des Erinegsa 
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„il tourne Vabord ſes armes contre la Ste. 
v ſie, ce ne ſera qu après s etre ligne avec les 
Ruſſes; ſans cela ſon projet ſeroit mal com- 
» biné. Laſcy" eſt capable de le bien conſeiller, 


I 


1 „ 

1 r 3 

. N N 
2 


_— 


va 
2 
Tl 
* 
4 
x. 
24 
S 
2 
* — 
41 
. 
mT 
L's 
\ 
x 


oF „ & Laudon de le bien ſervir. Simples ſped 
HY » teurs de ces querelles ; les Polonois ſeront 
33 v toujours obliges d'obèir au parti vainqueur, 
1 » & il eſt meme à craindre qu'on ne Saceom- 
1 „ mode à leurs depens : en effet, un nouveau 
IF} vy partage pourroit contribuer A eoncllier les | 
1+  »5-IntErets oppoles....." Soyez far d'ailleurs que | 
WE „le Roi de Prufſe ne négligera rien pour I 
4; 4 „ tourner Pambition Autrichienne du cote de N 
1 „ la France; & dans la ſuppoſition qu'il! | 
„ » rèuſſiſſe, je ne vois rien encore qui Lew ] 
1 etre favorable à votre liberté... ; 
N 4 --Une quatrieme' mort pourrgir PTY quel- 
Wk! que changement dans les affaires de Pologne. f 
n E Auteur de la Brochure n y voit endore rien t 
WE! de favorable pour cette malheureuſe Tepubli- | 
1 que. « Weſperez pas, continue*r-il de dire ur | 
. » confederés, de donner à votre Roi un fiic- a 
140 1 » cefſeur capable de reparer vos W a 
1 5 Ou le trouverez-vous, ce Prince » 
- 1700 y aſſez de talens pour reégner avec gloire tin KK 
+48 » une nation aſſervie? On eft ce Fompèe qu v 
. » croira” qu'il fuffit de frapper du pied en x 
94 » terre pour-quiil en ſorte des légions armees! » 
» Si vous le trouviez, vous le trouveries inu- y 
» tilement , & vos ennemis „ maitres ſouverains 5 
v de vos ſuffrages, ne vous permettront de » 
7 


y couronner que leur eſclave. . On vous 
* » donnera un Piaſte-incapable de ſe ſoutenir WF * 
v par lui-meme & qui ſentant qu il — y 


5 (209 

» ſa nation, trahira ſes interets pour sen ven 
» ger. Voila peut- etre ce qu on peut vous an- 
» noncer de plus favorable; car il n'eſt pas 
y impoſſible que vos ennemis profit ent de la 
» vacance du trone pour conſommer leur uſur- 

' » pation. Qui les empecheroit  Jexciter des = 
y troubles qu'acheveroient qui vous rendre vo- = 
» tre gouvernement odieux ? On peut yous 
» reduire a demander un maitre comme une 
» faveur, & vos ennemis pourront encore pu- 
» blier dans Europe que ce n'eſt que pour 
y votre bien qu'ils ſe ſont enſin determinès à 
y vous aſſervir. . f M 212i ne 
L'écrivain auquel on doit ces réflexions, 
Monſieur, ne ſera pas mis au nombre des 
Diſcurs de bonne  aventure , qui flattent ceux 
qui les conſultent; il appuie ſes prèdictions 
ſur des raiſonnemens que je ne puis vous 
tranſcrire ici, & il S tend principalement ſur 
les vices intèrieurs qu'il a cru obſerver dans 
le gouvernement actuel de la Pologne. Quant 
a PAngleterre, il la voit deja abattue; [c'eſt 
ainſi qu'il s'exprime: « Le moment fatal eſt 
» arrive pour les Anglois, il ne peut plus y 
» avoir de traits. ſolide entre leur orgueil & 
» la libertè qui affecte les colonies. Ce grand 
» differend commence à faire perdre à An- 
» gleterre la conſidèration dont elle jouiſſoit 
» parmi nous; il paroitra quelquefois aſſoupi; 
v mais il ne ſera en; effet termine que quand 
» VAmerique aura acquis une entiere indepen- 
» dance. On pourroit dire de cette guerre, 

* que les batailles & les victoires des Colo- 
» niſtes & des Angleis ;- ſont autant de coups 
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# qu'ils ſe portent au travers du corps de 


„Etat. Quand la paix ſera une fois rétablie 
v dans quel delabrement affreux ne fe troure 
v ront pas leurs finances & leur commerce 
v Si je voulois m'abandonner a des conjequ- 

res, que ne pourtois-Je pas vous dire du 


——— de la guerre? que de reyolu: 
» tions? que d' emportemens? que de lachete“ 
»- Combien de fripons abuſant des maux de 
leur patrie, ne leur permettront pas de raþ 
» ſembler les debris: de ſon naufrage. (% 

Grande guerre à la comèdie Francoiſe: en 
tre Pimperueuſe ' Sainval Painèe, & Vauguſte 
Madame Veſtris. Le principal. ſujet de la que- 


» 

» 

'» diſcredit ou ſe trouveront les auteurs & le 
7 

y 


relle eſt la reclamation de douze roles, faite 


par la premiere de ces. deux actrices comme 
Erant de ſon emploi. Madame Veſtris, ma. 
treſſe d'un de nos gentilshommes de la cham 
bre avoit envahi juſqu'a cent douze roles, & 
nien avoir. laiſſꝭ que vingt- trois à Mlle. Samval. 
Sur les plaintes de celle-ci depuis la retraite 
de Mlle. Dumeſnil-, les gentilshommes de la 
chambre avoient renvoyè pluſieurs fois le ju- 
gement de ce grand procès aux comediens; 
& les comediens aux gentilshommes de la chan 
bre. Ce jeu ne pouvoit durer toujours, & le 
camarades des deux Princeſſes belligerants 
finirent par avoir la complaiſance de decider 
= a Ne es en Smapepent 4 eee 1 


— 


2 1 5 Fe RY 


I _ — 


ces deux ouvrages font en tout ou en pal du 
ptẽtendui Prince Caſtriotto d' Albanie, dont on aura hay 
dune fois. occaſion de ** dans l.. Cult. 


lire du 


s & les 
revolu- 


( zrt - 
mais les choſes ne pouvoient refter dans cet 
ctat; Vinjuſtice toit trop manifeſte. Dans une 
des premieres aſſemblèes comiques, la Veſtris 
prend ſon air honnète & ſon, ton compaſſe, 
ſe leve & declare. que par amour pour la paix; 
elle va céder huit roles à fa rivale & elle en 
donne la liſte. Aucun des fix roles les plus 
brillans de ceux reclames- par Mlle. Sainval 5 
ny ctoit compris. Auſſi Pon peut juger de ſa 
rage en voyant qu'on ne jui donnoit aucune 
ſatisfaction reelle, & qu'elle avoit Pair de te- 
nir un bienfait de ſa plus cruelle ennemie. 
La Princęſſe paſſe, pour etre un pen ſujette 
aux fureurs hyſteriques, De pareilles circonſ- 
tances ne ſont pas propres à la guerir. Auſſi 
ſa tete s eſt· elle exaltee., & chaque jour, on 
a toutes les peines du monde a, Fempecher de 
faire quelque nouvelle extravagance. Ses en- 
nemis Pirritent fans ceſſe aſin de Pengager: 
dans quelque mauxais pas, & ils calculent; 


froidement les inſtans où ils pourront la faire 
punir, Depuis quinze jours il eſt deja arrive, 
deux ou trois fois que la Veſtris Etoit habillee; 
pour jouer Roxane. ou Didon; Sainval vouloit; 
abſolument s'habiller de ſon cdté & paroitre: 
en meme temps ſur la ſeene ou Pon auroit 
wu deux Didons ou deux Roxanes, A la fois. 
Mlle. Sainval fait qu'elle eſt beaucoup plus: 
cierie du public qui lui treuye de talent: ih 
welt pas douteux qu'elle ment remports. uns, 
victoire complette ſur. le theatre! mais on 
nattendoit que, ce moment pour la faire ar- 
reéter, & ſon triomphe eũt ſini par coucher 

en priſon, Elle a pris un autte paxti. Elle 


\ 


| N43 
vient de lacher une brochure frenetique eon 
tre la Veſtris, contre fon amant, contre les 
comediens , contre les journaliſtes qui ont dir 
quelques mots de ces demeles & qui wen ont 
pas parlé à fa fantaifie, Elle n'y menage per- 
ſonne; elle y imprime les lettres de M. | 
Marechal de Duras, & les réponſes qu'elles y 
a faites; elles y met tout au long les diſcoun 
des comediens au ſujet de ce grand proc 
Elle y detaille- ſur- tout les injuſtices ſans nom 
bre & les horreurs qu'on lui a fait'eprouyer, 
La plus frappante eſt celle qui ſuivit le conge 
qu on lui accorda, il y A environ deur ars, 
pour aller prendre les eaux. Au bout de fi 
femaines , ſe trouvant ſans reſſource & d autre 
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1 | qu'il eſt affreux de punir dans Pun ce ot 
58 Fon autoriſe dans les autres; On ſait que 16 
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aQeurs les plus connus vont jouer pluſieurs 


mois de ſuite à Lyon „A Marſeille, à Bordeaux. 
La rive eſt à peine de retour de ces lucratives 
caravanes, & dans ce moment-ci meme , le 
Sr. Monvel fait les fiennes. On ra jamais 
ſongs à les chicaner la- deſſus ni à retenir 
leurs appointemens. Quoi qu'il en ſoit, Sainval 
ſe venge aujourd'hui bien cruellement dans fa 


brochure, de ſa perfide ennemie, dont elle met 


au plus grand jour non-ſculement toutes les 
manceuyres privèes, mais tous les ridicules avec 
leſquels elle cherche a <tayer ſa majeſte thEa- 


trale. Toujours occupee de fa parure, dit 


» Sainval , elle arrange fon habit, ſes che- 
» veux faux , ſes bracelets, quand elle ne 


» parle pas. Toujours les bras en l'air, parlat- 


nelle a quelqu'un A ſes pieds, mais c'eft pour 
y ne pas blanchir ſon habit. . . „ (Pour conce- 
voir la malignite de ce trait, il faut ſavoir 


que la charmante Veſtris, toutes les fois qu'elle 


joue, ne manque jamais d' etendre beaucoup 
Ide blanc tout le long de ſes beaux bras.) 


v Je Pai vue quelquefois, pourſuit la bonne 


» Sainval , dans Pattitude de Pantalon , ſon 
» bras gauche etalant ſon manteau par der- 
y riere, le pied du mème côtè & le bras droit 
ven avant; toute plice en deux, dire ainſi 
y poſce quarante vers de reprockes ou d eæpli- 


» cations , avec cette ſeule nuance aux repro-. 


» ches; elle remue ſa main place horizonta- 
» lement comme fi elle diſoit 18, 19, 20, zo, 
v 40, & parvenue à cent, elle tire ſon autre 
» bras de derriere elle pour les Etendre au plus 


» haut de fa tete; ce grand effort eſt le ſignal 
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v droit que pour indiquer les différentes cho- 


| * haut d'une terraſſe. » 


On a courn a Verſailles; on l'y a denonce, 
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v de Papplaudifſement. Ce qui eſt explication 
„ eft plus modere, elle ne remue ſon bras 


» ſes dont il eſt queſtion, à peu pres comme 
» Vous montreriez les fleurs d'un Parterre du 


Enfin, cette brochure qui eft intitulée: Leite 
de Madame la Comteſſe de Mal.... d Madame 
la Marquiſe 'd'A.... fait la plus forte ſenſa- 
tion parmi tous ceux qui s'intèreſſent aux in- 
trigues theatrales, & le nombre dans ce pays 
ci ne laiſſe pas d'en erre conſiderable : tour 
eſt ſans deſſus deſſous au foyer: mais on craint 
bien que la pauvre Sainval ne ai par en 
etre la victime. 0 


. Paris, le 3 Aol 179 


JE ramene vos regards ſur les troubles qui 
agitent la comedie Francoiſe ; la brochure ſur 
la Sainval Vaince y a tout mis en combuſtion. 


& Sainval eſt exilèe a Clermont en Beauyoils. 
Cependant la Marquiſe de St. Chamond, jad 
Mlle. Mazarelli, auteur d'un Eloge de Sulli & 
d'un conte intitule Camedris, S' eſt declaree au- 
teur de la fameuſe brochure, & dans le ſenat 
comique onze voix ſe ſont éèlevèes en faveut 
de Sainval. Il eſt vrai que quatorze camarade 
ne ceſſent de faire des demarches contre elle 
& menacent la Cour de leur d&miſfion. Le Sei- 
gneur la Rive qui a vingt mille livres de rente, 
Preville, Brizard font à la tète de cette der- 
niere cabale. Mole eſt le chef de Poppoſition, 
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on bras 
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[| y a apparence que Sainval ſuccombera, & 
le public ſera puni de toutes ces diſputes; 
car la Veſtris ne laiſſera ſarement recevoir à 
ſa place que quelque Princeſſe encore plus 
froide qu'elle. Quoi qu'il en ſoit, Ponteuil 
eſt recu dans le tripot, malgrè un début aſſez 


qquivoque. Cela prouve que ce n'eſt pas le 


talent qui eſt parmi ces Meſſieurs la partie la 
plus necetfaire, c'eſt Pintrigue; on a vu meme 
pluſicurs fois que le talent trop decide Etoit 
nuiſible & portoit ombrage. Mais ſoyons de 
bonne foi; ces abus ne ſont pas particuliers 
a la troupe des comediens de Sa Majeſte : il 
en, eſt de meme de toutes les autres troupes, 
de toutes les autres compagnies. Ici ſeulement 
la farce eſt un pen plus marquee :, du reſte, 
ce monde-ct reſt qu'une euvre comyue , &c. ... 

La foire de St. Laurent attire peu de monde; 
ce quartier eft Eloigne de tout. Mais les bou- 
levards ſont de la plus brillante magnificence 
les dimanches & les jeudis. Toutes les filles 


qui ſont ſur le trottoir, ou qui aſpirent a y_ 


monter, viennent étaler leurs charmes dans 


Jeet immenſe licee. Il. y a des jours où la file 


des carroſſes occupe depuis la porte St. Denis 
juſqu au Pont aux Choux. Ce ſpectacle eſt 
eblouiſfant pour un étranger. Son imagination 
cependant ſe refroidiroit un peu s'il Etoit au 
fait des affaires de la moitié de ces faſtucuſes 


Fhrinés. Je parcourois cette promenade il y 
2 quelques jours dans la compagnie d'un hom- 


me fort verſe dans ces ſortes de connoiſſances. 


| . celle-ci, me diſoit-il; lundi der- 
nier 


elle a Etc obligee de changer de logement 
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fans bruit; cette autre eſt rèduite aux dernien 
expediens, & n'a pas meme payse les |&umg 
qu'elle a conſommes pendant ce cartme; ces 


3 


1 

1 quatre autres ſe ſont cotiſees pour la loca. 

0 3; tion du ſuperbe Remiſe Anglois avec lequel ac 
. elles comptent faire aujourd'hui des conqutte;, 

. Parmi celles dont il me faiſoit Phiſtoire, i 

. y avoit des femmes d'un autre rang, mais dont 

: 1 les aventures 'n'<totent pas moins plaiſantez 
A Une entr/autres avoit accords des faveurs tri 

1 particulieres a un jeune homme remarquahls 

. par ſa taille & ſa charmante tournure. Cet 

4 heureux amant croit devoir le lendemain une 

5 viſite a la belle: il la trouve au milieu dn 

1 cercle nombreux; elle jette ſur lui de d&dai- 


gneux regards & lui adrefle a peine de temg 
en temps quelques demi-phraſes. Notre ele- 
gant, pique, lui demande tout bas i elle: 
deja oublie ce qui s' eſt paſſe entr eux la veille 
Comment, Monſieur, lui dit-elle d'un air tout 
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x ſurpris ! eſt-ce que vous prenez cela four tt | 
45 eſperances ? Le jeune homme peætriſiè n'eut pa i 
= la force de refuter ce fingulier argument. Ma 
* il eſt impoſſible de ne pas convenir que le ( 
. 132 femmes d' aujourd'hui ont bien perfectionne c 4 
: Lt F i. | qu'elles appellent la decence. T 
1 Les pieces pour le concours du prix de Is WW E 
1 loge de Voltaire ont été remiſes, & le con- M 
WA eours eſt ferméè du 3 de ce mois. II y en! 
Pl + ſoixante, & vingt-deux Eloges de Pabbe Suge. Q 
1 — Il avoit propoſe une ſouſcription pou Q 
©7738 Mr. de Queyffat derenus priſonniers , mais elle O. 
ES - n'a pas eu de ſucces. Madame la Comteſſe de Va 
Gentlis, gouvernante des enfans de M. le * Ta 
| om 
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de Chartres, & bel eſprit-fort à la mode, fait 
imprimer un volume de comedies 
bles, de fa ſagon, pour &tre Yendy au profit 


1 de ces priſonniers. 

OY LES ADIEUX., > 
re, 1 | Wo” 

ls dont hanſon fur PAir: Un jour Cuillot trouve | 
r Liſetre. 
TS tt o 
quable Enfin je renonce aux delices 
e. Cet Que tu promettois a mon coeur; 8 
975 oy Je ſuis trop las de tes caprices: 6 
1 = Je vais fuir ton regard vainqueur.ſe 
f * Adieu, perfide Eleonore, | | 1 .0 
e * Je ſaurai faire un meilleur choix: 

ole 2 Dans ces lieux tu me vois encore: 
 veille Mais c'eſt pour la derniere fois. 
2 Adieu... Mais quoi! tu me rappelles?s 
eut pa dans rougir tu me prends le bras. 
it. Mais Pourquoi nos mains Sunifſent-elles 
que Jes Quand nos coeurs ne S'entendent pas; 
onne ce Ah! ce coup d'ceil vient de m' inſtruire; 
Tu veux aller au petit bois: 

de V6 Eh bien! ſoit ! je vais ry conduire? 

le colt Mais c'eft pour da derniere fois, 

y en 4 15 : 3 
6 Suger. Que ta main eſt douce & bien faite ; 
n pol Que tes bras ſont éblouiſſans! 

ais elle Qu'a travers cette colerette 

teſſe de Vappergois Cattraits raviſlans ! 

le * Jaurois fait mon Br 23g ſupreme 
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: De 1 vivre toujours ſous tes loix. TTY 
| Tu vois encor combien je t'aime; 
"Mais c'eſt pour la derniere fois. 


Sickle Dieux ! que ton ſouris a tendre 
Comme il appelle le baiſer . 
En vain. je voulois me defendre, 
Je ſens mon courroux s'appaiſer. 
Qui ſourit avec tant de grace, 
cduiroit les cœurs les plus froids, ,,, 
Viens, fripone , que je t embraſſe. 
Mais c'eſt pour” la derniere fois, 
Ainſi je croyois fuir hi better: 5 
Quand elle me dit tendrement: 
Je ne feigaois d tre infidelle' 
Que pour .eprouver: mon amant, | 
Pardonne- moi d'avoir pu craindre;. _ 
' Rends a mon cceur ſes anciens droits, 
Le tien a-ſujer de ſe plaindree 
Mais cieſt pane la ane don 


De veſailla 5 1 6 ; Aol 1775 


lin Marechal de Richelieu Ws” les hang 
cris du refus qu'on lui a fait de-Venvoyer! 
Mahon. Il va demontrant clair comme le jou 
dans tout le chateau de Verſailles, la carte ai 
pays à la main, combien cette :conquete lu 
auroit pen colits.. Ses plaintes à ce ſujet ol 
etè au point, que le Roi a été oblige. de lu 
impoſer ſilence. II a. rẽpondu de cet air ddl 
bere qu'on lui connoit : « Sire „Jai. Phonnel 
» d'étre un- de vos vieux takes” , Je me croſd 


Gals). 


yen droit de tout dire; mais puiſque Votre 
y Majeſte n eſt pas du meme ſentiment, ſi elle 
» me defend de parler, qu'elle me permette 
» au moins d agir. „II croyoit rentfir' par Pim- 
portunité; rien ny a fait. by oft wn 1 ſon 
zele a déplu. eee 

La marine coute' Aae ce moment- ei, qua- 
torze millions par mois au Roi. C'eſt un cal- 
cul fait qu'on tient de bon lieu. M. de St. Ja- 
mes qui en eſt le ſeu] Treſorier conſerve , 
jouit de 500 mille livres de rente. On ne re- 
vient point du luxe prodigieux qui decore 
hotel qu'il fait meubler a la place Vendome. 
Son ſallon ſeul cofite/ cent mille &cus, le reſte 
| 2-Pavenant ; & le boudoir de Madame ſa fem- 
me peint ſur glace, coũte plus à lui ſeul que 
la ſalle a manger, qu'on évalue cingq mille 
louis. C'eſt au ſujet de ſes immenſes richeſſes 
& de ſes liaiſons avec le Miniſtre de la Ma- 
rine, que paroiſſent avoir été faits les vers 
ſuivans , ou 'on fait parler le Miniſtre & le 
Treforier enſemble. 


out 171% | | 

| Cette marine tant vantèe, 4 

les han Qui coũte Vimpoſſible/ au R/, 5 
2nvoye i A ſon plus haut point eſt montte; 

ne le jt Et nos regiſtres en font foil. 

a carte F Par la recette & 1a depenſe, | 

58 Y Il eft aiſe de calculer 1 


& de W Et de voir où va la finance 


air del Qu on nous accuſa de voler. 
Phonnel Nous! voler... , quelle mediſance}: 
e croſd Lerdre introduit dans nos bureaux 
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les, & c'eſt ce qu'on peut appeller la pieme 


en butte à toutes les injures. 8 aimer Erernel- 


( 
Deſarmera towjours Venvie : : | 
Nous prouvons par bons bordereaux; 
A tous controleurs generaux | 
Qui yore prechant reconomie, | 4 1 
Que la marine eſt mieux ſervie Re. 
Que la marche de leurs cerveaux. 
Voila comment la calomnie, 
Au- lieu de noircir les heros | 
Denne un plus grand luſtre à leur vie. 


De Paris > | le 8 280 1775. 


O vient de reimprimer un livre qui avoit 
paru au commencement du ſiecle. Le ſujet en 
eſt auſſi intereſfant que le ſecret qu'il enſeigne 
eſt difficile. Il s agit de rendre les femmes fidel- 


philoſophale de Pamour. Mais qui eſt- ce qui 
eſt vraimeut fidele ? les hommes qui Pexigent, 
cette fidelite, en ont-ils plus que les femmes? 
on eſt fidele ordinairement tant que Ion aime. 
Quand l'amour ceſſe, on devroit , ce me ſen- 
ble, ſe donner reciproquement pleine liberté. 
Le malheur, c'eſt que amour ne s'éVanouit 
pas toujours en meme. temps des deux cotes 
& alors celui qui quitte priſe le premier el 


lement : expreſſion commune, mais que le 
amans ſavent bien ne ſignifier qu'une chime- | 
re, pour peu qu'il leur reſte une etincelle & 
de reflexion. Un homme d'eſprit me diſoit der- 
nicrement à ce ſujet. « Je n'entends depuis F 
v que je ſuis ne, > que des plaintes ameres fur nk 


Yo but i 9 


on 


1779. 
j avoit 
ajet en 
\ſeione 
s fidel- 
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y Vinfidelits des femmes, & je crois tres-fer- 
» mement que fi les femmes devenoient tout- 
y à- coup vraiment fidelles , les hommes en ſe- 
-» roient bient6t déſolés. Quelle monotonie, 
» quelle froideur entre des amans toujours 


» fürs les uns des autres? & ſans le change 


y ment que deviendroit la galanterie ? Hommes 


» imbecilles : vous voulez qu'on vous ſoit fide- 
» les ? mais de cette fidelite qu'en feriez- 
» vous ? il faudroit donc aimer toujours , & 
v qui eſt capable daimer ainſi? » 

Il faut convenir que voila un beau ſermon , 
une morale bien <difiante | mais revenons 4 
notre Art de rendre les femmes fidelles. Cette 
nouvelle Edition eſt publice avec des commen- 
faires par un jeune Avocat qui Pa ragaillardie 
de quelques anecdotes affez agreables , quoi- 


que fort mediocrement Ecrites. Mais enfin en 


quoi conſiſte le grand art enſeigne dans cet 


| euyrage ? En, quelques lieux communs qui 


trainent dans une. infinite d'autres livres de- 
puis le commencement du monde. Pour s' aſ- 
ſurer de la fidelite des femmes, il faut d'abord 
les bien choiſir; il faut enſuite ètre fidele ſoi- 
meme ; mais, demanderois-je 4 Vauteur, com- 
ment faut-il faire? Enfin il faut dire a fa 
femme (car il s'agit ici de fidelite conjugale) 
qril my a point d'amant aſſez diſcret pour 
tare long- temps les faveurs qu'on lui accorde 
& que telle croit ſon intrigue bien cachee 
qui ſouvent eſt le ſujet des gazettes. Voilà 


bout le ſecret de l'auteur. Cela neſt pas bien 


fin, comme vous voyez., & il n'y a point de 


mari Cans le monde dont Paſtre qui domine 


3 
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ſur ſa tete ne Pemporte fur de pareilles for. 
celleries. Les notes & les anecdotes renfer- 
ment des choſes plus piquantes. On y trouye 
une mention honorable de ce notable arrét 
d'une Reine d'Arragon par lequel, etant en 
ſon Conſeil, & apres avoir oui le rapport, 
cette bonne Reine, pour donner A Paveni 
Pexemple de la moderation & modeſtie requiſc 
en un jufte mariage , ordonna le nombre de 
Fix par jour, relachant beaucoup , diſoit-elle, 
du befoin & a defir de Jon ſexe , pour deadly 
une regle aiſte & permanente & immugble, On 
y voit auffi que ſous la Reine Berthe , un 
Chevalier Bourguignon fut condamnè à ne ot 
ter armes pendant un an, Pour n'avoir fait 
que dormir la nuit qui mivit une fete publi- 
que ou fa femme fraiche 2 jeune & jolie, etot 
venue avec lui. Voila ce qui s Pappelle de bien 
ſages Princeſſes & dont la Pre baker Seten- 
doit à tout. 

Autre anecdote aſſez plaifante. "On yantoit 
chez une Marquiſe qui vit encore, les ex- 
ploits du Marechal de Saxe. TW 2 yaincu Is 
ennemis de IEtat, dit-elle avec fierté, mai 
il n'a pu vaincre ſes paſſions. Toute la Franc 
eſt remoin de ſes galanteries.; "TY 2 defendy 
nos Provinces , Jai fait peut- etre plus: car | 
lui ai réſiſte & je P'aimois; il a gagne des be. 
tailles, & moi fans verroux & ſans grilles ji 
garde ma vertu. Ce diſcours vraiment digne 
d'une femme de qualité vertueuſe Etoit tout 
pres de produire un grand effet? mais un Ev& 
que qui etoit Ja ſourit, & ce ſouris fit part 
ger ſes doutes. La victoire de cette femme 
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toit pas fi authentique que celle de Fonte- 
noi. Donnez-vous donc maintenant bien de la 
peine, Meſdames, pour conſerver votre vertu: 
un ſouris ſuffira pour la rendre Equivoque ; 
mais il y a long- temps que vous ne donnez 
lus dans de pareilles duperies. 

Une autre héroine de Pune des petites hiſ- 
toriettes ajoutèes par Pediteur , avoit une fan- 
taifie finguliere : près de ſuccomber *aux* ſe- 
ductions de ſon amant, elle sarrète tout a-· coup 
& fa ſeule raiſon eſt, qu'elle ne veut pas étre 
la femme d'un cocu. L'amant navoit que vingt 
ans; il lui prouva ſon ridicule pendant quinze 
jours & lui eſt enleve par je ne fas quelle 
Ducheſſe, a laquelle il conte toute Payentu- 
re. Voila la femme du cocu au deſeſpoir. Son 
ex-amant la trouve 4 la comedie : elle yeur 
le retenir. © Non, non, dit- il, mille par- 
» dons, on attend & je n'ai plus rien A 
y faire ici. Vous aviez un prejuge , je vous en 
„di guerie. Continuez, Madame, vous pdu- 
„vez maintenant vous paſſer de mes ſoins. „ 
Tout cela n' annonce guere que du comique 3 
le Conte finit cependantaffez triſtement. Le 
mari apprend dans le monde le ſcrupule qui 
avoit tenu en haleine pendant quelques minu- 
tes la vertu de fa femme : il fe fache; elle 
le retire trois ans dans un couvent & devient 
honnete. Avouez qu'elle avoit pris des voies 
un peu detournees pour en venir la. 

Un M. Bourguignon, poëte provincial, vient 
de publier un petit recueil de ſes opuſcules, 
ſous le titre d' amuſemens litteraires. Il dit mo- 
geſtement dans une Epitre eee qu'une 
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molle facilit? des nuances de ſentiment font l. 
principal merite de ſes poeſies. Voici un exem. 
ple de cette molle facilité. 


QUATRAIN 


# ad 


Vlaire FAR art & cacher ſes attraits, 


Faire de jolis vers & par ſa modeſtie 


Etouffer les cris de Venvie : 
C'eſt ton portrait , Oy tes traits, 


voi oici pour le ſentiment. 


Savez-vous pourquoi 1a nature 
Dans un inſtant de ſa mauvaiſe humeur, 


4 Fit à Damon preſent de la laideur? 


Ceft qu'elle crut que ſa figure, 


Des travers de Veſprit & des vices du coeur; 


Seroit la fidele peinture. 


Ceci eſt plus joli. 


MADRIGAL 


| Ouel. caprice, jeune egerie, 
Pourquoi rechapper de mes bras? 
Sur l'émail de cette prairie, 
Laiſſe repoſer tes appas: 
En vain d'une fierte farouche, 
Ta pudeur veut- elle sarmer: 
Je lis ſur ta riante bouche: 
» Ce n'eſt point un crime d'aimer. » 


La deſcription T antiques., trouvèes dans d- 


1 Tss# qui fait joliment des Vers, 


it le 
en 


CC 
verſes fouilles A Saintes, patrie de PAuteur, 
& des obſervations ſur les effets du tonnerre 8 
les moyens de Sen garantir, forment la proſe 
de cette collection. Le Potte phyſicien ter- 
mine ainſi ce dernier article, qui d'ailleurs 
ne preſente rien de neuf. Trop keureux ſi je 
puis diſſiper les alarmes d'un peuple timide; je 
ſuis pays de mes ſoins , Pai etè utile a Phuma- 
nite; la qualite d'homme , & d'homme ſenſible, 


mhonore plus à mes propres yeux que le titre 
aride d homme de lettres. Celt la premiere fois 


peut-ètre, que le titre d' homme de lettres a 


paru aride a un homme ſenſible : il eſt vrai 


que plus d'un voyageur ne trouve ſur le Par- 
naſſe qu'un fable ſtèrile; fes forces manquent 


ſouvent avant que d'atteindre aux champs fe- 


conds qui couronnent le ſommet de ce mont 
eſcarpe. Mais pourquoi rendre le public té- 
moin de Pimpuiſſance des efforts que Pon fait 
pour le gravir "t | | 30 


On vend clandeftinement , depuis quelque 


temps, un recueil de petits contes, ayant 
pour titre: Les Auguſtins. Ce nom leur vient 
de celui de leur pere, qui s appelle M. Auguſte. 
C'eſt un jeune homme fort aime dans quelques 
ſocietes particulieres, & cette bienveillance 
veſt preſque toujours Etendue ſur ſes contes 
lorſqu'il les liſoit. A preſent” que chacun peut 
les lire ſoi- meme; le ſucces eft different. On 
trouve que le plus grand nombre peche par 
le choix des ſujets. Preſque aucun ne forme 
un enſemble piquant, ou ne finit d'une ma- 
nere ſatisfaiſante. Par exemple, dans le pre- 
mer conte, les dieux effrayes 4 pouvoir du 
85 5 
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arme terrible; Pautre lui rompt Fechine avec 


\ \ 


Les mortels & les ein ayanc Pame & Penvers 


contre. II n'y a aucune eſpece d action. 


töôt. Un des plus jolis morceaux e ls conts 
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remps , veulent ſe venger de lui &s'efforceny 
de gen rendre maltres. Jupiter lance fur lui 
ſon tonnerre; mais le Temps le decapite dun 
revers de ſa 8 13 Mercure veut lui voler cette 


le manche. Venus entreprend de le faire mou- 
rir de plaiſir; le Temps lui imprime des ride, 
ſur le front & elle meurt de depit. Enfin, 
tous meurent d'une mort aſſez ingenieuſe & 
analogue au caractere de chacun. Apollon fut- 
il Epargne? dit ent à la fin de la . 
Non: N 


Il ne trouva perſonne a qui lire ſes vers, 


Ce conte eſt fort defeftueux, a ce qu'il me 
ſemble, malgre les jolis details qu'on y ren- 


D'autres contes de ce recueil preſentent de 
mots connus ou qui ne meritoient pas dere 
verſifies , tels que la niaiſerie d'un fils de la- 
Þoureur qui veut qu'on mette promptement 
ſon papa dans la terre afin qu'il repouſſe plus 


de la balangotre. 


Il neft point de jeux innocens, 
Fiit-ce meme au village. 

Des qu'on badine avec les ſens, 
La vertu demenage. 

Jen ai pour preuve en ce moment 
La vertu de Roſine 

Qui ſe balangoit frequemment 
Dans la forer voiſine. 
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Colas un jour $'etoir niche. . 5 
Tout au haut d'un des hoes | 
On Roſine avoir attache 
Ses vagabondes chaines; | 
Et 1a mon drole entrevoyoit 
Certaines graces nues , 
Qu'en $'elevant elle croyoit 
Ne devoiler qu'aux nues. 
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Amour, dit-l alors tout bas, 5 
J'ai beſoin de ton aide: 5 i 

Du mal que me font tant Cappas , : 5 
Donne-moi le remede; 5 

Pour lorgner tout, de mes deux * 5 

En vain je fais uſage; 

Je vois trop peu pour Ctre heureux . ' 
Et trop pour reſter ſage, 


$ 4 — 


Colas dit & amour malin 
Rompant la balangoire, 
Roſine en tombant montre en plein 
Et Tebene & T'ivoire. | 
Du chene, ardent comme un braker 
Colas ſe precipite , 
Er met le doigt ſur un roſier, 
Dont la fraicheur Pinvite, 


N'y mit- il que le doigt? Hola: 
Il faut de la decence. 
Roſine depuis ce-jour-la 51101 
Jamais ne ſe balance, : Sit 
Et quand les filles, de ce en 
Lui rappellent les charmes, | 
Roſine leur dit avec feu, 3 3 
Mais non fans quelques larmes. 
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» Ne croyez pas qu'à la ſan te 
» Ce jeu puiſſe ètre utile, . 
» Car plus le corps eſt agité, 
» Moins le coeur eſt tranquille, 
» L'honneur alors eſt en ſuſpeas, 
VV Er ſi la corde caſſe, | 
» Ce reſt jamais qu'a nos depens., 
v» Que Vamour nous ramaſle, „ 


Je rai jamais entendu parler de legon plu : ' 
frappante & plus plaiſante en mEme temps que per 
celle-ci , donnèe par un Moine Aa un peti a m 
Prince d' Italie, dont le plus grand defaut etui ble: 
la foibleſſe. Je tire ce trait d'un ouvrage now nou 
veau. Etant au milieu d'un ſermon ou il avot WR la f 
traité du devoir des Souverains & $ennuyart "TIN 
de demeurer trop Iong-temps dans la theſe g. del 
nerale, le Moine, dont il eſt queſtion, en forti fac 
tout d'un coup par ces paroles, qu'il adrel Elle 
à celui qui Vecoutoit. « Jai eu, lui dit4l, rad} 
„ Monſeigneur , une Etrange viſion la nuit pak de 1 
» ſee. Il m'a ſemble que la terre $'&toit ol rect 
v verte devant moi, & que je voyois diſtincte de ( 
» ment juſqu'a ſon centre. Jai conſiders |: diſtr 
v peines de Vautre vie & tout ce terrible ap d'un 

vy pareil de la juſtice de Dieu. Parmi les me- prof 
» chans des fiecles paſſes, jen ai reconnu qua WW Ledi 
v tits de celui-ci; les calomniateurs , les meu infle 
2 triers, les hypocrites y accourotent en folle mal 
» de tous cdtes & fe preſſoient au bord «RF trag 
„ Pabyme : mais ayant obſerve en leur WF mcl: 
- » de viſibles marques de leur reprobation, , vain 
v leur vue wa eu pour moi rien d'ctonnu moit 
» Ce qui me ſurprit beaucoup, ce fut, Mot thea 
v ſcigneus, de vous appercevoir dans la foul poui 
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y de ces réprouvés. Tout interdit à une ren- 
contre fi imprèvue, je m' ëcriai: eſt. il poſ- 
» ſible qu'on ſe damne en priant Dieu & que 
» vous alliez en enfer, vous, Monſeigneur, 
y qui ètes le meilleur & le plus religieux Prince 
y du monde. Votre Alteſſe me repondit en 
| » ſoupirant : Je r'y vais pas, mon pere, on 
» m'y mene. » | | 


plus La Dlle. Sainval Painee eſt enfin victime de 
due benvie, de la cabale & de la vigueur qu'elle 
petit a miſe dans ſa defenſe : la voila rayee du ta- 
Etol bleau de la comedie Francoiſe ; en ſorte que 
Noll nous n'avons plus perſonne pour les roles de 
aol la fameuſe Mlle. Dumeſnil. Les lettres qui ont 
1yant couru a cette occaſion , & que taut Paris croyoit 
e gb d'elle, ſont , comme je vous Vai dit, de la 
fortit facon de Madame la Marquiſe de St. Chamond. 
left Elles n'ont pas peu contribus a accelerer la 
t-l, radiation de la Sainval, car on n'a jamais vu 
t paß de memoire juſtificatif plus mordant. Le Ma- 
t dll rechal Duc de D***, ayant, par fa qualité 
incke⸗ de Gentilhomme ordinaire de la Chambre, le 
re le diſtri} du tripot de la comedie, y eſt déſigné 
e d'une maniere inſultante; il à fait, dit-on, 
m propoſer à la Marquiſe , d'en acheter route 
quaty Pedition au prix qu'elle voudroit; elle a été 
meur⸗ inflexible, & le libelle va courant par le monde, 
foul malgre le credit , Porgueil & la morgue ou- 
rd & trages. C'eſt une- terrible lecon a ceux qui ſe 
r "tt mclent des intrigues des comediens. Pour cette 

tion WG Sainval , c'eſt une bonne creature qu'on ai- 

nant moit dans Ja ſociete, un grand ſujet pour le 

* theatre, & vraiment une perte confiderable 

foul 


pour le public, qui pardonne rarement a ceux 
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tiere lui rapportoit a la comédie Franscoiſe. 


courant, bon ou mauvais, que les bons amis 


5 ; 1 a bien du coeur 6 Comes 5 
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qui diminuent de ſes plaiſirs. Quoi qu'il en 
ſoit , elle ne ſera jamais embarraſſée de gagner 
en province (ou elle eſt exilce A trente lieuez 
a la ronde de Paris) autant qu'une part en- 


Voici toujours, en attendant, le vaudeyille 


du Duc fone: troter a la ſourdine avec chaqus 
exemplaire des lettres. 


Air du Vaudeville du Maréchal ferrant : 
Tot, tot, tot battez chaud , &c. 


Qu'a done fait la pauvre Sainval, 
Pourquoi la traiter auſſi mal? 
D#**#* la briſe comme un verre. 
Oh! le grand homme en temps de paix 
Que ſeroit-ce donc des Anglois, 
S'ils deſcendoient en Angleterre? 
| Leurs projets, 
Sans effets, 
Tourneroient en eau claire, 
Si D***# leur faiſoit la guerre, 


D* eft un grand Marechal, 
D#*## eft un grand Général. 
Il gouverne la Comédie; 
II plait a la Ville, a la Cour, 
Avec Veſtris il fait l'amour, 
Il a place a IAcademie, 
Tant d'exploits 
Sont, je crois, 
De bons droits 
Au ſuffrage, 


(231) 8 
La ſceur-de Sainval ſe conduit très- bien dans 


paroitre ſur le theatre. On pretend que la 
comedie Frangoiſe empruntera une Reine à 
opera; on dit meme que Parrangement eft 
deja fait & que Mlle. Duranci eſt Elue. Cette 
actrice, il y a dix ou douze ans, a deja été 
fiflee à ce ſpectacle, dans les roles comiques 
de caracteres. On Va miſe depuis à differentes 
ſauces, & elle na reuſſi que quand Veffronte- 
rie & la vigueur de ſes organes pouvoient 


revenir la Raucourt qui a peu de talent, & 
dont les mœurs ſont infames. Le public eſt 
aſſez generalement pour Sainval, & croit qu'on 
a exagere ſes torts devant les Puiſſance?; on 
la plaint , on Ja regrette. Malgre les ſergens 
& les gardes rEpandus dans toute la ſalle, & 
meme places aux portes des loges, lorſque la 
belle Veſtris fait la Reine à ſon aiſe; on ſe 
mouche, on crache, on frappe des pieds, & 
la tranquille majeſte de la Princeſſe a bien de 
la peine à ne ſe pas déconcerter. Adieu la 
tragedie! Ponteuil eſt, d'un mauvais inſuppor- 
table. Il n'a été regu que par les intrigues de 
Preville dont il eſt Veleye. Il jouoit la ſemaine 
derniere dans Adelaide du Gueſclin. Il ſe bat- 
toit les flancs, & crioit dune maniere fi froide, 
que les ſpectateurs n'y pouvoient tenir. On 
les voyoit filer un à un hors de la alle. 


Lattention ſe porte ſur les comediens Italiens 


cette circonſtance. Elle refuſe abſolument de 


ſupplcer aux talens. On parle auſſi de faire | 


guerre des Gluckiſtes ſe ralentit un peu. 


qui jouent médiocrement des pieces Frangoi- 
be. Ce theatre va faire P'acquiſition d'une 
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certaine Madame Verteuif qui a de la 100. 


tation dans la troupe de la Montenſie fer à Ver- 
ſailles, & qui reuffit ſur-tout, a ce qu'on pre. 
tend, dans le Marivauz. Vous voyez que tou 
eft ſans deſſus deſſous dans la ſphere tragique 
& comique. Toute la Cour & la Ville Soccu. 
pent de ces tracaſſeries. Pendant ce temps-i, 


0 public Sen va toutes les nuits aux bouks 


vards voir les farces de VEcluſe. It y en a un 

i na_encore eu que quatre-vingt-dix re 
preſentations. Son titre eſt : Les Battus paien 
Pamende. ' Elle ' eſt beaucoup meilleure que 
celles qu'on donne ordinairement A ces forts 
de ſpectacles, & l'on dit que Pami Preville, 
qui en a Etc le cen ur, a eu de grandes que 
relles avec ſes camatades , pour Pavoir laiſſ 
repréſenter. Je vous ai deja par le du genre 
fingulier de cette cenſure comique. Celui qu 
eſt charge de cet emploi, doit, pour faire fon 
devoir, ter tout ce qui peut etre agreable 
& un peu delicat dans la piece qu'on lui pre- 
ſente, & en depit des mœurs, munir de fot 
approbation „toutes les betiſes & les ordure 
Mais quelques légers préſens, à ce que di 
la médiſance, corrompent Pintegrite du jugs 
Volange, acteur excellent dans le genre niats, 
a beauconp contribue à la fortune extraordr 


naire des Battus Pay ent VLamende. 


„ 
IRIS ET SA BONNE. 
c o *r E. | 


Oui, ma bonne, c'eſt inutiſe, 

A mon age, on wapprend plus rien 

Mangez, buvez & dormez bien; 

Du reſte, laifſez-moi tranquille. 

Ainſi parloit la jeune Iris 

A ſon antique gouvernante, 

Qui chaque jour au temps precis, 

Laſſoit ſon ame impatiente 

Par de longs & fades recits. 

Tant6t c'etoir la Barbe bleue, | 
Tantot la Belle au bois dormant; EY 
Ou Yhiſtoire d'un revenant 

Avec grand bruit trainant ſa queue, 

Cet avis ne peut retenir | 

La langue de Vargus femelle. 

„ Mon enfant, pourquoi me punir 

„ D'une maniere auſſi cruelle! 

» Conter, pour moi, c'eſt rajeunir; 
„Tiens, je ſens encore une eCnvie...s 

» Mais d'allleurs ie trait eſt fi beau! 
„Vas, ne crains pas que je rennuie , 
„Et, pour toi s'il n'eſt pas nouveau, 

» Je ne veux conter de ma vie, 
» Il Etoit un jeune garcon 

» Aimable , honnete & fait pour plaire 
„On appelloit Endimion : 

» La lune, ſans plus de myſtere, | 
» Deſcendoit- par fois ſur la terre, > 
» Et le trouvant ſur le gazon , 

» Lui prodiguoit avec tendreſſe, 
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» Quelques baiſers de ſa fagon, 1 
„Et jamais baiſers de maitreſſe men 
„ N'ont été ſi brülans, dit- on., tant 
Eh quoi donc! N'eſt-ce que cela? moi! 
Oh! je connois fort ce trait-la Prin 
L'autre jour encor vers la brune Duc 
Jai repete cette leon; | chel 
Durval faiſoit Endimion, cite 
Et puis, moi je faiſois la lune. bes 
| | mec 
De Verſailles, le 10 Aollt 1779 vont 
3 „ enve 
ON ſe perſuade toujours que notre miniſ- leur 
tere medite le projet d'une prochaine deſcene me 
en Angleterre. C'eſt peut- tre animal dans lt com 
lune. Le Miniſtre de la marine, accoutumè aur que 
operations ſecretes, eſt impèenéëtrable, & e ſchi 
meme temps bien ſervi par l'eſpionnage. Ce ne 
la le fort de M. de Sartine, & Von voit pour 
merveille qu'il fe refſent encore de ce Leva M 
de la police, dont on fait; quial a 616 le Mi terre 
giſtrat & le reftaurateur. Perſonne au monde qui 
n'a mieux connu les hommes, ainſi que an la n 
de les employer, que ce Miniſtre, par Puſage ne ſ⸗ 
conſomme & .quelquefois odieux qu'il a fait & I' 
de ce ſecours politique. On affure que ſon e- Wi 
pion favori, homme au poil & à la plune, L] 
a tout viſage, à toute robe, 4 tout role, 
homme en meme temps d'un eſprit rare & 
d'une <rudition étonnante, ſachant & parlant 
toutes les langues Europeennes & Afiatiques, 1 
ſe fait cinquante à ſoixante mille livres de ] 
rente de fon metier, dont il s'acquitte à la ſa ; 


tisfaction du Miniftre connoiſſeur qui Vewploi 
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Le Prince de Montbarrey n'eſt pas ſeryi de 


meme: les mécontens qu'il à faits , ſont. d'au- 


tant plus dangereux pour lui qu il les connoit 
moins. Sans parler du Prince de Conde, du 


prince de Conti, du Puc de Chartres, du 


Duc de la Trimouilie & du Marcchal de Ri- 


chelieu (qui ſe mele encore dintrigues) on 
cite au moins vingt ſeigneurs & cent militai- 
res de la premiere volée qu'il a eu Vart de 
mecontenter ſans retour. Les cEclabouſlures en 
vont juſqu'a M. de Maurepas qui le ſoutient 
envers & contre tous, de concert avec Mon- 


feur, frere du Roi. Le Comte d Artois, com- 


me on S'imaging,,, penſe ſur ſon compte, 


comme ſon ami ls Duc de Chartres. De facon | 
que tout cęla fait A la Cour un conflit, un 


ſchiſme , une ligue contre le Miniſtre > qui 


ne donnent pas un préjugé bien favar able 


pour la durèe de fon miniſtenne. 
M. d'Orvilliers eſt ar les: cates de PAngle- 


terre avec plus de cent voiles, & des plaiſans 
qui vont toujours leur train dans la bonne & 


la mauvaiſe fortune, diſent que les Anglois 
ne ſont pas à plaindre, e een France 
& VEſpagne dans la Manche. 


LES DEUX. RUISSEAUX. 


1 D 
Daphnis privé de ſon amame C 
Depuis long-temps verſoit des pleurs. 
bil dit cette fable touchante 

A ceux.qui blamoient ſes douleurs , 
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Deux ruiffeaux confondoient leur onde; 2, 


Et ſur un pre ſeme de fleurs, © 


_ Guides par d'aimables erreurs, ' 


Couloient dans une paix profonde, 
Des leur ſource, aux memes deſerts, 
La meme pente les raſſemble, 
Et leurs voeux ſont d'aller enſemble 
S'abimer dans le ſein des mers, 
Faut-il que le deſftir. barbare 

S'oppoſe aux plus tendres amours? 
Ces ruiſſeaux trouvent dans leur cours, 
Un roc affreux qui les fepare; 


 _ Tun Ceux dans ſon triſte abandon © - 


Se dechainoit contre ſa rive, 
Et tous les Echos du vallon 
Repondoient a fa voix plaintive ; 
Un paſſant lui dit bruſquement ; ' 
Pourquoi ſur cette molle arene, 

Ne pas murmurer doucement? © 
Ton bruit m'importune & me gene, 
N'entends-tu pas, dit le Ruifſeau - 
A Vautre bord de ce c6teau, 


_ Gemir la moitié de moi-meme? 


Pourſuis ta route, © voyageur, a 
Et demande aux dieux que ton cœur 
Jamais ne perde ce qu'il aime. 


De Vegailles » le 12 Aollt 171) 


Lr Comte de Broglio, frere du Marechl 

2a intentè a Abbé Georgel , 

_ Cardinal de Rohan, & ci-devant ſon Secre- 
taire d'ambaſſade à Vienne, Pun des plus fi 

guliers proces dont on ait encore eu id 
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In Vaccuſoit devant Noſſei eigneurs du Parle- 
nent, d'avoir empeche par ſes intrigues qu'il 
fut nommé Marechal des Logis de Parmee, 
qui ſe raſſemble maintenant en Flandres. Le 
Parlement a condamné POfficier | general. en 
reparations , dommages , interets , & en vingt 
lrres Gamende.. II etit été fort strange que 
fon reconnũt authentiquement qu'un particu- 
lier avoit eu de Vinfluence ſur le choix du 
gouvernement pour une place de cette im- 
portance. 

Le Prince de Naſfau- Saar bruck Epouſe de- 
cidement la fille du Prince de PAR: 


De Paris; = 14 Aole 1779. 


Ir continue la revue des ouvrages nou- 
eaux dont une denen EINE: vous 
uffira. 
Le favori de la fortune, roman ada de 
Anglois. C;eſt Phiſtoire de bien des gens, au 
enouement pres dont les exemples ſont inſi- 
diment rares. Patrick pour s *enrichir, ma pas 
Wc delicat ſur le choix des moyens : parvenu 
la plus grande opulence, il eſt devenu epouR 
endre & citoyen honnète. 
Le nouvel ami des femmes ou la philoſophie 
W ſexe. L/auteur de cet ouvrage eft Ecrivain” 
op mediocre pour perſuader que ce ſoit m_ 
Wes talens litteraires qu'il ait merite le titre 
ani des femmes. La morale la plus belle ne 
Huroit ſe parer de dehors trop agreables pour 
eaſſir pres d'un ſexe dont les organes delicats 
rr peu r aux melee ſerieuſe. 
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Fee de Jeanne d Are, dite 14 Premy lig 
b'ORLBANS „prononcè dans FEgliſe Cathedrals 7s 
dOrleans , le 8 Mai .1779.,., jour annixverſain 5 
de la levee du ſiege de. cette ville en 1429; > 
par VAbbe de Gery. Ne devroit-l pas etre i. 7 
terdit aux orateurs comme aux Ecrivains de 
traiter les matieres ſur leſquelles il ne leur el . 
pas permis de dire la verité? fy 
Diſcours politiques, hiftoriques & critiques . dd 
quelques Gouvernemens de Europe; par M. | "= 
Comte d'Albon.. Les ennemis meme du part! att 
Economique auquel tient cet ecrivain diftingus 1 
rendent juſtice a ſes talens. Le defir de uf. || 
truire , la ſoif des connoiſſances utiles, ont 18 
ports M. te Comte d' Albon & employer 1 ds Ia C 
voyages fort Etendus , un temps que la jeuneſe falic 
conſomme ſouvent en vains plaiſirs. Cet ouvrage paro 
contient les obſervations de ce Ps impat mom 
tial & eclairé. 55 
| | Diſſertations Lon des e intereſſantes 1 
Ait public en Angleterre & en France, dam A le 
les loix. des deuæ Nations comparees entrells, 3 
On ſe propoſe dans cet ouvrage de déſabuſe offci 
ceux qui donnent la preference au gouverne- de fe 
ment d' Angleterre, comme plus favorable i E 
la: ſuretè de conſcience & A la liberté ds part 
ſujets. philo 
Eſſais kiſtoriques. &- politigues or es Angle fianc 
Americains, par M. Hillard d' Auberteuil, en De 
deux- voliimes in- &., qui comprendront toi ledtric 
ce qui s'eft paſſe depuis la naiſſance des e ep 
bles de Boſton, juſqu'a la préſentation a &6 f. 
Docteur Franklin A la Cour de France. _ 


ſions- nous voir bientot la continuation de cetts 


i TY 
hiſtoire, & l' poque qu elle preſente amence 
juſqu'au denouement ! c'eſt le vœu que doit faire 
tout Francois ami de la paix & du bonheur 


29, de fa patrie. | 
. Les ſeances de 8 & de Thalie à la 
de rentrce de la Comedie Frungoiſe. La. Come die 


des Muſes rivales a donnè ſans doute l'idèe de 
celle - ci, qui n'en- eft pas moins au- deſſous du 
mediocre. C'eſt encore un trait lance contre 
les drames : Pauteur regrette les pieces ou la 
gaite prete ſon enjouement 4 la: philoſophie. II 
a raiſon ſans doute, mais il auroit du ne pas 
oublier que $1] eſt un genre où on doive ne- 
ceſſairement amuſer & faire rire, c'eſt celui de 
la Comédie ſatyrique. Mercure. dans cette piece 
felicite les Comediens ſur la bonne union gui 
paroit regner entr eux. Ce n'Etoit * Rays la le 
moment. 

Le voyage force ou. maniere de tire avantage 
des circonſtances, tire. des. memoires d'un homme 
le lettres qui a, fait un long ſejour. en Angleterre. 
en a obſerve les meurs. & les uſages. Un jeune 
offcier ſe bat pour une femme, eſt. vainqueur 
de ſon adverſaire, & va ſe refugier en Angle- 
terre; de. 1A il crit à ſa belle pour lui faire 
part de tout ce qui frappe ſes regards: un tel 
Philoſophe eſt. peu fait pour inſpirer de la con- 


Inge tance en ſes obſervations. | 

55 Decouvertes de M. Marat 3 &c. far le fe , Pee 

a . & la lumiere, conſtatees par une ſuite 
pi experiences nouvelles, &c. Ces experiences ont 

79 dee faites avec ſagacite & exactitude, mais les 

. ſarans ne les trouveront pas entierement con- 


| Yancantes, L/auteur les applique à prouver que 
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le fluide ignè differe abſolument de la matiere 


de la lumiere, ainſi que du fluide eleclri- 


que; Ut, 
Lettres de M. de Longueville » Ecrivain public, 
Je vous ai annonce les eſſais de cet auteur fin- 
gulier. I avoir garde le filence pendant dir 


mois. La raiſon qu'il en donne eſt prèciſt. 


ment eelle qui met la plume a la main de beau. 
coup d&ecrivains. M. de Longueville nous dit 
aflez clairement, qu'il n'a point d'eſprit quand 
il a faim. Son eſtomac weſt pas auſſi complai- 
ſant que celui des beaux-eſprits qui paroiſſen 
ae ſe nourrir que du parfum des fleurs de Vel. 
con. C'eſt en devorant les flancs d'un vaſte aloyu 
Ji obtient le feu, Penergie , la delicateſſe, li 


fecondite de Peſprit. On Sappercoit parfaite- 
ment dans ſes ouvrages, que les produits de fa 


profeſſion ne ſuffiſent pas pour entretenir con- 


tamment ſon phyſique dans cette diſpoſition fl } 


neEceffaire au développement des facults&s de 


| ſon ame. Il faut avouer cependant qu'il lui 


Echappe ſouvent des ſaillies heureuſes. La now 


velle production que je vous annonce, ren- 


ferme le Portrait de 55 J. Rouſſeau , en dit 
Huir' lettres. | 

Eſſai PB yſi co-Geomierigue contenant: I. I 
determination du centre de gravite d'un ſedeu 
de cercle quelcongue : 2*. La reſolution gon 
trique du probleme de la quadrature definie du 
cercle , deja approuvee par pluſieurs Geometres 
de diverſes nations: expoſe à la cenſure du public 
& nominativement à celle des Phyſi e, 
tres, profeſſant dans les Univerſi tes, Colleges & 


AN , n Py yy” & invites we : 


— 
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rfuter & d'en rendre reponſe par les Tournaux 
Litterarres z ; avec une lettre d invitation particu- 
liere & M. d' Alemb ert, pour le refuter auſſi, 
| Jil y a lieu: dédié a SA SAINTETE & aur 
MonarQUES, par M. le Rohberg-Herr de Vau- 
ſenville, Aſtronome, Correſpondant de PAca- 
demie Royale des Sciences de Paris, Hiſtorio- 


marque, il y a long- temps, que Vetude pro- 
fonde des ſciences abſtraites Etoit ſujette 2 dé 
ranger Porganifation du cerveau. Ce titre ſeul 
en fourniroit une preuve, ſi le jugement de 
la plupart des Savans n'aſſuroit d&ja que tour 
homme qui a le plein & libre exercice des 
facultes de l'ame, ne s'amuſe point A la re- 
cherche de la bs du cercle dèmontrèe 
ntrouvable. L*Academie des Sciences de Paris 
Pen eſt certainement bien aſſurèe avant que 

Parrcter qu'elle ne donneroit plus aucune at- 


Ne cet arrété, notifié, il y a quelques annees , 

tous ceux qui S'occupent de Mathematique , 

Wu'clle mettroit au rebut tous les mEmoires 
ii lui ſeroient adreſſes ſur cette matiere. Ce- 
Nendant notre Hiſtoriographe Normand qui doit 
nnoitre & reſpecter les decifions de VAca- 
mie a laquelle il appartient, “ eſt vivement 
tenſe du refus qu'elle a fait de recevoir fa 


ya mis de Ia dureie : cet Academicien 
eu tort ſans doute; il faudroit cependant 
Voir avec quelle douceur M. de Vauſenville 
A ſt a apres un premier refus. Enfin on 
ene VIII. L 


eraphe de la ville de Vire, &c. &c. avec cette 
tpigraphe : Virtus omni obice major. On a re- 


ention à cet objet. Elle a, en conſequence 


ctendue ſolution. It pretend que M. d'Alem- 


a, to”. 
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dit que ſon nom a été efface ſur les regiftre; 
de VAcademie, & qu'il va plaider. Ceux qui 
$amuſent des folies des autres, vont donc avoir 
de nouveau a rire aux depens des pauvres hu- 
mains. Ce ſera un ſpectacle afſez curieux que 
de voir nos juges obliges. de prononcer fur 
une affaire de Geometrie tranſcendante au 


premier degré, tandis que des queſtions de 
pure Arithmetique les embarraſſent aſſez ſous X 
rent. | 0 8 
L' Impatient, Comedie : cette piece dont je 4 
vous ai annonce la repreſentation , Etoit ſup- 8 
portable au Theatre a cauſe de quelques ſitu- 0 
tions; elle ne ſe ſoutient pas a la lecture: la 50 
verſification en eſt d'une negligence extreme, & 
Lauteur eſt M. Lantier, Officter reforme, qu 1 
Pa dedice au Miniſtre de la guerre. Cet hom WW Qu 
mage indique un trait qui manquoit a la ( & 
m6die : l'impatience d'un officier qui ſoupire gra 
apres ſon remplacement. 
Vie du Cardinal de Richie lieu. Ce neſt quus D 


abrege en 200 pages. Nous n'aurons jamais unt 
veritable hiſtoire de Richelieu imprimèe aue 
permiſſion : ce Miniſtre a été, pour ainſi dire 
le fondateur du deſpotiſme que la bonts ſeuk 
de nos Rois a modere. On r'aura jamais la | 
bertè de tout dire à ſon ſujet. Le ſieur Loi 
det, cenſeur de cet ouvrage, a mis bon 
ment dans ſon approbation que le nom de I. 
chelieu ſera toujours cher à la France. 
Annales Poetiques ; omieme volume. Les 
teurs de cette collection fourniſſent un Pf 
difficilement leur laborieuſe carriere. On 
dedommage des retards. qu'ils font ſou 


„ 
& WH tprouver , par le choix qu'ils prefentent au 


public, & qu'ils font aller de pair avec Phiſ- 
toire de notre poèſie. Les auteurs les plus re- 


u- marquables de ce dernier recueil, ſont Deſ- 
ue portes & Tabourot. Le premier a Etc fort ga- 
{ur lant; il eut m&me de ſon temps la reputation 
al d'*tre ce que les gens de. Cour appellent V Ame 


de du Prince. Cette qualitè ne contribua probable- 
Ous ment pas moins a Penrichir que celle d'un des 
premiers Poëtes de ſon ſiecle. Il eut pour dix 

t jt mille cus de bEnefices, ce qui en feroit trente 

ſup⸗ aujourd'hui. Il refuſa meme un Archeveche. 

tus. On Pappelloit Le Tibulle Francois. Pour Ta- 

2 K bourot, c'eſt un plaiſant, un aimable libertin, 

eme. e & ſur- tout un grand calembourdier, le Bievre 

, qu de ſon temps, mais un Bevre à groſſes ſaillies. 

hom WWW Quelquefois cependant il prend un ton moral, 
\ (+ & alors ce qu'il dit eft preſque toujours d'un | 
Jupire grand ſens. Temoin ces vers . „ | | 
quut PUN PHILOSOPHE COURTIS AN. 5 
e Philoſophie & pauv reite | 
i re De tout temps ſe font compagnie; my 
e ſeul | | Er par enſemble avoient 6&6 #1 4 
* Aupres de Jean toute ſa vie, | d. os 

Lol: 2 * x | 
3 Mais enfin il lui prit envie | | 
4 N De ſe voir en cour arrets. | 
| Devinez*qu'il a rapporte? _ 
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Je ne ſaurois mieux terminer cet article que 
Par une chanſon qui plait beaucoup ici. Ce 
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genre de production figure toujours king 
parmi nos nouveautes. | 


LA DEFENSE BIEN OBSERVE. 


Chanſon ſur Air du Fanden Le du Roi 4 
le F. ermier. | 


' Quoi? maman me laiffe ſeulette? 
Pour moi, Jen ſuis. preſqu'en courroux: IS 
Il ſemble qu'expres avec vous 
Je voulois refter-tete à tete: 0 1 
Mais non, monſieur, men croyez rien, - 
Vraiment, je vous le defends bien. 


Pour favorifer le 2 eee, . 
Ma porte eſt fermee aux verroux?. | 9 . ll 1 
lei ſans crainte des jalou c N plus 
On pourroit jouir & ſe taire; 0 wt 3 Che; 
Mais non, monſieur, men faites rien; Con: 
Vraiment , je vous le defends bien. peti 


Pret a rire de ma colere, 

Peut- tre que mon neglige, 

Mon mouchoir un peu derange 

Vont vous rendre trop temeraire :. 

Mais non, monſieur, n'en faites rien, 
- Vraiment, je vous le défends bien. 


Dans vos yeux je lis votre audace; 
Vos regards devorent mon ſein: 
Vous allez y porter la main; 
Votre bouche en prendra la place: 
Mais non, monſieur, Wen faites rien, 2 
Vraiment, je vous le defends bieng/ -* 


= v5 
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Mais que vois-je, une jarretiere , 
Se defait & tombe a mes pieds + _ , 
Souffrir que vous la rattachiez'? --. 
Oh! pour cela, je ſuis, trop fiere: 
Non non, monſieur, nen faites rien; 
Vraiment, je vous le défends bien. 


Comprenant enfin la defenſe , 

Par degres Damon Senhardit, „ 
A la belle il deſobeir LO e 

Pour prouver ſon obeiflance : : 

Juſqu'au bout il fit & bien 

Qu'on ne lui defendir plus rien. 


La Du Fayel, 8 des * 4 paſſe pour 
avoir tent q empoiſonner fa ſœur qui a debuts 
il y a quelque temps & qui a eu beaucoup 
plus de ſuccès qu'elle. La police fait des re- 
cherches exactes pour découyrir ſi ces ſoup- 
cons peuvent avoir quelque fondement & le 
petit monſtre n'echappera pas au ſupplice, 811 
«lt vcritablement coupable. Comment imagines 
tant de ſc6lerateſſe ſous des dehors charmans.; 
Pair de Pinnocence & de la candeur ſous les 
traits de la beauté & a Page de dix-ſept ans? 
ne fidelicieuſe creature , quant a Pexterieur, 


peut-elle avoir dans Pame la noirceur de Vin- 


fame Brinvilliers, - meriter de ſubir le meme 
ſort & d' etre en horreur a Phumanite entiere! 
Laffaire de la Sainval P'aince a des ſuites. 


On pretend que dans le Memoire preſents 4 


la Cour pour la faire punir , on Paccuſoit 
davoir volé, & que Pon avangoit en mime 

iewyy que ſon frere ayoit été roue. Sainval, 
L. 
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irritee de toutes ces gentilleſſes, intente, dit. 
on, un proces criminel à la triomphante Ma- 
dame Veſtris. En attendant, on woſe plus don- 
ner de tragedies à la comedie frangoiſe. Depui 
quinze jours, on n'y a hafarde que la repre 
ſentation de Cinna. II eſt impoſſible” que ca 

ſpectacle reſtadans Vetat ou il eſt. Beaucoup de 
gens croient qu'on ſera force de rappeller Sain- 
val; on dit auſſi qu'on a deja arrache à fü 
_ feenr, la promeſſe de reparoitre ſur la ſcene, 
Pendant ce temps-là M. de la Harpe jons 
une eſpece de farce a PAcademie frangoiſe. On 
fait qu'il eſt' defendn aux quarante membre 
de concourir pour le prix. Cela ne Va pas em 
peche d'y envoyer cette annèe un Dythirambe 
en Phonneur du feu patriarche de Ferney. M. de 
la Harpe a lu fon propre ouvrage a Vaſſembl& 
de PAcademie avec toute la ſeduction dont il 
eſt capable, & il a enlevè tous les-ſuffrages 4 
l' exception de celui de M. Marmontel qui u“ 
tant pas dans le ſecret, & ne ſe doutant pas d 
FPanteur, a perſiſtè à ſoutenir le Dythirambe 
deteſtable, & Pauteur, quel qu'il ſoit, pendable 
pour Pavoir compoſe. A preſent que tout! 
monde connoit le Dythirambique ecrivai, 
Marmontel eſt tout hontenx | & Pon crie heat: 
coup contre la Harpe, pour avoir enfreint auli 
effrontement les loix de Académie. Le pri 
Etoit adjugè à ſa piece: mais comme un act 
demicien ne peut concourir, C'eſt celle qu 
avoit remportè Pacceflit qui aura le prix. Lai 
teur eſt un des jeunes ſuppdts de Pencyclop* 
diſme, nommè M. de Murville, ci-devant M. A. 
dre. Le prix de Pdloquence ſera donne à M. CU 
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rat, jeune philoſophe de la plus grande efpe-- 
rance. Vous vous rappellez que le ſujet eſt 
Peloge de Pabbe Suger. 
LA FEMME SAGE 
CONT x. > 
Madame Alix eſt belle & ſage; 
Madame Alix avec fierté 
A toujours rejette Phommage 
Des enfans de ſon voifinage, 
Des elegans de la cite. 
Done au triſte epoux qui engage 
Madame Alix a fans partage 
Conſerve la fidelite , | | 
Et les honneurs du mariage, 20 
C'eſt bien conclure en verite ; 
Mais tout Etranger qui voyage 
Chez madame Alix eft admis, 
Séjourne-t-il dans le pays? | 
Elle eſt fiere , & ſon coeur ſauvage 
Brave ſes amoureux ſoucis. | 
Sen va-t-il? elle devient tendre; a 
A ſes chagrins elle prend part, 
Et la veille de ſon départ 
Elle daigne a ſes voux ſe rendre. 
_ S'il bavarde ſur ſes appas, 
Sur ſes gottits, ſur fa prud'hommie, 
Madame Alix ne IVentend pas 
Et fa gloire weſt point ternie, 
Madame Alix rres-prudemment: 
Conduiſoit le fil de fa vie. 
Mais de ce bel arrangement 
De ſes ſoins, de ſon induſtrie, | 
Licidas ſe douta pourtant, 
L 4. 
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Il feint fur l'heure un grand voyage, 

Prepare un nombreux équipage, 

A tous ſes parens dit adieu, 

Et declare a qui veut Pentendre, 
Qu'il part a jamais de ce lieu, 
OQu'en Amerique il va ſe rendre; 

Puis il court chez madame Alix. 

Je pars, dit-il, les yeux en larmes, 

Er demain eſt le jour prefix 
Qui doit m'enlever a vos charmes, 

Il ne me reſte qu'une nuit; 

Mais elle ſeroit bien plus belle 
Que le jour brillant qui nous luit, 

Si vous ceſſiez d'etre cruelle. 

Je vous aimois en Celadon;, 

Je vous ſervirai comme Hercule; 

Je pars, ſur ma diſcrétion 

Vous devez Etre ſans ſcrupuie : 

Mon abſence vous en repond. - 

Cet argument eſt afſez bon, 

Dit madame Alix, & je penſe 

Qu'il faut ſe rendre a la raiſ8n 

Et couronner tant de conſtance. 

Cette nuit, chez mot, venez donc. 

I vient, il entre, il trouve en ſomme 

Plus de plaiſir qu'il n'en eut onc. 

Madame Alix le traite en homme 

Qu'on ne doit revoir de long-temps ; 

Madame Alix perd peu d'inſtans, 

Il n'en eſt aucun pour le ſomme. 

L'aurore entr'ouvre Porient: 

Madame Alix en le voyant | 

Gemit, ſe plaint, dit, ceft dommage ! 

Puis elle embraſſe Licidas , 

Et lui ſouhaite un bon voyage. 
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Mais Licidas ne -pgrtit pas. 
Il dit qu'une importante affaire 
Pour quelques jours retient ſes pas. 
Madame Alix très en colere 
Eprouve un fort grand embarras. 
Il reſte, ſaura-t-il- ſe taire? 
Quiai-je fait? & que dois- je faire? 
De moi le perfide ſe rit. 
Licidas a la fin lui dit: 
Je veux une ſeconde nuit. 
Venez ce ſoir; Faube naiſſante, 
Vous partirez? — Je le promets. 

| Quoiqu'alors un peu mefiante 
Madame Alix fit plus de frais, 
Fut plus vive, plus agagante, 
Exigea plus que l'autre nuit, 
Elle vouloit qu'il fut réduit, 
Qu'il eüt un vrai beſoin dabſence. 
I! en cut beſoin en effet. 
Il court aux champs avec prudence; 
Il sy repoſe, il s refait; 
Puis il revient en diligence. 
Madame Alix, a ce retour, 
Comprit tres-bien que ce voyage 
N'etoit qu'une ruſe d'amour 

Dont Licidas faiſoit uſage, 
Elle lui pardonna ce tour, 

Et deformais plus naturelle 
Elle le prit pour ſon amant; 
Pour quelque étranger ſeulement 
De temps en temps fut infidele, 
Et ne Vaima pas moins pourtant, 
Ainſi tout le temps de ſa vie, 
Au plaifir vif du changement, 
Elle unit avee induſtrie 
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Le doux plaifir du ſentiment. 
Son coeur encor plus fortement 
Sut réſiſter a la jeunefſe; - 
Et les meres & les epoux- 15 
L'admiroient, la pronoient fans ceſſe 


Et pour exemple ils citoient tous FR 

De madame Alix la ſagefſe, 4 

| | ou 

De Paris, le 21 Aott try, ger 

| . 1 : 9. bo 

La ſocieté typographique de Bouillon, pu- obj 
blie tous les deux ou trois mois un Recueil eto 
philoſophique & litteraire, on Pon trouve des de 
moweaux curieux. En le parcourant je {us pen 
tombe ſur un trait de notre hiſtoire trop fin: Qui! 
gulier, quoi qu'il ſoit connu, pour ne pas vous cou 
en parler. Les détails qui le rendent le pl des 
plaiſant vous auront peut-etre Echappe..Il 82. loci 
git de la fete de VAne & de celle de la Mere dans 
folle ou Mere-folie, long-temps celebrees a Di dern 
jon. Un ane revetu d'une brillante chappe, Proc 
6toit aſſis, pour ainſi dire, dans le Chœur de verd 


FEgliſe Cathedrale , & les Chanoines lui fait WG 

la reverence. tour-a-tour chantoient cette AK de 
attac 
5 rotte 
appel 
Nuiſſe 
. : juſtic. 


A 


Orientis partibus ,. 
Adventavit afinus , 


Pulcher & fortiſſimus, 6.1. 


A quoi le peuple répondoit: n g 
; | . ono! 
Eh, ch, eh, fire àne, chantes, u pa 


Tar belle bouche vous avez. 


E 
Eh, eh, fire ane, 
Eh, eh, fire ane, 

Eh, eh, fire ane, chantez. 


Les farceurs de la fete de Pane & de celle: 
des fous ſe reunirent pous ne former plus qu'un 
corps ſur le nom de Confrairie de la Mere folle 
ou de la Mere-folte : c'Etoit une ſocicte de 
gens gais & faceticuyr. Il faut remonter au qua- 
| torzieme ſiecle pour en trouver Porigine. Son 
objet principal Etoit le plaiſir & la joie; elle 
etoit compoſèe de plus de cinq cens perſonnes 
de toutes qualites. Leurs ſpectacles ſe donnoient 
pendant le Carnaval & alors les confreres; de-- 
guiſes en vignerons, ſemblables a Theſpis, 
couroient la ville ſur des chariots & chantoient 
des vaudevilles contre les mœurs du jour. La: 
fociete de la Mere-folle tenoit ſes aſſemblees 


(eres dans une ſalle d'un jeu de paume, les trois 
Di- derniers jours du Carnaval, à la requiſition du 
pe, Procureur fiſcal de la Confrairie, dit le Fiſcal 
r de WW verd; tous les confreres portoient des habille-- 


mens ridiculement bigarrès de verd, de rouge 

5 & de jaune, un. bonnet. de pareilles couleurs 

deux pointes, au bout deſquelles ctoient- 

tachés des grelots , & dans la main une ma- 

rotte armèe d'une tète de fou. Le chef Etoit: 

ppelle la Mere-folle. Il avoit fa cour, fa garde-- 5 

4 Suiſſe , ſes gardes à cheval:, ſes officiers de 

WW lice & de fa maiſon , ſon chancelier & 

on grand Ecuyer ;.ſes jugemens s'exécutoient 

nobſtant appel qui ſe relevoit directement 

parlement; ſon infanterie Etoit compoſée 

deux cens hommes, & portoit un-6tendart: 
L 6 
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verd ſemè de tetes de foux , avec cette l. 
gende: Stultorum infinitus eſt numerus. 

La Confrairie avoit un drapeau ſur lequel 
Etoit repreſentèe une femme aſſiſe, coëffée du 
bonnet verd & jaune avec des grelots & yetue 
de trois couleurs, tenant en ſa main une ma. 
rotte de tète de fou, ornèe d'un chaperon 1 
deux cornes avec une infinite de petits fous 
coëfféès de meme qui ſortoient de deſſous fi 
jupe. Ceux qui etoient recus dans la fociets 
obtenoĩent de lettres-patentes, fignees par li 
Meregfolle & par le Griffon verd en qualité de 
greffier, & ſcellees des armes de la focicts, 
Quand les membres de cette originale ſocieté 
s' aſſembloient pour manger enſemble, chacun 
apportoit ſon plat, lequel plat devoit etre 
bizarrement contourns & ils ſe concertoient 
de manicre qu'il Etoit rare qu'il y eũt dem 
Plats qui fuſſent ſemblables. Dans les occafions 
ſolemnelles, la compagnie marchoit avec de 
grands chariots peints, fur leſquels plufieur 
perſonnages habilles follement recifoient de 
vers ſatyriques devant la porte des principau! 
de la ville. Le cortege Etoit tres-nombreus 
Quatre heraults ouvroient la marche , venoit 
enſuite le capitaine des gardes, puis les cha- 
riots precedant la Mere-folle , devant laquelle 
marchoient deux heraults. Elle Etoit monte 
ſur une haquenèe blanche & ſuivie de fix d- 
mes d'atour & de fix pages montes ſur des «nes 
& eſcortes de douze valets de pied portant ds 
quenes de cheval dont ils fe ſervoient po 
chaſſer les mouches & pour èventer la Mer 
folle. Enſuite paroiſſoient les porte-enſcigns, 
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ſoixante officiers , les Ecuyers, les'fauconniers; 
le grand-veneur , le guidon, cinquante cava- 
liers, le fiſcal & deux copſeillers ; les gardes- 
Suiſſes fermoient la marche. Celui qui aſpi- 
roit a entrer dans cette compagnie deyoit 
repondre en rimes aux queſtions rimees que 
lui faiſoit le greffier ou griffon- verd. Apres la 
reception, on lui mettoit ſur la tète le bonnet 
de trois couleurs, & on lui affignoit des gages 
ſur des droits imaginaires. M. de la Monnoie 
nous a conſerve Pacte de reception de Henri 
de Bourbon , Prince de Conde, premier Prince 
du ſang en la compagnie de la Mere-folle. 
Cette piece originale mèrite d'étre connue. 
La voici: b 


Ade de reception de Henri de Bourbon; Prince 
de Conde, premier Prince du ſang, en la Com- 
Pagnie de la MzRz-yorts de Droovw. $73 


Au Carnaval de Pan 1626. 


» Les ſuperlatifs, mirelifiques & ſcientiſi- 
» ques opinans de l'infanterie Dijonoiſe, Re- 
» gens d' Apollon & des Muſes, tous légitimes 
enfans figuratifs du venerable Roger- bon- 
» Temps & de la Marotte, ſes petits-fils, ne- 
» veux & arriere- neveux , rouges, Jaunes:; 
» verds , couverts, decouverts & forts en 
» gueule, a tous foux, archi-foux, lunatiques; 
v hetcroclites , pottes , gens de nature bizar- 
re, durs & mous , almanachs vieux & nou- 
VvVeaux, patles, preſens & a venir : ſalut; 
v doubles piſtoles, ducats & autres eſpeces for- 


> 
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„ gées a la portugaiſe, vin nouveau, ſans au- 


» cun mal-aiſe, & ſchelme qui ne le voudra 
„ croire: ſavoir faiſons, que haut & puiſſant 


Seigneur Henri de Bourbon, Prince de Con- 


ronne de France, Chevalier, &c. A toute ou- 


” 
» de, premier Prince du ſang, Maiſon & Cou- 
v 
v 


y trance auroit Son Alteſſe honore de a pre. 

» fence les feaux & goguelus mignons de l 
» Mere-folle.,, & daignè requerir en pleine af- 
» ſemblee d'infanterie &tre immatricule & r- 
7» cepture, comme il a été regu & couvert 
» du chaperon ſans peril & pris en main la 
» marotte, & jure par elle & pour elle ligue 
» offenſive & defenſive aux fins de ſoutenir 
» inviolablement , garder & maintenir Folie 
» en tous ſes points & gen aider & ſervir 4 
» toute fin, requerant lettres a ce convena- 
„ bles : A quoi inclinons de Vayis de notre re- 
» doutable Dame & Mere, de notre certaine 
» ſcience, puiſſance & autoritè, ſans autre in- 
» formation precedente , à plein confiant en 
» Son Alteſſe, avons icelle par ces préſentes 
n Hurelu, Berelu, a bras ouverts & decouverts, 
» recu.& impatroniſé, recevons & impatroni- 
» ſons en notre infanterie Dijonnoiſe, en telle 
» ſorte & maniere qu'elle demeure incorporce 
„au cabinet de Vintete, & generalement tant 
y que Folie durera; pour par ledit Henry y ètre, 
» tenir & exercer a ſon choix telles charges 
» qu'il lui plaira aux honneurs , prerogatives, 
„ precminences , autorits & puiſſance, que le 
ciel, {a naiſſance & fon Epee lui ont acquis, 
» 'pretant Son Alteſſe main- forte à ce que Fo- 
» lie S ëterniſe & ne ſoit empechee; ains alt 
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v cours & decours , debit. de ſa marchandiſe; 
» trafic & commerce en tout pays, ſoit libre 
v par- tout, en tout privilegiee ; moyennant 
» quoi il eſt permis à Son Alteſſe, ajouter, ſi 
» faire le veut, folie ſur folie, franc ſur franc, 
» ante ſubante, perante,. | - 


Sans intermiſſion: + 
Diminution 
Ou interlocuteire 
Que le branle de la machoire« 


» Et ce aux gages & prix de la valeur qu/a« 
» vons aſſignè & aſſignons ſur les champs de 
» Mars & depowlles des ennemis de la Fran- 
v ce, que ledit Henri levera par ſes mains, 
» ſans Ctre comptable. Donne & ſoukaite à Son 
v Alteſſe: | „ 

A Dijon oz elle a é, 

Et od lon boit & ſa fand, 

Lan mil fix cens vingt-ſis , 

Que tous les fous etoient aſſis. 


» Signs par ordonnance des redoutables Sei- 
= ” g2curs buyans & folatiques , & contreſigne 


 DzcnamPes,, Mere. 
» Et plus bas, le Griffon verd. „ 


Cette ſinguliere ſociets fut abolie par un 
edit de Louis XIII, le 21 Juin 1636, ſous 
| pretexte qu'elle troubloit la tranquillitè de la 
ville de Dijon; ce Prince eùt pu Sen épargner 
u peine, dit Phiſtorien : le Cardinal de Riche 
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lieu, ſon ſanguinaire Miniſtre , ſe donnoit aſſa 
de ſoins pour Chafter de la France cette folle 
caite qui diftinguoit nos ancetres de leurs con. 
temporains des autres nations. La ſociété de 
la Mere-folle a neanmoins eſſayè de ſe renou- 
veller au commencement de ce ſiecle ſous | 
denomination du Regiment de la Calote, & elle 
a produit pluſieurs morceaux tres=piquans ſous 
le titre de Brevets. yum Gu, 
Ces ſortes de folies Etoient au moins joyeu- 
ſes. Aujourd' hui la joie eſt bannie , & l'on el 
pas moins fou. | 
A meſure que la diſtribution des prix de 
PAcademie s'approche, les railleurs ſe multi- 
plient ſur Vetrange conduite du Sr. de | 
Harpe qui a tellement pris gotit aux couror- 
nes academiques, qu'il veut bon gre malgre 
s'en faire donner toute fa vie. On ne peut en 
effet s empècher de rire en ſe figurant ce fer 
champion liſant lui-mème de ſon mieux fon 
Dythirambe Voltairien, faiſant admirer tout 
ce qui s'y trouve de paſſable & defendanr avec 
chaleur tout ce qui s'y trouve de mauvais. Ce 
qu'il y a de plus plaiſant dans cette aventi- 
re, c'eſt que deux de ſes meillenrs amis parm 
ſes confreres Etoient les plus rebelles au Dy- 
thirambe. Marmontel & PAbbe de Lille nont 
jamais pu le gotiter. Marmontel eft moins pre 
venu contre la piece depuis qu'il en connolt 
Fauteur : mais rien n'a pu convertir PAb 
de Lille. Son ſuffrage en fait de poéſie ctol 
cependant d' aſſez grande importance; il a fall 
* Sen paſſer. Les autres confreres n ont pas fit 
diſſcultè de repandre dans le monde qu il f 
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2 pas deux hommes dans Europe capables de 
ce chef-d'ceuvre dythirambique. Cependant on 
fit courir Vaſſez mauvaiſes plaiſanteries ſur 
cette ſcene comique que le Sr. de la Harpe 
juge à propos de donner a la littérature. On 
2 cnvoye chez tous les amateurs ces deux 
couplets tres-mediocres. C'eſt une eſpece de 
dialogue fur Vair : P Amour en capuchon, 
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Bebe dans. ſon large fauteuil, 

Concourant pour VAcademie, 

Eſt a la fois juge & partie: 

Mais ſa pauvre Muſe eft en deuil. 

C'eſt en vain que ſes camarades 

Couronnent les triſtes couplets, 

Le public armè de ſifflets 7 B; 5 
His. 


Rit de leur maſcarade. 


LE DIVERT1.8. $:dhN A 


Laiſſez BER E dans ſon fauteuil, 

N'outragez pas ſa modeſtie, 

Quot qu'il ſoit juge & partie; 

Je ne Paccuſe point d'orgueil. 

Il fait bien de ſe faire entendre; 

Ses ecrits Tont ronges des vers 

S'il ne couronnoit point ſes vers, . 

Qui pourrgit Ventreprendre ? - | Bis. 
Ces deux couplets Etoient accompagnes d'une 

fall e adreſſe congue en ces termes : » Nouveauz 
fat v bonnets dythirambes ou auæ diſcours academi- 
es. Ces bonnets ſont fort plats quoiqu'a- 
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34 $ vec beaucoup de pretention , ce qui les rend ' 
[7 y très-commodes & tres-avantageux en voitu- f c 
Ba „ re: ils ſe trouvent place du Louvre, pres |, i [ 
91 5 rue Froid-mantegu „ele Madame Harpuli, „p 
8 » Marchande de modes au Mercure-gulant. $, > © 
* - » boutique eſt tenante à Academie Francoiſe, 1 » D 
3 CTCependant un des concurrens aux prix de » Q 
1 pocſie, M. Flins des Oliviers ö jeune homme de A 
Tg dix-neuf ans, voyant qu 11 n'y avoit plus rin Wa » Q 
71 A pretendre pour lui, vient de faire imprimer » 1 
13 la piece de vers qu il avoit e au con- » D 
bi! cours. La voici : | » D 
i. | | | » Jo 
4 'VOLTAIRE, vas „V. 
1 Dans Vombre de la nuit ſous mon toit ſolitaire, „ 5 
5 Je veillois; mon eſprit $'elevoit a Voltaire: » Fr 
Pour chanter ce Poete ennemi de Verreur, „ En 
Qui des tyrans pieux reprima la fureur, „Et 
Infenſe , jinvoquois Melpomene, Thalie, » Le 
Vaines divinites dont la gloire eft vieillie, E De 
Une femme vers moi deſcend du haut des ciem, Fl! 
De ſes attraits divins Veclar religieux Par 1 
Se derobe au vulgaire; & craignant hypocrite, | Me x 
Elle cherche en ſecret le ſage qui medite, Les 
Je m'incline trois fois devant la déité: Appr 
» Releve-toi, mon fils, connois la verite, „ lei ſ 
» Dans le temple des arts ou ta voix temeraire Soph 
» Vient offrir un cantique a Pombre de Voltaire, 
„Qui pendant ſoixante ans fit triompher ma loi 0: 
» Dans ſes Ecrits nombreux, immortels comme moi: Deric 
v Je demandai moi-meme au Senat de mes ſages, Le vi 
» Qu'a ſa tombe on rendit de ſolemnels hommag* Tacit 
» D'Alembert me pretoit le charme ds ſa voix; Tous 
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„je ne Vempruntfois pas pour la premiere fois. 
„Ceſt en vain qu'un pocre a mes ordres parjure, 
„Des fables de la Grece empruntant Pimpoſture, 


end 
itu- 
$ [ 


ule, „prétendroit celtebrer mon premier favor! ? 
$4 » Quand Voltaire chanta les vertus de Henri, 
ſe. „Doublement Souverain de la rebelle France, 
de WE » Quil conquit par la guerre & par la bienfaiſance, 
e de „At'il refluſcite ces dieux menteurs & vains 
rien „Ou hſent de ſiecle en ſieele un troupeau decrivains ? 
mer | » 11 leur laiffa Venus, & nous peignit -d'Eftree 3 
on- „Du vieillard de Jerſey la ſageſſe mmſpiree, 
„De la France à Bourbon revelant les deſtins; 
„Joyeuſe sëgarant dans ſes vœux incertains, 
„ Valois que fa valeur Cleve au rang ſupreme, 
„Heros, vil refit jamais porte le diademe; 
1 „D' Aumale courageux avee temerite, 
| » Fe Mornay courageux avec tranquillité. 
» En limitant , mon fils, honore mon poste, 
» Er de la verite ſois le digne interprete. . 
» Le temple on jinftruifis mon Voltaire au berceau 
|» Doitrapprendre a touer mon Voltaire ay tombeau, » 
eu, Elle dit: je Padore & la ſais en filence; 
Par un ſentier étroit Ja deefſe gavance, 
e, Me guide, & je parviens a ſon divin ſejour. 
Les ſublimes talens, citoyens de fa cour; : 
8 Apprecies ſans fiel, loués ſans flatterie, 
WE [ci ſonr honores meme de leur patrie; | ; 
e 1 Sophocle, en cheveux blancs, charme la Grece en 
ire, pF 8 
loi L, Plaute, par le el de ſes bons mots railleurs, 
moi: Wa Deride des Romains le grave caractere; | 
zes, Le vieil Anacréon rit pres du vieil Homere 
age” Wh Tacite ſurprenoit de ſes yeux penẽttans 
x; Tous les crimes caches dans ame des tyrans; 


— 
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Lucrece $'Cgarant fur les pas d Epicure, 

De empire des dieux affranchit la nature; 
Ovide cogſacroit en vers ingenieux - 5 
Lenfance de la terre & Thiſtoire des cieux; 
poẽte- philoſophe a leurs côtés, Horace 
Marioit dans ſes vers la raiſon & la grace; 
Pres deux le vieux Corneille, en habit de Romain, 
Leve ſon front auguſte; & montrant d'une main 
L'arne du grand Pompee, où gemit -Cornelie , 
De autre le poignard de Ja fiere Emilie 
Detruiſant du faux goiit, Vempire vieilliſſant, 
Regne, premier honneur de ſon ſiecle naiſſant. 
Loin de lui Crébillon, qui $'cleve. & Segare, 
Terrible, offre les traits d'une beaute barbare, 
Virgile, avec Racine, y preſide a jamais; 
Egaux dans leur beauté, reſſemblans dans leurs traits, 
Ils enſeignent tous deux à leur langue agrandie 
Du ſtyle pur m la ſageſſe hardie, . 


Reſpectueux, muet, Vadmirois: 21 "inſtant, 
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; Deſce 
Au fond du ſanctuaire un cri joyeux sentend: La F. 
Je ecoute, il ſe prolonge: honneur au grand Voltaire; re D 
Et Voltaire savance au fond du ſanctuaire. Donn 
Thucidide, Socrate, Ariſtote, Platon, It « 
Sophocle, Homere, Ovide, Horace, Anacreon, FA dc; 
L'environnent en chœur, I'invitent a leur trone, Cdipe 
Leurs lauriers differens compoſent fa fa WPourſi 
15 WR cfly 
Alors 1 Verite fait entendre fa vox; 2 ; "OW 
n Tous les prix 4 Voltaire, Etoient dus 4 la fois Neuels 
» Connoifſez les travaux de ce genie immenſe, 
» Queen ce jour ma juſtice a peine recompenſe, » Wl nM 
Elle dit, & ſoudain d'innombrables tableaux , Wi 7 0nnoif 
Ou fa main de Voltaire a marque les travaux, * x 


Dans un vrdre ſuivi ſe montrent à ma vue. utter 
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En longs habits de deuil, notre France — 
Sur Pautel du genie , arroſe de ſes pleurs, 
Offroit, avec des voeux, ſes muettes douleurs; 
Mais ſes douleurs parloient juſques dans leur filence | 
Et du Dieu paroiffoient appeller la preſence. * 
Je Tentendois? “O toi! dont jadis la favenr 


- 


27 „Epancha dans mon ſein ta fertile chaleur, 
„Pere du grand Corneille & du fage Moliere; 
„ Rends- moi des fruits nouveaux de ta bonts pre- 
miere z 
t. ; Que ranimee encor par ton fuſe Fel | 
| „Je puiſſe de mes Lys voir Peclat renaiffant ! 
„Dans I'Europe deja, d' orgueilleuſes rivales 
„Qui wont point merite de marcher mes égales, 
rats, . Vaines Cavoir vu naitre & le Taſſe & Milton, 
is » Meme au- deſſus du mien veulent placer leur. nom 3 
» Fais taire leur orgueil , & venge mon injure. „5 
Le genie auſſi-töt, éEtonnant la nature, f 
. Deſcend, dans Arouet ſe fixe tout — 
: La France voit fleurir ſon antique laurier; 
ltare; Le Dieu pour conſacrer cet auguſte myſtere; 
WDonne à ſon Inſpire le grand nom de Voltaire. 
Il s'eleve, Padmire, & Voltaire naiſſant 
on, WA deja ſurpaſſe Corneille vieilliſſant. 
one, dipe que ſa voix de la tombe rappelle, | 
Ne, WPourſuivi du courroux de rombre paternelle 8 
eſſuſcite honneur du theatre frangois 
„ oltaire, plus hardi, court à autres ſuccès; 
* Nerels tableaux (")! Mahomet,, legiflardur-prophere 3 
le; 
nſe, * . — — 
(*) Note de L Auteur. 1 j ai fait ces vers, je ne 
ux, 3: 3 pas le morceau des muſes rivales ſur le mème 
ux; let. II efit ets d'une tẽmẽrite ridicule a un jeune homme 


de dix-neuf ans , dont voici le premier effai , de pretendre 
utter contre un Academicien qui a fait ſes preuves. Je 
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Des oracles du eiel, menſonger interprete. 
Depute aux nations ſes apotres guerriers, 
Son temple eſt dans ſon camp: ſaintement mt | 
Ses arrets par le fils aſſaſſinent le pere; | 
Mais Vamour le punit des malheurs de la terre, 
Dans Palmire expirante il voit tromper ſes feu; 
Il entend contre lui ſes effroyables vœeux, A 
Et demeure, voilant ſes crimes par des crimes, 
. Seul avec ſes remords , entoure de victimes, | 
Je vois a ſes cöôtés la 2 | | 
Poſer les fondemens de ſa religion; 
Japperęois Alvarès, ce chretien veritable, _ 
Et Guſman fi ſublime en savouant coupable; 
A Ceſar qui le plaint, Brutus donnant la mor; 
Vendome a ſon devoir rendu par le remord; 
Du philoſophe Olban la ſageſſe amoureuſe, 
De ſa Nanine en pleurs la beauté, genéreuſe; 


vais citer la tiride de M. de la Harpe; 'fa ſupsridrit len 
mieux ſentir” toute la mediocrite de la mienne. | 
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Quelle 3 1 3 2 4 Ale! 
Seide au nom du ciel aſſaſſinant Zopire! 
Et ſous quelles couleurs il a repreſents '' 
Ce Mahomer fablime en ſon atrocite! + | 
Combien a de mon art ſignaled la magie 
Ce chef-d'auvre effrayant d'horreur & d'energic/ . 
Que ne puis-je, d vos yeux, of rir ici mes ſears . 
La feene qu'animoient ſes talens criateurs! © 
ue de Zaire; 6 Ciel; la ola avoir de charmes' 
25 Merope & ſon fis ont fait verſer de armer] 
_ Ceft. peu de raconter; non, mes ſæurs, venet your ' 
Amdnaide en pleurs, Tancrede au deſeſpoir, Wy Outes 
Au tombeau de Ninus , Semiramis mourante . pport 
Ninas & le fer que tient ſa main 2 FRY WI andis 
| Tdame proflernte . aus, genouæ de Cengis = Dit or 6; 
Et Brutus ordonnant "6 trepas de ſon Kis. ; 5 9 .- har! 
Piendòme livre d'amouf, & forcene fe gage, - s 
Be Zamore ſe. grand dans Je fereur Jawage, . 125 
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Et Thoantte Freport , & Vinfame. Frelon 

Livrant aux ris publics Popprobre de ſon nom, 
Leloquent Ciceron veillant ſur fa_patrie, _ 
A Rome, à la vertu devouant ſon geniez -# 
Catilina qui veut des Romains pour ſujets; 
Teméraire au-deſſous de ſes vaſtes projets 


iets, 


jeune encor, mais deja montrant ce qu'il doit Etre; 
Le Tartare Gengis qui ſait vaincre en un jour 
Lempire des lettres, ſa haine & ſon amour. 

Tous ceux que conſacra le pinceau de Voltaire 
Devant la verite gardoient leur caractere; 

[ere dans les fers invoquoit un vengeur; 
Clitemneſtre pleuroit ſa coupable grandeur 

Merope y paroifſoit , victime couronnee, 0 - 
émiſſante, à Vautel indignement trainee, 

Pres d'Egiſte entoure de glaives ennemis, 

Elle crioit: “ Barbare! arrète, il eſt mon fils. „ 
Sous la mitre, Oroës, dun pontife & d'un ſage, 
preſentoit, ſans orgueil, le trop rare aſſemblage; 
J'entendois tes remords, grande Semiramis; 

e te vis prononcer le trepas de ton fils, 

laflexible conſul ; toi par qui 1 on ſoupire, 

Mon coeur te hacks encor, © touchante Zaire! 
Mais en vain; ton portrait qu amour avoit trace 
Des pleurs qu'il fit repandre Etoix preſqu'efface, 


6 fer 


Sur un tableau plus vaſte on Segare ma vue, 
Wont le grand Boſſuet meſura l'etendue, | 
utes les nations des bouts de Punivers 


W andis que deux heros, illuſtres adverſaires, 
; Wat frappe mes regards de qualites contraires, 


grands ; 


* 


Ceſar en qui le monde un jour doit voir ſon maitre., 


Apportent en tribut leurs uſages diver; - 


Tharles douze & le Czar, tous deux rois, tous deus 


E. 
z 
1 
13 

; 

N 
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Tun fier d'unir ſon nom aux noms des conquer, 
S'efforcant d' etonner par des vertus extremes, Lc 
- Arrache, & fans regret donne les diademes, 28 
Mais enfin le malheur eprouve a vertu; Da 
Accable par le ſort ſans en etre abattu, . Tu 
Du monde en a priſon meditant la eonquete, Et 
H meurt: dans ſes projets la mort ſeule Parrite, hy 
Homme ne pour la gloire, auſtere, genereux; 5 
Admire des ſujets qu'il rendit malheureux; 3 
Cependant ſon rival dont Vardente induftrie 8 
Travailloit à polir ſon agreſte patrie, De 
Deſcendoit de ſon-trone & venoit parmi nous} 

| Ravir les arts, feuls biens dont il eroir jaloux, J 
Louis m'offre plus loin fa vaſte deftinee; $eul 

4 ſon char quarante ans la fortune enchainee, Cett 
La terreur de ſon nom & leclat de fa cour, De 
Ou la galanterie a detrone l'amour, Agne 
Etalent vainement leur faftueuſe image; Sig 
Ici z daucun éloge, ils n'obtiennent Thommage; | Valo 
Mais lorſque des beaux-arts rallumant le flambeau Wi La pi 
A Tombre de Moliere il accorde un tombeau, Au 
De Turenne vainqueur honore le courage, WD: 1; 
Et, monarque, S'eleve a Vamitie d'un ſage; vo 
Qu'il montre, malheureux, cette noble fierte „, Au 
Dont je l'accuſerois dans la proſperite , Ferne 
Er qu'il veut, ſoutenant l'honneur du diademe, euple 
Sous IEtat ebranle, Senſeyelir lui- meme; V vol 
Louis merite ,  obtient le juſte | nom de Grand, Con 

t les 

54h Ainſi vottakre etale, aſſis au premier rang, epete 
Les ſeveres beautes de Tacite & d'Homere, | ne 
Tandis qu'au meme inſtant, d'une main plus legen e ple 


Il trace en ſouriant de moins graves portraits; F © Crue 
De [art de la Fontaine emprunrant les ſecrets: 
I! punit Ia begueule , & rajeunit Urgelle 105 

el 


point Tauſtere Gertrude & la tendre Ifabelley. | 5 5 


= Les trois Graces plaidant la cauſe de Pamour,,... -! 
Le ſauvage ingenu:voyageant à la Cour; 
Dans ſes romans ſi vrais: la fortune certaine, 


Fixe ſans nul retour la defiinee humaine ,, 
Et la Philoſophie aux Graces: Salliantt 
prenant des fictions le viſage riant, 184104 
Deguiſant ſous les jeux une raiſon profonde, 

Offre à la fois e & le tableau du . 


* 


ww 


[ 


Rappellerai-je i ici ces vers delicieux, 15 5 
De la prompte faillie enfans ingenieur? 3 


3141 


Vappergois dans le fond de l'enceinte gerte; 
$cul & d'un demi-jour foiblement Eclairee, 1 
Cette femme heros qui ſauya mon pays; 

De ſes males attraits, je vis Dunois épriss, 
Agnes m'interefla par ſes douces rg 2/1 . 
A ſon timide amant j enviat ſes careſſes. 
Pallois porter plus-loin' mes regards tete, . 
Ia pudeur mit ſon voile au- devant de mes Neur. 


mbeau, 
u; Autour de rOrateur qui ſeul Ia conſoles... 1 ; 
de Vinnocent Calas la- famille aflemblee ; 2 
„ Þ Voltaire, ſois beni;. ton courage vengeur nu 
( „ Aux mines paternels reſtitua honneur, / 7 
N Feney, dont le bonheur eſt ſon plus bel pee 
ne; Ppeuple unique, trente ans gouverné par un ſage., 
Voltaire, Dieu Puiſſant, nous fait aimer ta Loi J 
ad, q e Voltaire = eſt bon comme 08. 1 
les infortunés dont il Etoit le pere, r 
8 depetent tous en choœur .. conſerve · nous Voltairez 
3 | neſt plus, 6 mortels! oubliez ſes bienfairs , | 
5 legeth e pleurez point, vos pleurs ſont ici des forfaity, ' 5 
its; e cruel fanatiſme, au moment qui il ſuccombe, | 
ets: 


ette un cri alegrefiſe & ſourit fur 1a tombe; 3 
Tome VIII, _—_—_ 


. - » # 


v 8 4 
2 - * 9 *. pa th x * 7 EL -* " * | 
aa? * uh — 4 8 ar" 5 . "Wie G L - : —_ . 
— N ** — ad * © ge ey 
— * 7 * > - 8 * 0 N : uy "i q Nr I us * = G _ 
; PRE”: — 1 : — oY a= Bag # Emma Mew "M 1 w oh 7 — — a 7 
W * 7 . 2 < 2 K 84 + r 2 2 * "ON. - . - wo LF = * 7 — . in” ors go © hs — 
p 2 FI " . 2 „ on as ING . AA V ²˙ i Go re F CC — N 
- * . * Fo > —— W - > A SI E 1s £22. IEEE Ne, ©. TOE. TL 7 Sy 8 I. <a - a ; — — a 92 K nan ws 
— N q = 8 0 Ty ” U 2 oy Rr; oo 8 2 — — . TY 4 as 0 "I — Y 7+ . 
— wt # : $I N . 9 my 0 3 SA 25 : < F 4 3 * b& 2 43 1 4 a 2 - _— 
22 _ 5 > 27 * 5 * 2 Der =: 4 bo 5 F L TRY 4 7 


. 
. 
——— 
voy — 
wn 


22 


(6265) 
Meédite: en liberté de nouveaux attentats | 
Et court:d'Olavides ordonner le trépas. | 
Alors la vérité; tu Yas vu temeraire, -* £ 
„ Maiptenanr penſe encore a'cclebrer Voltaire; $ 4 
„ Songe en le parcourant quiil faudroit aujourdhui q A 
„ Etre pour Lembraſſer auſſi vaſte que lui. Mr 
„ Lorſqu'aux amis des arts que je devois connoite, 1 
3 Jordonnai de chanter mon amant & leur maitre; Bt 


„ Pax leurs efforts trompes je voulois: rev6ler 

„ Qu'un Eloge mortel ne pouvoit. legaler, | 

» Et qu'importe a ſon nom vos louanges vulgairey 
„ Hommes nes pour les Rois, impoſteurs funerairs] 
„ Voltaire mort, eft grand devant ſes ennemis; 


„Que dis-je, il vit encore, il vit dans ſes ecri; 55 
„ Er ſon fiecle enviant la juſtice & la gloire 5 
» De le porter lui-mème au temple; de memoie, hy 
» Fit aſſiſter Voltaire à Vimmortalite 5 r 2200 toit 
» Que je lui réſervois chez la poſtérite. * 
55 Tu la vis cette fete à jamais conſacrèe, m_ | LY 
„ Quand, devant ſa ſtatue avec pompe pate: | Wh 5 
» Sur ce meme theatre annobli par ſes vers, WW. . 
5 La France couronnant es quatre · vingts hiver Wi on { 
„ Au bord de ſon tombeau, la genereuſe Irene, 3 es, 6 
| ont 0 

„ D'un hymne triomphal fit retentir la ſcene. 
„ Philoſophe heros, poete couronne, 1 3 E.. 
Frederic put chanter le ſage de Ferney, * z J Pa 
„Catherine qui veut que ma voix le -nvirotine, dy 
„ A qui Pierre legua'fa grande ame & ſon troney b, Tal 
j' Merita d'elever le monument vengeur, "H c 
a De ton ingrat pays Eternel déshonneur. of : 
„Deja IAmericain, dont. beſelavage antique 1 1 
3» Sans relache accabloit la langueur lethargiqu:, WP Mr: 
„ S'arme pour ta defenſe, 6 ſainte libere!, MF . 8 
„ Brutus 655 offre A ſes Frog ton augpſe.” beau | ag 

= Tragedie de Voltaire. | EY 
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„ II la voit, il Seveille, il appelle la gueere. 
„Liberté, tu renais au tombeau de Voltaire, 
| Voltaire dans la tombe a fait citer les Rois 
„ Au tribunal ſacre des peuples & des loix. 
Adieu je vais chercher un cternel aſyle 
„Dans un monde fans doute a ma voix plus doniles 
„Il a pour ſouverain choiſi la liberté, 
„Il doit cherir ſa fille, aimer la verite, „ 


De Verſailles , le 23 Aoft 1779. 
Ux eſpion ſoudoyé par M. de Sartine, & 


6; ui a fait la ſottiſe de ſe laiſſer prendre, f y 
criti WW environ trois ſemaines, en Angleterre , dé- 
. ange furieuſement les arrangemens du minis ; 
uy. ere pour la deſcente. Lobjet de ſa miſſion 
Wit de reconnoitre la poſition , les forces & 
es mouvemens de Pennemi. C'etoit un hom- 
Ne fort intelligent dans Part de lever les plans. 
n cn eſperoit beaucoup, & c'eſt à ſa deten- 
of q jon ſcale qu'on attribue Pinadtion des trou- 
1e, We”) & le retard de cette fameuſe expedition 
ent on commence fort a deſeſperer, a moins, 
on, que Vautre fameux eſpion (dont on a 
_ F. parle ci-devant) ne s' en mele. Celui dont 
WE 5 agit ici, s'etoit fait fort de remettre toute 
e; 
wy | Grande-Bretagne , deraillee, article par ar- 
Y le, entre les mains de la France. Il ne a- 
F it plus enſuite que d'extcuter. M. de Mau- 
a Te pas eſt inconſolable de ce contretemps. | 
15 FF ly a eu hier une tres-longue conference en- 
ers. de Maurepas & de Vergennes, & PAm- 
bop adeur de Ruſſie, au ſujet des demandes rei- 
ee Vafliftance que Angleterre fait a la 
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Ruſſie, & ſur Peclairciſſement du parti quelle p 
doit prendre a cet cegard. On eſt perſuade qui d 
a étè convenu entrieux que la Ruſſie amuſergit 4 
le plus long-temps que Pon pourroit la Grande v. 
Bretagne avec air de la meilleure volonté; i 
mais qu'on ne lui accorderoit rien. Le Miniſ. ce 
tre Ruſſe a mème, dit- on, fait part au mini- a 
tere Frangois de nouvelles depeches on les bon- Cl 
nes diſpoſitions de ſa ſouveraine ſont Enoncte; m 
d'une maniere non Equivoque : on regarde cette ce 
operation comme le chef—d'ceuvre de la politi- tic 
que de M. de Vergennes, a qui Fon aſſure que do 
le Roi a donne carte blanche pour toutes ls Pr. 
operations relatives aux negociations du Nord. WW = 
Il eft queſtion depuis quelques jours de de- Tel 
mander de groſſes ſommes au Clerge , & de l des 
faire contribuer aux depenſes de la marine & la] 
des autres operations de la guerre. On pretend La 
que M. de Sartine n'eſt point du tout de Papi coq 
qu'on touche cette corde; mais celui de M. Nec = 
ker, à qui Fon attribue Pinvention du pla By a 
relatif à cette operation de finance, pad l 
prevaloir dans Veſprit du Roi & de M. de Mau- 4 a 
repas. On parle à ce ſujet d'une brochure d 4 - 
Miniſtre des finances, ſous le titre du Prit & & - 
PEmprunt , qui eſt imprimèe depuis quelque oy 
temps, mais dont le Clerge eſt paryenu a far cies 
 arr6ter la publication. | 
: On a far le 13, a Meudon, pres Par, ia 
Feffai du phare, deſtine a Eclairer les vaiſſeau 3 
a Pentree de la Baltique, que PImperatric < 4 " 
- Ruſkie a fait faire ici par un artiſte plus qui 3 
togénaire, le Sr. Bourgeois de Chateau-Blane ſouth 


On devoit en voir l'effet de Vincennes, del | 


„„ 

place de Louis XV, & des differens quartiers 
de Paris, mais on n'a rien vu. Les badauts ſont 
accourus en foule. Les academiciens, les obſer- 
vateurs, la foule des gens payes ou faits pour 
vextafier aiſement , car il y en a beaucoup de 
cette derniere eſpece, tous ces gens - la crioient 
au miracle, comme cela ſe pratique, tandis 
que le peuple qui, pour ordinaire, voit d'une 


| maniere plus vraie, a ri de ce qu'il appelloie 
| cette belle chienne d' illumination Il weft queſ- 


tion toutefois que d'un reverbere immenſe, 
dont les rayens Projettes au loin. font a peu 
pres Vetfet qu'on en exige. | 

Un de nos grands Seigneurs eft devenu amou- 
reux tout d'un coup de la femme d'un Maitre 
des Requetes qu'il a diſtinguee ces jours-ci à 
la promenade du ſoir, au Palais Royal. Le mari 
qui donnoit le bras à ſa femme, n'a pas vu le 
coquetage qui S eſt mele dans tout cela, fans. 
une Emotion aſſez vive; il $Sagiſſoit cependant 
dbajuſter une déclaration, & de mEnager une 
entrevue, & l'on ne ſavoit trop comment 87 
prendre; un ami a prete une petite maiſon qu'il 
a ad hoc a la chauſſèe d'Antin, & y a joint 
offre de ſa mediation pour mettre la jeune 
femme au fait. Tout cela s' eſt arrange le plus 
joliment & le plus honnetement du monde; 
mais aux approches du denouement , le Mai- 


tre des Requètes eſt tombè comme une bombe 


dans la petite maiſon, ou il eſt entre Pon ne ſait 


encore par ou ni comment. Avec la permiſſion , 


& ſous le bon plaiſir de Ja compagme , il a 


5 poliment pris ſa femme par la main, n'a pas 
bouflle le mot, Va ramene dans fa voiture, & 


* 
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à tout doncement obtenu un ordre du ge Ju 
pour la renfermer dans un couvent, od eile ſe 
eſt preſentement. Et voila comme L'eponge bol q 
toujours, a dit un frere ſevere au grand Seigneur. fa 
Toujours eft-il vrai que ce dernier eſt inconſo- ſu 
lable, mais on pretend que c'eſt la ſa maniere qu 
en amour. Ceſt-a-dire , qu'avant quil ſoit qu. 
tre jours, il aura oublie la pauvre diableſſe, Le 
pour tacher d'en avoir une autre. C'eſt, dit h 
chronique, une roue qui tourne, un ruiſſeau qui 
ſuit-ſa pente , &c. | . 
On raconte un fait preſqu' ineroyable: u. fu 
femme du port de Grandville ſe reſſouvenant, Aja 
au moment ou elle alloit ſe coucher, quel mes 
avoit oubliè de retirer du linge qu'elle a] &: 
- *þblanchi & étendu ſur Fherbe aupres du port, vou 
court à Pendroit a onze heures de nuit. Elle & 
-appercoit deux hommes qui ſondoient la har de! 
teur de l'eau pour faire aborder deux petit taqu 
bateaux charges chacun de deux hommes. Ee pas, 
-Felance comme une furie, & efffaie fi bien cc 'moq 
deux hommes qu'elle a le temps de les tem: la 6 
juſquꝰ'à ce qu'on vienne 4 ſon aide. Ils ont eit ger 
conduits en priſon, mais les deux bateam nerv 
avoient diſparu. Le Roi vient d accorder cnc 
cette héroine 200 livres de penſion, & 300 i ee q 
vres comptant. | " pri 
„les 
55 De Paris, le 26 Aoilt 177 15 
IL eſt encore grandement queſtion pam e cer 
les concurrens academiques & leurs amis, & dro 
Phiſtoire du cher de la Harpe, qui a eſcamot cho 
-Thonneur du prix a fon diſciple Murville, TT 
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Ini a laiſtè la médaille. Murville, qui veut 
ſe conſerver la protection de ſon maitre, dit 
qu'il eſt fort content, & que le maitre a bien 
fait. Cette reſignation 'a-occaſionne la lettre 
ſuiyante , qui court nnn ee quel 
ques jours. B oa Ir 


Lettre de Mademoiſelle 4 4 Monfs eur dude 
de. e 2 


110 


*1 


5 Jr ne congois RAR err tout, anda äber 
Murville, ar votre conduite envers le nouvel 
Ajax du Mercure. Tout le monde le condamne, 
mes écuyers, le chanſonnier, le nourelliſte 
& tous nos amis. Chacun deux reclame pour 


port, vous la couronne de laurier qui vous ceft due 
Ele & qu'il vous arrache pour le plaiſir odieux 
har de la mettre à ſes pieds. Si, dites: vous, on Vat- 


taque, je le defendrai. Vous eroyez, Weſſ- ee 
pas, que o eſt un trait heroique? mais oon e 


0 ec e moque de vous & l'on a rai fon. Pardonnez 
tent da fincéritè d'une vieille amie qui veut proté- 


err votre jeuneſſe. Suppoſez que je ſuis Mi- 
nerve, prèete a foudroyer le petit Ajax qui 
q venorgueillit de vous avoir vaincu; - Ecoutez 
Nee que ma divinité va dire: J'ai fondé des 
» prix a Pacademie Frangeiſe pour encourager 
les jeunes gens à faire de belles amplifica- 
5 tions en vers ainſi quien proſe. Si les maitres 
ſont admis à diſputer ces prix aux 'Ecoltets, 


pam ceux-ci perdront courage, & ils wobtien- 
is, 4 ZN dront jamais de prix, fi ces maitres fouvent 
| choiſis malgre moi demeurent juges des ou- 
lle, 


rrages quꝰ ceux mèmes ont faits * que je nap- 
4 


1 1 3 EP —_—— 
P 


8 


5 la loi, il faut Pexecuter. Non, mon fils, 


y mes bontés cèleſtes. H ̃̃ . 


(61 
» prouve pas. Il a et decide que ces ouyragy 
v ne ſeroient pas admis au concours; C'eſt l 
2» loi, elle ne doit pas èétre enfreinte; cel 


„ Pauteur de Timoléon, de Guſtave; &c. ne 
y peut vous enlever ni la valeur ni Phonney 
» du prix. Or, Yai recommande a ceux qui 
„s attachent a mon culte, de preferer.la gloir 
v aux pieces d'or. Si donc vous bornant & re 
2» cevoir un vil metal , vous cëdez vos droits 
v au temèraire qui n'en avoit-aucun pour con- 
„ courir, je vous declare a jamais indigne de 


v. Si Laudacieux, abuſant de Pavantage di 
'» terrein ne vous avoit pas attaquè par de- 
v riere, n'auriez- vous pas EtE Couronne vait- 
» queur de tous vos rivaux, au milieu dt 
„ Parene-academique ?- Sa trahiſon ſera -- elt 
„ donc un titre? Le verd laurier vous eit di. 
:» Mon oracle eſt donne, j en jure par le S891, 
y le jour meme on mon ennemi croit brate 
ma colere, ſera celui de ſon ancantifſement, 
„Pour venger mes autels profanès, je nen- 
y prunterai point cette fois les foudres de moi 
v pere, je veux qu'il demeure accable ſou 
-» les coups de ſifflet, & que ſa longue ago 
„ excite la riſce des peuples aſſembles. v 
„Jai portée mes decrets , mon cher Mu- 
ville, & le deſtin lui-mème ne peut plus 7 
dre vaines mes juſtes volontés. Que pourries 
vous donc faire en devenant le Sancho i 
petit heros qui vous ſubjugue ? Ne ferez40 
jamais afſez grand pour vous affranchir de 


tre reſpect ridicule & ſuperſtiticux pow 0 


N 
3 
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porte-ferule qui vous a régenté? Ne voyez- 
vous pas qu'il ſe flatte Mabuſer de votre ſim- 
plicite pour ne vous laiſſer qu'une palme fle- 
trie. Ah! mon ami, Jen appelle a votre de- 
licatefſe, oppoſez-vous fierement a ce projet, 
hatez-vous de revendiquer la couronne , elle 
eft à vous, C'eſt votre bien. Jai dit: crai- 
gnez de vous montrer a mes yeux ſans lau 
riers, & ne vous laifſez pas marier . 
Jement a une vierge defloree. » 

M. Duſſaulx, traducteur de Juvenal, avoit 

donné autrefois une petite brochure far le 
jeu: elle n'avoit pas produit beaucoup de fruit 
apparemment. It geſt mis depuis ce terhps-la 
a faire contre cette paſſion un gros in-8yo. de 
cing ou fix cens pages. Il y fait Phiſtoire du 

jeu dans tous les pays, le pourſuit par- tout, 

& Paccable du poids de ſon ſtyle. Il rapporte 

| des anecdotes de differens genres. Ces anec- 
dotes forment la partie amuſante de Vouvrage. 
Il y en a d'aſſez gaies; mais la plupart ſons 
effrayantes. Jen citerai deux. 

» Le Marechal de Saxe étant en quartier 
„d'hiver dans une ville de Flandres, ſe feli- 
y cita d'avoir tellement intimide. les joueurs 
» qu'on n'en voyoit preſque plus dans ſon ar- 
» mce. On ſe mit à rire. Le Marechal ſe dou- 
» tant de quelque choſe, voulut ſavoir ce qu'il 


en ctoit , & promit de faire 2race pour cette 
» fois : on lui dit que dans la maiſon voiſine, 
» toutes les cuves, chez un braſſeur de bierre : 
v Etoient remplies de jouenrs. „ 
M. de Voltaire dit quelque part avoir vn 
une vicille joueuſe ruinèe, qui 5 2 avoir le 
J 
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-privitege de voir jouer, faiſoit du bouil n 

pour les pauvres pontes. M. Duſſaulx a vu une p 

joueuſe plus extraordinaire encore; toit une u 

femme eétique qui ne parloit point ou rare- I; 

ment, qui reſtoit toujours dans la mème place p 

& ne ſe levoit pas, meme lorſqu'on avoir ſeni m 

A cette vue, il demanda ce que c'etoit. 4 Ce cc 

y ſpectre feminin, me dit un homme dun tr 

„ extérieur decent & d'une humeur enjoute, te 

» eſt Pune des plus ſingulieres victimes qu ql 

» aient jamais-exifte dans les faſtes du je, : Ps 

» Depuis trente ans, elle perd ſa rente . m 

y gere à meſure qu'elle la touche, & ne {ub en 

y ſiſte qu' avec un peu de pain trempè dans di re 

y lait: car elle eſt fort honnète & tout |: po 

: „ monde convient qu'elle a beaucoup veſprit te 

» Elle rougit d'etre ici, mais elle mourrit au 

y ailleurs. Comme elle eſt fans credit ,la pat ; 

-—» -vre fille ne jouera que dans trois mois, el 

» Ceſt-a-dire, à la premiere èchéance. 5 1 

De Paris, le 29 Aol 15 1 

In vous dois compte de la : ſeance du jou do 

de St. Louis à VAcademie' Frangoiſe. Ele fer 
commencè par la lecture de Peloge de Sh let. 

qui a remportè le prix d'eloquence , & d ner 

J auteur eſt M. Garat.- C'eſt M. Ducis qui vl w 

charge de cette lecture, & qui à fait g at 

tort à Pouvrage par ſa voix ſombre & voile cel 
] On a cependant applaudi tous les acceſois H a 1 
4 du ſujet : un morceau ſur St. Bernard, un & ſes 
| tre ſur Heloiſe : mais tout ce qui concem WP ce 
[ - Suger: lui meme a &16-EcoutE fort tranquil 3 de 
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of 

8 

"A 
5 

* 
be 

3 

1 
5 
* + 


TE.» 


ment. Lauteur ſeul qui <toit; preſent, n'Etoit 
pas tranquille. Enſuite M. de la Harpe a pris 
un papier & s'eſt mis à lire le fameux Dythi- 
rambe qui a effrontèment remportè le prix de 
poeſie. On-n'etoit- pas en train dapplaudiſſe- 
mens ce jour-là; on a battu des mains à la 


comparaiſon de la Montagne & à quelques au- 


tres endroits; à tout le reſte on a tourne la 
tete. Le meme M. de la Harpe a lu la piece 


qui a eu Pacceffit : c'eſt une Eyre à Voltaire 


par M. de Murville. Elle a été en general 
mieux recue que le Dythirambe : quelqu'un 


en faiſoit compliment à Auteur, qui penſa 


-repondre a la fehicitation: par des coups de 


poings. II faut ſavoir que e'eſt un bas ſervi- 
teur de la ſecte, & alors ſa colere paroitra 


auſſi naturelle: que plaiſante- 


Quand tout cela fut Bir, M. GAlembert 


kleva ſa voix claire & percante. : Il annonca 
que M. le Chevalier de Valbelle, amant de 


Mlle. Clairon, mort Pannée derniere, avoit 


leégué a la Compagnie une ſomme de quatre- 
vingt mille livres pour en faire une rente de 


douze cens frans , leſquels douze cens frans 
ſeroient diſtribuès tous les ans à Phomme de 


lettres que PAcademie'Frangorſe-jugeroit don- 
ner le plus d'eſperances. Beaucoup d' auditeurʒ 
r'ont pas vu cette fondation de bon eil; ils 


Pauroient regardèe comme une inſtitution ex- 


eellente, fi ''eſprit de parti ne dominoit pas 
Academie: mais dans Fetat- actuel des cho- 


ſes, ils ont cru, peut- etre avec raiſon, que 


ee w'etoit qu'une arme de plus entre les mains 


de nos philoſophes: quoi qu'il 8 * „le Che- 


(276) | 
valier de Valbelle, pour ſes vingt- quatre mille p 
frans, a eu ſon Eloge prononce en pleine A<. d 

7 


demie, eloge de la fagon du grand d' Alemben, 
& qui a conſiſts en divers traits de bienfai- 
ſance, avec beaucoup de longues phraſes lour- 
dement aigniſces par de petites épigrammes; 


le tout couronnè par une diatribe contre les 
critiques du jour que le charitable ſecretaire ſu 
'ne manque 1 d'appeller des Zoiles. De m 
tous les mor ᷑eaux lus a l'Acadèmie en ce jour de 
ſolemnel, c'eſt celui-ci qui a eu le moins de co 
| ſucces, & qui a ſemble le plus fatigant. On an 
à EtE revolte des turlupinades & du ton peu D, 
decent du chef philoſophique. Ses plaiſanterie 17 
n' ont paru que de la charge; enfin, Von «| Fr 
_ * forti également abſorbe par le ſtyle penible- dai 
ment gai du panèëgyriſte, & la chaleur accy far 
© blante de la faiſon. 0 DOR faf 
II ſemble que le phyſique de M. d'Alem- mi 
bert ſe reſſente des atteintes multiplices , que Da 
M. Lingnet porte imperturbablement à ton ne 
moral dans chaque nouveau cahier de ſes An bie 
nales. On lui trouve un air moins eveille, d' 
moins leſte. Cela vient, à ce qu'on pretend, per 
de ce que le Roi qui lit conſtamment I Anme: me: 
liſte; a demand6'a M. de Manrepas ce quil a 1 
penſoit du Sr. d'Alembert, & de ce que! von 
chef du conſeil ne lui en a pas rendu & d 
temoignage auſſi favorable que la haute rept ten 
tation du gèometre ſembloit le faire preſage ell 
Pour le Sr. Marmontel. qui fait à merveille lan 
pilier d Academie Francoiſe dans la gran bers 
alléèe des Thuileries, avec fa tournure lourde _ 
a 1 


& ſon air empeſé, il en-eft quitte pour Vl 


2 
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peu pius d' effronterie & d' audace. On leut 
diſoit dernièrement a tous deux: Meſſieurs, 
y vos actions ſont furieuſement baifſees. Oui, 
» interrompit aſſez vivement le Duc de Ri- 
» chelieu preſent , depuis que celles de ce 
» coquin de Linguet ont pris faveur. „ 

Les autres ſpectacles n'ont guere plus de 
ſucces que les ſpeAacles academiques. La. co- 


| medie Frangoiſe devient de jour en jour plus 


deſerte. Il ſemble que tout en ce moment-ci 


| contribue a en degoitter le public. On avoit 


annonce Didon pour ſamedi dernier: mais 
Didon appartient encore à M. le Franc, qui 
n'a jamais rien recu pour cette piece, & M. le 
Franc a charge de ſes pouvoirs à ce ſujet Ma- 
dame la Marquiſe de St. Chamond, auteur des 
fameuſes lettres qui ont été la cauſe du dE» 
ſaſtre de Sainval Painee. A quatre heures après- 
midi eſt arrive defenſe , de la part de cette 


Dame, de repreſenter Didon, à moins qu'on 


ne donnat le role a la jeune Sainyal. On juge 


bien que la Veſtris auroit plutot crèvè que 


dy conſentir; mais fi cela continue, elle n'y 


perdra rien: car elle crèvera de depit. Les co- 


mcdiens ont mieux aimè ſubſtituer le Joueur 
a Didon,, & tous ceux qui <Etoient venus pour 


WT vor cette tragedie, Ceſt-a-dire, les trois quarts 


& demi de la falle, ont temoignd un -mECOn-= 
tentement general. On dit que Sainval la jeune 
eſt tres-decidee. à ne jouer que le reſte de 
annèe, & que ſa ſœur eſt engagee pour Pe- 
tersbourg moyennant quarante mille Ecus 


pour trois ans. On aſſure auſſi que la Raucourt 
Wy revenir & reparoitre au theatre, Les comè- 
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(278) 
diens font cependant les difficiles fur les bon 
nes meœurs. II eſt vrai que quand ils racon- 
tent leurs ſcrupules, on ne peut guere sem. 
Pecher de laifſer Gehypper nen Rom fou- 


rires. 
Le Marquis de B. de St. A. grand; * 


bien fait & de beau poil effectivement fait, bi 
dit-on ,Zemir le cœur de la Marquiſe de 6. ci 
qu'il vient de quitter, pour S'attacher 4 une be 
veuve ſinanciere, Fort riche , à l'aide de . lo 
quelle il pretend raccommoder ſes affaires qui oil 
ſont aflez 'delabrees.-Cela Sappelle Pontendr | 
comme il faut! cependant la Marquiſe eft in £01 
conſolable ; & voyez ſon peu de- penetration al 
elle ne congoit pas encore comment fa rival Il ; 
qui a une taye fur l'œil, peut lui avoir cout de 
"Pherbe ſous le pied. De- la les vers —_ la 
qu'on dit reellement de ſa fagon , & —-quele SH 
A envoyes a l'ingrat. % 

| pla 


Sur votre conquete nouvelle 
Je vous devois mes complimens. 
Sans doute, elle a des yeux charmans, 
Puiſque vous etes infidelle 

A vos premiers engagemens. 
Helas! de maitreſſe en maitrefle ; 
Votre ſort eſt de voltiger. 

Soyez vif, aimable & léger, 
Uſez des droits de la jeuneſſe. 
Pour moi, je ne dois plus ſonger 
' Qu'a me punir de ma foibleſſe, 
De vous avoir eu pour berger. 
Or deès ce moment je commence; 
& vos pieds jabjure mes feux. 


| (29). 

Rien n'eſt beau que Vindifference ! 
Erpuiſqu'il vous faut de beaux yeux, 
Je vous permets fort d' etre heureux, 
Et Nen mon mal en r 


Le ton ironique & bl a la fois 7 ce 
billet a eu ſon effet. Le Marquis vouloit con- 
cilier Famour & Pambition.; il a revolè aux 
genoux de la Marquiſe. Mais elle avoit pris 
ſon parti; ils lui ont été fermès pour n x 
dit Ia Chronique: 

On vient de ſupprimer la diſtribution des 
contes , intitules : Les Auguſtins, dont je vous 
ai deja parle. Leur auteur a du talent, mais 
il ſe livre trop à fa facilitè dont il abuſe. Pour 


de l'imagination, ne lui en demandez point: 


la ſienne a la courte haleine. Cela le rend 
entortille , incoherent & vague dans ſes plans. 
Je vous citerai cependant encore une couple 
de ſes contes ; celui-ci n'eſt pas le moins 
3 : | | 


EY. TROIS COO NK 


perrette étoit la femme de Pierrot, 
Jacquette etoit la femme a Jacques, 
Charlotte etoit la femme de Charlot, 
ls furent tous les trois cocus, la nuit de paques. 
5 | Tous les trois, il eſt vrai, par un petit defaut, 
z Uavoient bien merite ſans doute. 
Charlot eroit muet; Pierrot n'y voyoit goutte, 
Et Jacques pour fa part, étoit ſourd comme un pot. 
Ils n'avoient tous les trois qu'une ſeule retraite 
Ainſi done chaque ſoir, dans la mème chambrette, 
Trois lits. de. ſangle, à la hate .drefles,. 
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(280) 
Rafraichiſfoient leurs corps par le travail laffes, 


Notez qu'ils ſe couchoient volontiers ſans chandelle, a 
Mais qu'importe apres tout? que diable ! ils ſe cou- D 

choient. 3 1 40 It 
Ils aimoient leurs moities, leurs moities les aimoien, fi 

A ven convaincre, on Etoit bien fidele:; fa 
Mais le careme avoit interrompu leur zele; Ne 
Ee comme de raiſon, chaque femme eſperoit Pc 
Que le ſamedi ſaint les decaremeroit. 1 * 
Au ſon des bourdons ſourds qui vont frapper les nues; qt 

__ L'alleluia joyeux court deja par les rues; ſe 
Et les chantres au teint fleuri ſe: 
Refluſcitent en choeur le Gloria Pari. 10 
On pretend que chaque commere, tel 
Avant la fin du jour guettant la volupte, Ve, 

| $*etoit miſe en ſon lit, toute prete a bien faite, | pu 

Mais leurs maris pleins de malignite , jol 
Rentrerent ce ſoir la plus tard qu'a Vordinaire, tel 

Ils ſe coucherent ſans lumiere. en 

Or par un qui pro quo drolement- inventé, & 

Pierrot Sen fut coucher dans le lit de Jacquette, ſui 

Charlot sen fut coucher dans le lit de Perrette, teu 
Et Charlotte eut Jacques a ſon cote, 

Notre trio ſe fit fete complete. Cor 
Mais Jacquette touſſant le lendemain matin, Cen 
Pierrot tourne la tète, en lui repondant hein... Car 
„ O Ciel! mon homme entend, dit Jacquette Etonnetz C 
Charlotte a qui Jacquot dit que ſon feu saccrot, R 
De crier: Le mien parle. O Ciel! & le mien vol, yy 
Dit Perrette auſſi-tor de frayeur conſternee, 1 
D'un pareil gui pro quo, fi Ion fut interdit, p 
C'eſt ce que le muet ne nous a jamais dit, | 

Pour Vintelligence de celui qui ſuit, il faul 70 


favoir qu'il exiſte de par le monde, à Fa 


| ues, 


ire. 


il faul 
Pars, 
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mne marchande de tout, mais de modes & de 


bijouterie principalement; qui ſuit les fetes, 
les foires, la Cour, qui vend à toutes les 
files qu'elle vend quelquefois 'elles-memes ,, 

faute de ne plus pouvoir ſe vendre, & qui ſe 
nomme la Groſſet. (Son nom ſeul ſuffi à Paris 


pour la peindre ). Auguſte (*) (Fauteur du 


recueil) en ſa qualité de Clere de Procureur 
qu'il Etoit alors, & Paffume de la denree con- 
ſequemment , avoit eu cette honnete Dame & 
ſes favenrs. ( C*eft beaucoup dire, mais ce 
neſt pas trop avoir). Comme la droleſſe a de 
temps! a autre plus de louis qu'un faiſeur de 


vers ren peut poſſeder, & que ſes lueurs d'o- 
| pulence la rendoient inſolente, elle gaviſa un 


jour de lui manquer & de bleſfer ſa delica- 
teſſe par des reproches aſſea Humilians, pour 


enflammer la verve dune j jeune tete outrage 


& humilice. C'eſt ce qui donna lieu au Conte 


ſuivant. Quant a Panecdote, j je la tiens de Pau- 
teur lui- meme. 


q : „ 


Combien ce ruban- là, parlez, ma belle dame? 
Cent ſous, mon beau monſieur, je n'en rabattrai rien; 


car il me coũte à moi, quatre francs ſur mon ame, 


Comme il eſt vrai que vous Etes chrétien, 
Et que je ſuis honnete femme. 

En ce cas la, ce n'eſt pas fort certain, 
Car voyez- vous? je ſuis athce. 

Lors la marchande , un peu deconcertee , 

Parguienne, & moi, ne ſuis-je pas P.. . 


\ 


N 4 


— 


(*) C'eſt le meme qui figurera dans la _ ſous le 


dom de M. ps Ps, — 
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Lees diſputes muſicales qui font tant de bmi 
depuis quelque temps, ont Echautfe. la vert 
de ce meme M. Auguſte. Voici les couple 
de fa facon qui courent à ce ſujet. Ils fe char 
tent ſur Vancien air des trembleurs : >; 


A voir 3 * Gluckiſtes, 

Avec meſſieurs les Ramiſtes 

Et meſſieurs les Picciniſtes 

perpétuer leurs débats; | 

Je erois voir les Janſeniftes \ + 

Querellant les Moliniftes, | 
Et cherchant noiſe, aux Thomides, "Fo 
En ſe diſputant le pas. 6 


Les premiers dont la manie 
_Degenere en. calomnie , 
Trouvent Rameau fans, genie, 

Et ſoutiennent au proces, 
Que l'auteur d' Iphigenie | 
Apporte enfin Tharmonie, 

Les accords, la melodie, 
Aux brillen Frangois. 

UB9d 1c 
Les 3 que cela choque, 
Diſent que Gluck eſt baroque, 
Qu'en France, avant ſon N | 
Le vrai beau ſe decida ; 5 

Et qu'il reſt point equivoque 
Que Rameau dont on ſe moque 
Le tira ſeul de la coque, 

Avec les fils de Leda, (“) 


- > * 
* : 9 - 9 6 „ one $6, 2 


——————— 


(*) Caſtor & Pollux. 


( 233 ) 
Les troifiemes qui font clique . 
Pour Piccini le comique,, / - 7 
Par maint bravo fanatique, see 
Voudroient le proclamer roĩ; | 173 
Et demontrer ſans replique, Yun. 
Que Rome eſt le centre unique 
De Vexcellente muſique | 
Auſſi bien que de la foi. 


Oui, par malheur, voila eomme 

De ce trio qu'on renomme 3 111 
On veut nous prouver qu'en ſomme 
Un ſeul membre a de bons droits. 
Ventrebleu! cela m'aſſomme, 
Partageons plutort la pomme: 
Pourquoi ne voir qu'un ſeul homme 5 
Ou been en Your trois. 


& Apres avoir été balotté, ond & — 
par la Dervieux, & toutes les filles quiil-a 
onvoit6es , & dont pluſieurs lui ont pris ſon 
Wargent ſans lui rien accorder voici encore 
le * Peixotto qui ſe donne en ſpectacle pour 
une affaire de luxure. Ce banquier Juif ſi opu- 
ent, fi laid & fi crapuleux a, comme vous 
Wc favez, un procès en divorce avec ſa fem- 
Wine. Cette affaire qui, aux yeux du publie, 
des douleurs tres · defavorables pour lui, au- 
Poit du, au moins juſques au jugement, ré- 
Primer ſes paſhons- bruyantes & ſeandaleufes. 
vient cependant d'afficher une maitrefſe dn 


e dun jouaillier, de la rue Dauphine, jeune, 
Fharmante, endoctrinée par le Marquis de G.. 
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| (284) 
qui Va enlevee , il y a trois à quatte an; 
& rendue ' enſuite a ſon mari, fort aſe 
de poſſèder une poule aux ufs d'or. De pe. 


tite hourgeoiſe devenue courtiſanne du pre. 


mier <Etage, la Dame Preponnier annonce le 
meilleures diſpoſitions pour S approprier qu 
diſſiper une partie de la fortune du vilain Juif 
qui ne ceſſe d' etre avare qu'avec les filles. Ell 


a a d&ja monte une maiſon confiderable, & fon 


mari a fourni pour elle, des diamans de k 
plus grande beaute. | | 


Die Verſailles; le 31 Aott rey 


Ir. y a eu la ſemaine derniere une longue 
conference entre nos Miniſtres & ceux de Em 
pire & de la Ruſſie, à laquelle le Roi a afliſts 
M. de Maurepas s'eleva avec force contre quel. 
ques hardieſſes du Miniſtre Imperial , dans ſe 

prétentions touchant la deference qu'il attec 
toit de ſoutenir que la France devoit a la Cour 


de Vienne dans ſa mediation pour la paix er- 


tre les Puiſſances Bell:gerantes. Le Miniftre 
Ruſſe plus poſe, s eſt contents de renouvelle 
Paſſurance des bonnes diſpoſitions de fa Sou- 
veraine, & ſur- tout de celle où elle etoit de 


ne faire que ce qui ſeroit agreable au Minit 


tre Francois. Le Roi qui ne paroiſſoit pas {i 


tisfait de PAmbaſſadeur de VEmpire , #attacha 


plus particulièrement a converſer avec le Comte 


d Aranda, & Von a remarque qu'il le quel 
tionnoit de preference , mais PEſpagnol 11 


point dementi le flegme du caractere d'impent 


trabilite & de diſcretion qu'on lui connoit. 14 
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Pruſſe 


n 
fmplement ſupplic Sa Majeſtè d'appuyer les al- 
legations de Mrs. de Maurepas & de Vergennes, 
& Fon a obſerve qu'il affectoĩt d'inſiſter ſur les 
points de difficultè qui ſe rencontroient' dans 
la mediation propoſce , pour IVeloigner autant 
que poſſible , fans ſe compromettre. Au reſte, 
on aſſure que PEmpire pretendroit attacher à 
ſa negociation des conditions inadmiſſibles pour 
ja Maiſon de Bourbon reunie, ſur-tout dans la 
circonſtance actuelle de la ſuperiorite qu'elle 
a ſur Pennemi commun. 79 35 

Les Ambaſſadeurs de Empire & de la Ruſſie, 


étant retires , on a fait entrer le Docteur 


Francklin qu'on avoit mande, & qui, avec 
une cargatſon de nouvelles & de depeches d'A- 
merique , dont il $'etoit muni, a: demontre 
9cometriquement , preuves en main, comme 
on voit , qu'il n'etoit pas poflible a Angle 
terre de ne pas accepter telles conditions qu'il 
plairoit a la Maiſon de Bourbon de lui impo- 
ler. C'etoit precher pour ſon ſaint , mais on pre- 
tend qufavec les preuves & les bonnes raiſons 
qu'il a donnees de Pimpuiſſance ou. la Grande- 
Bretagne Etoit de réſiſter à ces conditions, on 
ne pouvoit raiſonnablement ſe refuſer a fa per- 
ſuaſiye Eloquence, en ſorte qu'on a decide que 
lon n'entendra à aucune mediation de PEm-' 
pire qui ne ſoit conforme aux projets d' humi- 
lation abſolue, à laquelle on pretend reduire 
PAngleterre. Et Ceſt preciſement là ce que la 
Cour de Vienne ne voudroit pas. En attendant 
on dit la Suede & le Danemarck dans le ſecret 
avec nous & VEſpagne , ſans oublier le Roi de 
Pruſſe de qui Von venoit de recevoir de nou- 
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_ nes. diſpoſitions qui ſont. on ne peut pas plus 


champ expediè le meme jour deux. courriers, 
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clairement enoncèes. On ajoute @, ce ſujet que 
le projet du miniſtere A l'ëgard de cette der. 
niere Puiſſance, eſt de conclure un traité de 
commerce avec Sa Majeſtè Pruſſienne, pour 
tous les bois de conſtruction & les autres ap- 
proviſionnemens de guerre qu'elle pourra. four- 
nir, afin de couvrir celui des deux Cours qui 
eſt de tenir le Stadhouder en reſpect. vis-a-yiz 
de la Maiſon de Bourbon pour ſa parfaite neu- 
tralite , à laquelle le corps de la nation Hol. 
landoiſe eſt très-diſpoſe. 0 

Malgreè Punpenetrabilite du Comte d'Aranda, 
on remarque qu'il n'a rien de cache pour M. de 
Vergennes, mais qu'il ſe livre moins aver 
M. de Maurepas qu'il accuſe de traiter les af. 
faires trop legèrement. On aſſure qu'il a avout 
ces jours derniers au premier que ſa Cour ve- 
noiĩt enſin d'avoir celle de Portugal dans ſs 
Manche. Qu' au reſte, le vœu notiſié des au- 
tres Puiſſances meridionales etoit: Pabaiſſement 
total de cette pauvre Angleterre , independan- 
ment de leur aſſurance deja donnèe ſecretement 
d'y contribuer par tous les moyens qui pourroient 
dependre delles. M. de Vergennes a ſur le 


un pour la Ruſſie, l'autre pour la Pruſſe. 

. Ceſt. le Sr. Morande, Frangois refugié a 
Londres, auteur du Gagetier Cuiraſſe & ecti- 
vain redouté par la. cauſticite de ſa plume; 


qui s'eſt aviſe de faire la traduction Frangoiſ o 
de la caſſette verte trouvee dans le cabinet « Wi ©" les 
Mlle. du The. Il en ayoit adreſſe un exemplar Wp® ply 


* 


0 
au Miniſtre de la Marine, en lui propoſant de 
lui en cẽder toute l'edition à des conditions 
qu'on devine. M. de Sartine, ayant dedaigns, 


quelques ballots par la voie d'Oſtende a un 
correſpondant Frangois, qu'on dit Etre un 
nommé Deſanges, colporteur riche, mais le 
Miniſtre dont la vue pergante ſaivoit les: bal 
lots de Poeit ,, les a tons découverts & ſaiſis; 
de facon qu) il wen a pas tranſpire un ſeul 


bien ſe tenir pour Pavenir , toutes les fois 


M. de Sartine: qui a I'cil fin & le nez bon, 
& qui en fa qualité d' ancien adminiſtrateur de 
la librairie , en connoit tous les tours & tous 
les detours, & à fort bien devine qu'en agiſ- 
ſant ainſi avee le Morande, c*ctoit un moyen 
Infaillible pour le degotiter: de faire de nou- 
eaux libelles ſur ſon compte. Le temps weſt 
plus on ce Morande ſe faiſoit, dit. on, régulié- 
cement douze a quinze mille livres de rente 
e cette maniere-, en faiſant payer fort cher 
Fux victimes qu'il choiſiſſoit, le droit qu'il s'ar- 
rogeoit de les tourmenter impunément. Au 
| eſte, dans: le temps de la mort du few Roi, 
he Miniſtere F rancois fit quelques tentatives au- 
Pres de celui de la Grande- Bretagne, re 
ravoir cette chenille litteraire , mais il n'y 
euſſit point. On employa la ruſo; les mou- 
chards & tous les ſuppots de la police furent 
rWoyés a Londres, pour thcher de Vattirer: 

vers les cõtes, & de Ser emparer: on ne fut 
pas plus heureux. De forte qu'on s'eſt decide 


Pofire , le Corſaire geſt decide a en expcdier 


exemplaire , & que le Sr. Morande nia plus qua 
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à le laiſſer tranquille dans ſon ropaite. Voilz aſe] 
tout ce que je puis vous dire yalge a Preſent 


1 Grecs 

2 cette eu en ee 201756 n 07 
5 : VR proce 

De Paris 5 bh 5 5 epienbre' ra parle 

crets 


Lu nouvelle de la priſe de la Grenade, 0 


Pon a fait 700 priſonniers, & celle dun com. rh 
bat naval entre le Comte d'Eſtaing & PAmi- * 9 


ral Biron, ont fait beaucoup. de ſenſation ici, pl 
On en imprime une relation, que vous lirez 105 r 
dans les gazettes. Elle vous prouvera que de 4p N 
notre côté on a tres-bien fait, mais ne vou : 


dira pas que la priſe de Plſie, le 2 Juillet dee 
& le combat du 6 nous ont coũte plus de "SM 


mille hommes, que la conquete meſt pay Fi 
grandchoſe , qu'il eſt affligeant de nayoir pai 1 wi 
pu prendre un ſeul rain dg Byron our p Fo 
Sage de notre victo ire. a dep 

On attend le fameux Paul Nas avec bien © ff 
de Vimpatience. La Reine diſoit ces jouts der: Jageſſe 


niers qu'elle vouloit lui attacher elle-mtme 72 : 
une plume flottante a ſon chapeau. On a trou Wi He. n 
cela charmant, & tout d'un temps on à com- 33 
mand a la marchande de modes de la cour, f .. 
la Dlle. Bertin, des chapeaux à la Paul Jones, M. vb 
parce.qu'on commence A trouver ceux dits d lt i g 
Erenade, un peu durs pour la phyſionomie, Aeg 1 85 
Ces derniers font cependant un effet merveil- * 
leux. Cette cocarde blanche au milieu du from , "aims : 


(du chapeau ) avec les plumes, & cette gte: 
nade cparpillce donnent aux femmes un peii 
air martial qui leur ſied & qui deniaiſe un peu 


cet air de laggueur & de molleſſe, quelle 
aflectent 


ral de ( 
elle a rt 
Vue for 
u goũt 
Tome 


( 289) 

affectent depuis leurs gofits renouvelles des 

Grecs. | n 
On dit que le Roi s'oppoſe à la revifion du 

proces du Comte de Lalli, qui ſe pourſuit au 

parlement de Rouen, & qu'il y a des ordres ſe- 

crets tr&s-precis de trainer cette affaire en lon- 


g gueur, pour la laiſſer tomber dans Poubli , ainſi 
. que le Parlement de Paris en a manifeſtè le deſir. 
2 On ajoute que le premier Prefident de cette 
. derniere cour eſt alle la ſemaine derniere a 
verfailles avec les principaux de ſes: membres, 
e & a fait au Roi la confeſſion de ce qu'on 
i pouvoit reprocher aux juges dans cette affai- 
x re; que le Roi s eſt d' abord emporte vivement, 

mais que ramenè a Pindulgence dans une con- 
f verſation ſecrete avec M. de Maurepas & 
t M. le Garde des Sceaux, il a enſuite conſole 
ns deputation par cette réëponſe, qu'il feroit 
e cette occaſion , ce 9 i croiroit conforme à ſe 
= ſageſſe & a la dignite de la Magiſtrature. An 
ne rette, on pretend que le jeune Comte de Lalli 
by elt bien moins excitéè par le deſir de rehabi- 
ſo liter la memoire d'un pere, que par des vues 
5 davancement & de fortune. Dans ce cas Paf- 


2 faire Yarrangera facilement, car on aſſure que 
* M. de Murepas lui a fait dire que les dé- 
dommagemens iront à ſon Egard au grè de ſes 
deſirs. N ) „ rn e 
l- e | ( 5 8 
s - Une émérite de Cythere, Madame de Ste. 
XXX , 5 | 
e- , la femme du fils d'un fermier gene 
nn de ce nom, capitaine de dragons, lequel 
gelle a ruinè en ſe perdant elle-meme , stant 
vue force de ſe mettre au courant, à pris 
du got pour un M. A, jeune Américain 
Tome VIII. | N 
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Ant rene (crdevant magiſtrat du Chateler . 


aujourd'hui maitre des requètes,) & elle x . 
avec lui depuis du temps. On admettoit dans . 
cette maiſon, car il y a toujours des admi; i | 
avec les * 7 un Monſieur | qui annoncoit 1 
des diſpoſitions pour la depente., Celui-ci i „z 
loux apparemment du bonheur de fon rival, 1 A 
car il fuffit de mettre le pied dans ces maiſon * þ 
la pour prendre des. paſſions , ſans ſavoir pour- 77 
quoi ni comment & pour regarder le genre- due 
kumain comme fon. rival, ce Monſieur done +; T 
geſt éehappè en plaintes & en invectives up & 

peu dures: ſur le compte de la Dame, abſente an 
pour Finſtant. LAmèricain (on les connoit) WE 


a defis le particulier de ſoutenir le propos, la . 28 
Dame -preſente. Elle n'a pas été plutot de les m. 
retour, que le deſie a. recommencè de pls 
belle; au point mème qu'il Feſt oubliè juſqu' 
porter à ſon tour un def au Sr. AF**, Lequel, 
bien que très-grand forfantin, eſt devenu fourl 
ſur le champ. Madame de Ste. A qu 
Eroyoit deja voir ſon amant mort, a clas 
de telle force qu'on a donnè ce qu'on appelleſ 
un garde ( des Maréchaux de France) au 
deux concurrens. Mandés le lendemain cha 


Jai rey 
Que ſor 
Et. qu lap 
Il m'adr 
O toi 


» Vers | 
le Marechal de Richelieu, juge ne. des carte , Arrere 
ils Ly ſont rendus. On a annonce le Sr. A, ce rin 
„ Cagne, Cagne, Aucagne, ut puer Aſcaniui . c. vo 
v Felt ecrie auſſi· tot le Maréchal qui aime WS, Ont fa. 
» brayoure : n eſt- ce pas ce Monſieur dont i funeſte 
„ m'a parle hier? Faites entrer. Moyfieut, D'un D 
» hui a-t-il dit avec ces graces qu'on lui co 
2 Noit , vous defendez à ravir Phonneur Ws Mathey, 

Les abyr 


„» Dames, je vous fais mon compliment. 


C9 
puis it lui a tournè le dos. Son adverſaire eſt 
entre: « Pour vous, Monſieur, vous ſerer 
y puni. 5 — 4 Mais, Monſieur, Le eſt une 
„ P. „ = Raiſon de plus, Monfear; Ins 
» femme qrane autre par conſequent. . Un 
» an & un jour de *prifon votts apprendrom 
1 a vivre a cet Egard 81 je meſtimeraĩ tres. | 


4+ & 


i ch fare . contentè du i Duc wel 
pelle plus depuis, , que. ſon bon ami le 
Marechal.,.. Ceſt. etre trop bonne !. au reſte, 
de condamnè eft ſorti du meme jour & par 
les memes ordres. 1 . 


n n E * E. 


ol Wi 7. eve que Voltaire droie een eee 
auß Que ſon ſpectre en ſortit couvert dun noir lambeau, 
cle +; qu approchant de moi, dans Fhorreur des ténebres, 
Il n'adrefloit alors ces paroles ſunebres. 
» O toi! de qui la plume édifiant les cœurs, 
„Vers la religion ſait diriger Jes moeurs, _ 
» Arrete : ouvre les yeux & vois ce fier déiſte, 
» Ce rimeur farcene, ce monſtrueux ſophiſte „ 
de Voltaire, en un mot, dont les éerits pervers 
Ont fait voler Ie nom au bout de Vuniyers, | 
Funeſte gloire, helas} qui me rend la victime 
D'un Dieu que Jabjurois , d'un Dien nen du 
crime, 
Malheureux, je mai vu aig Samen FR trepas 
Les abymes profonds, qui d ouvroĩent ſous mes pas, 
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5 Je reconnus trop tard les horreurs de ma vie; 1 
» Te ſacrifiois-tout au feu de mon genie; 51 
» Au gre de mon caprice & de ma paſſion „ P 
» Je traitois la morale & la religion 

„ Catholique dans Rome, a Paris janſéniſte, i 
„ Lutherica dans Berlin, a Londres calviniſte, 0 
„ Chaque Etat m'inſpiroit de nouveaux ſentimens $6 

„Et j euſſe Eres muphti parmi les muſul mans. Le £ 
2 vain de Punivers les plus puiſſans monarques e 
„De leur attachement me prodiguoient les marques, Et je 
» Errant de cours en cours, pour, prix de leur Dont 
: bienfaits 
* Tofois lancer ſur eux mes ſaryriques waits, 1 
» Ma plume, en attaquant leur auguſte perſonne, Des 


„ Les a plus d'une fois fair trembler ſur le tröne, ploye; 


„ Ce fragile inſtrument étoit entre mes mains Celt 
„Un ſceptre redoutable aux yeux des ſouverains; 

„ On m'a vu ſans reſpe& pour les pontifes memes, 8 
„Des conciles ſacres braver les anathemes, lei, cc 
„ Er Perreur devant moi deployant ſes drapeaux, En dep 


„ Jenfantois chaque jour des ſyſtemes nouveaux. Toujou 
» Je traitois de folie & de pures chimeres Ou tou 
„ De la foi des chretiens les auguſtes myſteres 
» Miniftre ſuſcite par l'eſprit infernal , 

„ Joſois citer le Chriſt devant mon tribunal, - 


„ Enfin a VErernel je declarois la guerre, Nov 
„Et m'armois contre lui des foudres de la terte. Faits d 
„ Faurois voulu pouvoir renverſer ſes autels litiques 
„ Et gouverner en dieu les timides mortels. eſt Tran 
» Ainfi, perfide, ingrat , parjure , facrilege, valier ( 
„Deteſté chez les rois, proſcrit par le ſaint Hepes Tſchouc 

„ Ennemi declare de toute nation , | | Agr cult 
”» „ Objee enfin d'horreur & d'execration', Vages { 
„Mes crimes m'ont ouvert ces affreux precipices, ment Po 
„ Ou Dieu me tient en proie a d'bternels ſopplic* ee mom 
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„ puiffe mon ſort affreux, parmi les eſprits forts; | 
„ Exciter la douleur, la crainte & les remords! 
„ puiſſen ces fiers mortels, yu PS as fur mes 
traces, 133 
„Reclamant du Seigneur les ſecours * les graces; 
+ Changer! de route enfin, &, guides par la foi, 5 
, Soumettre les eſprits à ſa divine loi! > PONG? 
Le fantöme à ces mots diſparut à ma She | 
je m'6veillai bieatde ame encor toute Emue, 
Et je vis que le ſonge Eroit une leon 
Dont le Ciel vouloit bien eclairer ma raiſon, 


Il paroit une brochure qui a pour titre: ER 
Des moyens que la ſaine Medecine peut em- e 
ployer pour multiplier un ſexe plutdt Joe Partre, 
Ceſt un reve d'une autre eſpece. 


1. SUR LA PREVENTION. 
la, comme au Peron, trout homme prevenu, | 
x, En depit du bon ſens, eſt contraire ou propice z 


X. Toujours il veut trouver 1a vertu dans le vice, 
Ou toujours il ſuppoſe 1 ug vice a ha vertu. Fo 


De Veſaitls, ie > Fake 1779. 


Novs avons été, ces jours-ci , un peu dif- 

ne. traits de Vinteret qu'inſpirent les affaires po- 
litiques, par ' enthouſiaſme dont toute la Cour 

ſt tranſporièe par un nouvel opera. du Che- 
Wir Gluck. Les paroles ſont du Baron de 
ige, Iſchoudi, Gentilhomme Campagnard, grand 
| Agriculteur , Auteur meme. de plusieurs ou- 
vrages ſur FEcumenie morale, mais veritable- * 
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A inflemens recherches qui 'inventent journelle- 
—.— les marchandes de modes. Parées de cha- 
peaux de paille unis & comme de ſimples Ber. 
geres, Sa Majeſté, Madame la Comteſſe d Ar- 


tois, & Madame la Comteſſe Jules de Polignac 
paſſent les beaux momens du jour en brome- 


nades champeètres dans les bois, dans les prai- 
ries. Dela elles viennent orner le ſpectacle de 
Verſailles. M. le Comte d' Artois eſt ordinaire- 
ment de ces parties; mais Monſieur, livre à 


Vetude-& au travail du cabinet, s occupe a de 


profondes meditations ſur les affaires politiques 
actuelles. On dit qu'il deſapprouve fort in pets. 
la guerre preſente , qu'il qualifie d'etendart 
de la revolte, Cinfradtion aux traités. 


© HA NSON-A LA M OD E, 


Sur PAir des trois Fermiers : Je le compare 
avec Louis. 


Sur un ſopha tranquillenient ,, 
J'ctois hier pres de Lifandre, © 
Qui me racontoit d'un air tendre _ 
Et fon ardeur & ſon tourment. 
Lamour, dit-il, me deſeſpere ! bis, 
_ Faime en fou, j'aime en fou, 
Vos attraits, ma chere. bis, 


Vous concevez dans quel courroux - 
Me mmi un ſi hardi langage. 
Jie voulus faire du tapage, 
- Mais il ſe mit a mes genoux. - 
Vous vous fachez Eleonore, 54. 
_ Allez-vous, allez- vous, 
Me gronder encore, bis. 


__ ; 
* — 


lui fai. 
Rufle 1 
qui a | 
Pautcu 


ktoit r. 


que de 


Ide fon 


lui ap 
Lettre 
ces mo 


Non, 
T'adre 


| ia} 
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gefforcant de mappaiſerrrhh 18 


11 en devint plus temeraire,,” 1 2H 
Pour me defendre j'eus beau faire: 
Le drole me prit un baiſenr. 
Comment venger pareille offenſe, bis. 
Il me mit i i ne mit. e und 
Hors de reſiſtance. biss. 


Ne bornant point 13 ſon amour, 
1! ofa bientòt davantage. 
Pour terminer ce badinage 
Pallois appeller du ſeceurs, 
Mais quatre fois { eſpoir frivole 01 bios 
Il me fit, il me 5 
Perdre la parole. bis, 


| De Paris „ te 11 Septembre 1779. 
M. de la Harpe , dans le temps qu'il Iifoit 


lui mème ſon dichyrambe x PAcademie pour 
lui faire donner le prix, Varttibioit à un Comte 


Rufle nommé M. de Seldew ab w Oeſt le meme- 


qui a paſſe, il y a ſept ou huit ans our "oe 


'P 
Pautcur d'une certaine Epitre à 1 


(toit réellement de Voltaire. Ce Ruſſe, 5 | 
que des amis de M. la Harpe, n'a pas voulu 


de ſon dithyrambe, & pour prouver qu'il ne 
lui appartient pas, il vient de publier une 
Letire en vers a Voltaire, qui commence par 
ces mots, ou pax ces lignes; ou par ces rimes: 


Non, je ne pretends point en fiyle e 
Tadreſſer n mon encens poctique. I 


| Ua plus fait qu 11 ne voulut ſans doute en 
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le diſcours n étoit pas au tiers; on accord des 
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publiant eette lettre: car elle prouve invin- 


ciblement qu'il reſt point & ne peut tre Pau- 


teur de VEpitre a Ninon. Ce que c'eſt que l 
vanitè | le Seigneur Ruſſe a aſſiſtéè a la ſcance 
academique du jour de la St. Louis. Avant la 


ſeance, on avoit infinue a quelques jeunes 


Litterateurs que, lorſqu'il paroitroit, il falloit 
Paccueillir avec de grands applaudiſſemens, 
& M. de S... . auroit traverſe Paſſemblte k 
cœur gonfle de joie, & le dos courbè reſpec- 
tueuſement. Tout cela a manque : il a pary; 
perſonne n'y a pris garde; la brochure parol 
a ſon tour & fait peu de ſenſation. C'eſt bien 
la peine de ſe faire philoſophe 

Deux Eloges du Dauphin, pere du Roi, 
viennent d'ètre lances dans le monde derbt, 
& ne font pas plus de bruit dans cet hemif- 
phere que M. de S.. . dans le ſien. II faut fi- 
voir que PArcheveque de Paris & Abbe de 
Crillon imaginerent, il y a environ un an, 
de lever autel contre autel, & de propoſer auſl 
des prix aux pieux athletes qui voudroient 


combattre ſous leurs auſpices. En conſcquence | 


on a fait annoncer dans les papiers public 
qu'on invitoit tous les Chretiens qui ont du 
talent, à travailler 4 VEloge du Dauphin, & 
que Fauteur du meilleur diſcours. rembourſe- 
Toit cinquante louis. Aufſi- tot Fami Gilbert sem 
preſſa de ſe mettre à la beſogne & d'en lit 
quelques pages à la gent eccléſiaſtique qui ne 
manquoit pas de ſe pamer d' admiration; ma 
Gilbert eſt pareſſeux, Gilbert travaille av 
une grande difficulte; le temps preſcrit arriva, 
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n- ddlais; ces delais ont deja. expirè trois ou qua- 
u- tre fois. A la fm, les concurrens voyant dans 
la les juges une reſoiution bien determine d'at- 
ce tendre la commodite de Gilbert, ſe ſont laſſes 
la & viennent de faire imprimer Tom diſcours 
es quiſont aſſez peu Eloquens. La principale cauſe 
oit a Eteint le talent oratoire de ces auteurs, 
s, ceft probablement que la ſociẽtè devote a exigs | 
le que le Dauphin far preſents comme un Prince 
c- dont la religion a conſacré toutes les vertus, 
u; & que Pon rapportat a cet objet toutes les 
olt qualités Eminentes dont ce Prince Etoit pourvu. 
ien Diriger ainſi les eſprits, c'eſt vouloir ne ſe 


procurer que de la eit & des Ae de 
Seminaire. 

On attribue à M. de la Harpe les W 1 
qui ont EtE publics ſous le nom de Madame 
ja Comteſſe de Genlis, & qui ont et6 tant ce- 
lebres par les Journaliftes, empreſſès de rendre 
hommage à un auteur femelle & en credit. 
di ce ſoupcon eft* fonde , ik eft affez plaiſant 
que M. de la Harpe lui-meme ait étè le pre- 
mier à chanter ces productions: je vous al 
tranſcrit dans le temps la piece de vers qu'elles 
lui ont inſpiree.. Cette aneedote formeroit a peu 
pres le pendant de celle du Dithyrambe. Quoi 
qu'il en ſoit, elle a fourni le ſujet de 1 
gramme que voici: 2 


La Harpe ente ſur 93 
Sera donc toujours au Parnaſſe 
Le confrere d'Aliboron! 
II doit Sennuyer de fa place. 
De bons mots wein. le. plaſtron ,n 
| Ng 
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Etant en Silefie, ſon valet-de- chambre = con- 


à per ſonne & envoya le valet- de · chambre d 
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bande: ce jugement , conforme aux ordon- 


. 
Malgré ſes vers & ſes echäſtes, ae i 
Nen peut -· on rien faire de ben 
Pardonnez-moi, dir Apollon; © r S $5 v0 
8 Je le fais teinturier tes glaces. 3 . 5 wo 


Lu - _ * 7 
Nen: 8 
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On trouve dans un recueil moderne alte 
obſcur, des anecdotes qui ſervent a caractèxiſer 
le Roi de Pruſſe. Vous ne ſerez peut-Etre paz 
faché d'en rencontrer ici quelques unes des 
moins connues. Ce Prince. qui a la reputation: 
d' etre dur & ſevere, n'a Jamais fait perir per- 
ſonne, pas meme ceux qui ont attenté à fl 
vie. « Pendant le cours de la precedente guerre, 


fiance fur ede pour lui donner du poiſon. 
Le Roi, qui eſt phyſionomiſte, Sappercut un 
jour que cet homme trembloit en lui donnant 
ſon chocolat; il le regarde fi: ement & lui dit: 
Fe ſuis certain que tu es paye pour m' empoiſ onner. 
L'homme nia, mais le Roi donna le chocolat 
a un chien qui mourut deux jours apres. Ce 
Prince ſe contenta de tirer de cet homme par 
qui & comment il avoit été gagne, men parla 


Sn do il eſt ſorti pu , An- chau- 

v of Ws regiſſears de Pa acciſe condamnerent, il 
Y a quelques annèes, un ſoldat a dix mille 
cus d'amende pour avoir EtE pris en contre- 


nances, étant rapportéè au Roi pour qu il le 
ratifat , 11 mit a la marge: Avant de cor 


a ic Hh ee, 30 ¹ curieuæ de a 
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voir les moyens dont on ſe ſervira pour faire payer 
dix mille ecus a un ſoldat. A * , 


„ Un Huffard de la chambre lui vola , il y 
à deux ans dix mille 6cus: dans ſon cabinet, 


choſe d' autant plus aiſèe que le Roi weft point. 


mefiant : Pargent de fa caſſette reſte en rou- 
leaus ſur les tables de ſon cabinet quinze jours 
ou trois ſemaines avant d' etre renferme. Le 
Roi en dinant le lendemain du vol; Sen plai- 


gnit; il dit en badinant à ſon ordinaire quit 


etoĩt entoure de voleurs & rordonna aucune 
recherche. Flufieurs jours apres; un vieux do- 
meſtique vint lui rapporter que le Huſſard de 
la chambre étoit le voleur: le Rox lui répon- 
dit : Tu es un impoſteur, & quand cela ſerdit 
tu fais une mauvaiſe action. Le domeſtique inſiſta 
& dir au Roi que le Huſſard avoit place cinꝗ 
mille Ecus a Berlin, & que les cinq mille ecus: 
reſtans Etoient caches dans la paillaſſe de ſon 
lit; il offrit meme de les aller chercher. 
Carde-t-en bien, lui rèpondit le Roi; je ne veur 
ni voir, ni toucher Pargent que ce coguin m'a: 
vole, je tordonne le ſilence. Au bout de huit 
ou dix jours, le Rot ſe promenant à cheval ,; 
rencontra fon Huſſard en voiture. Comment, 


$ cogurn | lui dital , tu emplotes Pargent que tu me 


roles 4 aller en carroſſe. Cependant it lui laiffar 
paſſer ſon chemin; mais le lendemain, il or- 


Lonna que le Huſſard en queſtion retour nat 


a regiment de Werner, d on il Pavoit retire 
& on maintenant il jouit tranquillement du 
fruit de fon vol. Toutes les fois que le Rol 


| raſſe la revue de ce regiment, il ne manque 


as de demander à fon ancien Huſfard de ta 
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e „ $1] a perdu Thabitude Caller en 


carroſſe. » 

Les ouvrages hardis & prohibes ſe repandent 
de plus en plus difficilement dant la Capitale. 
II ne s'y trouveroit pas un imprimeur qui oſat 
gexpoſer aux dangers qui menacent tout com- 
plice de leur publication: l'introduction en > 
d'ailleurs preſqu' impoſſible, au moins pour un 
certain nombre d' exemplaires. Le gouverne- 
ment fait ſaiſir journellement des, ballots ex- 
pedies d' Angleterre, avant meme. quils aient 
atteint les frontieres de la France. Cela n em- 
peche cependant pas que dans certaines villes 
de provinces moins ſurveillèes, on: ne puiſſe 
ſe procurer la jouiſſance de quelques-uns de 
ces Ecarts de Peſprit humain. C'eſt ainſi que 
je ſuis parvenu à avoir un exemplaire de la 


nouvelle édition de. Eſpion. Anglois ou Cor- 
reſpondance ſecrette entre Milord AlVeye & Mi- 
lord All ear. Cet quvrage. très-libre & très- 


méchant a paru en deux volumes, il y a deux 


ans; je vous en ai rendu compte dans le temps. 


Maintenant il en a quatre, & conſequemment 
ill eſt plus mechant au moins de moitie; il s'ctend 
juſqu'à PepOque de Velevation de M. Necker. 
Quoiqu' il renferme peu d' anecdotes dont je ne 


vous aie rendu compte, ; aurai encore quel 


ques traits à y puiſer pour vous les tranſcrire. 
Je dois vous obſerver qu'il ne faut. pas con- 
fondre cet ouvrage avec celui qui a pour titre, 
The english ſpy at Paris, qui nexiſte ** 
Anglois. 0 

Je prendrai 1 dans FEſpion Anglos 
exttespigramme — æechappé dans I6 temps 


conver 
de -bor 
. Fre 
*ppor! 
grand. 


voit r 


| jour, 


CAERT 
* Elle peint deux de nos 1 Toke 157785 
| COnnus.. 


„ Ereron de La Porte differ 2 

t VPoici leur deviſe a tous deux; 
Lun fait bien, mais eſt parefſeux;, © 
id L'autre eſt diligent. a mal faire, 


oe Quoique Voltaire efit contre le premier de 
8 ces Ecrivains , le reſſentiment le plus amer, 
" il ba pu cependant ſe diſpenſer. de rendre en. 
_ quelques occaſions; juſtice. 4 ſes talens. De pa- 
" reils ayeux cofitoient ſans doute à ſon amour- 
in propre; mais Phomme de gout, jaloux de faire. 
de reſpecter ſes. jugemens, ne pouvoit sy refuſer. 
ue M. le Marquis de Prie ſe trouvant à Ferney, 
la lui demanda qui il pourroit conſulter dans le. 
1 ſejour qu'il. devoit faire a Paris, pour: ſe pro- 
li- curer une idèe juſte des Ecrits qui paroiſſent. 
bee en France. Voltaire apres avoir rèvè un mo- 
uk ment, lui dit: Adreſſez-vous à ce coquin de. 
ps. WW Freron; il ny à que lui qui puifſe faire ce que 
ent. vous demande Le Marquis favoit dans quels. 
nd termes les deux Ecrivains. en Etoient enſemble :. 
er, il ne put diſſimuler ſon étonnement: Ma for: 


ne out , repliqua le Seigneur de Ferney, c'eſt le. 


le- ſeul homme q ait du gollt; je ſuis oblige d en. 
ire. converir , guorgue je ne Paime pas & que Jae. 
de bonnes ralſons pour le deteſter. 

- Ereron fi aigre & fi cauſtique dans ſes scrits, 
pportoit la plus grande amènité & la plus 
grande doueeur dans la ſociete.. On ne pou- 
voit recevoir de convive plus aimable. Un 
| Jour, un de ſes amis ſe. propoſa de faire reve- 
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Con) 
nir ſur ſon compte, une femme de conſide- 
ration (Madame la Preſidente dAligre) qui; 
a force den entendre mal parler, fe le repre. 
ſentoit comme une eſpece de monſtre. II le 
mena diner chez elle ſons un nom emprunte: 
elle le jugea charmant. On fit expres tomber 
la converſation ſur le folliculaire, & il fut le 
premier a rire a ſes depens de la meilleure 
grace du monde. Quand la farce eut été bien 
joue, & que la maitrefſe de la maiſon ſe ful 
| engouce de I:nconna au point de P'engager 4 
revenir ſouvent la voir, un tiers auquel on 
aàvoit donne le mot, entta comme pour ren- 
dre une viſite, & apres tes premiers compli- 
mens gecria : Comment, M. Freron chez vous, 
Mademe ! je vous felicite dere revenue de voire 
entipathie , vous i qurez pas lieu de vous en r 
pentir, & vous y gagnerez au contraire un com 
menſal' tres-aimable, La Preſidente fut ſi étour- 
die un moment de la ſupercherie, qu'elle eut 

preſque envie de ſe facher: puis uſant de Ye 
prit qu'elle avoit, & revenant à la raifon. Me 
foi, dit-elle a Petranger , fuſſiez-vous le diable 
ou Freron, je' ne puis m'empecher de vous rendre 

Juſtice & de vous aimer beaucoup. Je vous remitrs 
cie meme de la lecon; vous m apprenet & ne poim 
juger ſur parole, 4 avoir nt prejuge ni pu 
vention. - 
La lettre de Feſpion Anglois, en date dv 
4 Juillet 1776, eſt aſſez curieuſe, en ce mo- 
ment- ci ſur- tout. Elle renferme un tableau de 
la marine frangoiſe & des reflexions ingénieu- 
ſe. Jer extrairai le paſſage ſuivant. Il parle 
d'abord de la eenduite ſecrete de la France 


vi5-4 
pour 
glete 
que 
colo! 
nece! 
la Fr 
pond 
perd: 
dans 
guerr 
nous 
ſion 1 
leurs. 
dantes 
enviſa 
Trance 
notre 


b, 


| aVEC n. 


offenſi1 
tement 
faute [ 


v II 


que ne 


ar un 


eut en 


mbarr: 


peu cat 
Vergem 
n guer 
aſe, } 
'c elque 
Eitamp - 


© quelq 


__ a ͤ 
ri;-a-vis des inſurgens & de ſes diſpoſitions: 


gleterre, ajoutert- il, n'en doit exre inquiets; 
que par l' encouragement qu' en regoivent nos 
colonies & l' embarras qui en refulte pour elle 
necèllairement; car, au moyen de ſon rèveil 
la France ſe met en état d'acquèrir une pre- 
ponderance que nous ſommes ſur le point de: 
perde. Je ne vois que deux partis à prendre 
dans ce moment-ci; celui de terminer notre 
guerre d Amèrique par cette campagne, & ſi 
nous ne rèuſſiſſons pas à ramener à la ſoumiſ- 
ſion nos colonies, d'acceder promptement à 
leurs defirs, de les reconnoitre mème indepen-. 
dantes fi elles Fex1gent', mais en leus faiſant 
enviſager le danger pour elles de s unir à la 
Trance, leur ennemie naturelle, ainſi que la 


u. ec nous un traité de commerce, une alliance 
offenſive & defenſive, & de reparer ainſi promp- 
tement, autant qu'il ſera poſſible, enůorme 
faute politique commiſe par notre miniſters. »: 

» Il y auroit un autre parti a prendre, & 
que ne manqueroit pas le lord Chatham, ſi, 
ar une Etourderte dont il eſt incapable, il 
eut engage 8. M. Britannique dans le defilé 
mbarraſſant ou elle ſe trouve, ſar: la reponſe- 
peu catheEgorique que vient de donner M. de 
ergennes a notre ambaſſadeur, que ſans etre 
n guerre la France avoir, par exemple du 
aſſe, beſoin de ſe mettre en garde contre 
uelque agreſſion ſubite; il enverroit ſur le 
champ 2 Terre-Neuve un vaiſſeau de guerre 
quelques fregates ; enleveroit dun coup de 


pour le rètabliſſement de ſa marine.“ LAns: | 
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| filet à la France, peut-etre, dix mille de ſa 
meilleurs matelots , Penerveroit ainſi pour long 


temps & O0teroit aux rebelles Peſpoir des ſe- 
cours prochains de cette puiſſance, les empt- 
cheroit de ſe porter a une extremite dont il; 
enviſageroient les ſuites facheuſes. n 

n Je vols que le lord North, fort entre- 
prenant contre nous & nos ſujets , malpre 


ſon genie, manque de tètes dans ces occaſiom 


importantes. Il compte ſur Peſprit paciſique 
du Monarque Frangois & de ſon miniftere; il 
eſpere de pouvoir les tenir aſſoupis & avoir 
le temps de reduire nos colonies avant que l 
France ſe ſoit miſe en poſture d' attaquer. l 
eſt peu effraye des preparatifs de VFEſpagne, 
parce qu'il ſait que leur direction eſt contre le 
Portugal, & it fe flatte, en maintenant l 
diviſion entre ces deux Royaumes, de n avoir 
rien 4 craindre du premier : politique detec 
table, puiſqu' il ſe met dans la necefſlits de 
ſoutenir un allié foible & qui ne peut refiſter 
ſeul, ou de fe le voir enlever & de faire 
perdre ainfi a PAngleterre une fource feconde 
de richeſſes pour ſon commerce. „ | 
Pai differs long-temps à vous parler des tt 
bleaux expoſes cette annee au Sallon du Loi. 
vre: Les clameurs des enthouſiaſſ es me r̃endoient 


incertain ſur mon propre ſentiment. enter 


dois de toutes parts crier au miracle, & je 16 
voyois rien de merveilleux. Enfin comme le 
eloges prodigues aux productions dont notte 
Academie fait trophee , n'ont point change in 
facon de penſer, je crois devoir vous en faire 
part. Je me plains de ce que tandis que Ja wt 


0 305 ) | 
fique a fait chez nous des progres rapides, gra- 
ces 4 la revolution qu'elle vient d' prouver, la 
peinture, cet autre art d'imitation dans lequel 
il a paru de fi grands hommes, eſt encore chez 
nous arrètèe dans ſes progres, par les entra- 
res des Pprejuges.” A voir comme nos artiſtes 
depuis long-temps ſe trainent ſervilement ſur. 
les traces de leurs maitres, au- lieu de chercher 
à bien ſentir la nature pour la bien rendre, 
on eſt Etonne- que notre Ecole ait pu produire 
tant d'habiles gens. La reputation qu'ils ont 
acquiſe prend un nouveau luſtre , à raiſon des 
obſtacles qu' ils ont eus a franchir. Letabliſfe- 
ment des regles & la multiplication des legons 
qu les perpetuent avec les pr6juges des Pro- 
feſſeurs, ont peut-Etre. plus nui au progres de 
Fart qu'ils ont ſervi à les Etendre. L'eton- 
nante perfection a laquelle on a ports la ſculp- 
ture parmi nous, paroit prouver la veritè de ee 
paradoxe. En effet ſur ce dernier art les legons 
ſe bornent à ce qu'il a de mechanique : la re- 
gularite du deſſin & la ſcience des proportions 
ſont entierement ſoumiſes à des regles ſüres. 
YU ren eſt pas de meme de la peinture: ſes 
efets dependent d'un concours de moyens dans 
emploi deſquels il eſt bien plus facile de $6 
carter de la nature. De pere en fils, ſi p̃oſe le- 
dire, ou pour parler plus exactement, de Pro- 
Jeſſeurs en eleves, nos peintres ſe ſont tranſmis 
une duretéè de touche, ſouvent une gaucherie 
de compoſition, & ſur tout, car il y a beaucoup 
d'exceptions à faire ſur ces deux premiers 
points, un coloris abſolument factice & tout- 
fait different de celui de la nature. Je me 
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ſouriens que Briard, Yan de nos peintres qu 


deſſinoit le mieux, me diſoit ſouvent: * me f 
reproche d avoir une mauvaiſe couleur: je ne ſais 
gu'y faire. C' eſt la faute de mes maitres qui m'ont ae. ö 
coutume a voirainſi la nature. Pai beau Pexaminer, ö 
je la vois telle que je la Peins. Le malheurenx G 
artiſte, avec le talent le mieux conſtaté, wavoit 
pu parvenir a dechirer le voile que les Profeſ- 
| ſeurs avoient Etendu devant ſes yeux. II voyoit WH 
avec les lunettes de PAcademie, & ces lunettes Us 
qui colorent tous les objets en gris, en oli. cheve 
tre, &c. elles ſont encore ſur le nes de la plu · ¶ ſped: 
part de nos peintres. Sans elle beaucoup de ns Deum 
artiſtes ſeroient dignes de relever parmi le de rio! 
Etrangers la reputation de notre | Ecole. Je Bi guerr: 
m'abſtiendrai den defigner aucun: ceux-mt« Wi tang 
mes qui ont. oſè ſecouer quelquefois Ia pouſ- ces ré 
ffere de Tecole & qui pour cela ſeul merite« i de leu 
roient bien le titre d' hommes de genie qui leur I 9115 
et du a d'autres égards, retombent ſouvent Al 
dans les defauts reproches AVEC Juſtice 4 leurs WW qu'aie 


confreres. [niftere 

Le Sr. 3 , fils de e & de la c pas me 
mddienne continue ſon debut ſur le then ere d. 
italien dans les rôles de la Ruette. Quoiqu'a- Pages 
vec afſez peu de voix, il a paru bon acteur & en gr⸗ 


a yo fort accueilli. i | | vols qi 
8 | 2 par les 
* QUETEUR, & ſur- 

pues, 

cCONTE  Mi> 


etre d 
| Hardy 
enle a 


Jai lu, ne fais dans quet auteut, 
Mais ce n'eſt un conte apocryphe, 
- Quun jour certain frere quẽteur- 


(397) 
Adtoit & pieux eſcogriffe mim Ma. roll 
D'agnes: avoit ravi la fleur. 
» Du Ciel la faveur eſt bien grande, 
„ Dit-il, beni ſoit le Seigneur! ö 1 
» Vous m'avez donné votre honneur; 


„Ma chere Agnes, Fen vous le rende - - a 


De Rein, 1. 13 Septembre 1779. | 
yr lettre tres: emphatique du Roi aM. PAr- 


cheveque de Paris nous procure aujourdhui le 
ſpectacle attendu depuis ſi long-temps d'un Te 
Deum en action de graces des brillans ſucces - 


de nos armes, depuis le commencement de cette. 
| guerre. II eft glorieux pour M. le Comte JEf-. 


ning d'avoir le premier fourni le prétexte de. 


ces rejouiſſances. Les Eſpagnols en feront auſſi 


de leur c6tE : la nouvelle arrive en ce moment, 
qu'ils ſe ſont rendus maltres de la Floride. 

A Vegard de M. le Comte d'Orvilliers, quel 
quaient réellement été les intentions du mi- 


niſtere ſur ſes operations actuelles, il men a 


pas moins été néceſſaire qu'on lui donnat or- 
dre de rentrer à Breſt pour refaire ſes. equi- 
pages & ſur- tout rétablir les malades qui ſont; 
en grand nombre ſur fa flotte. Pluſieurs con- 
vois qu'on lui avoit envoyes ayant été ſurpris 
par les Anglois, ſes proviſions de quatre mois 
& ſur-tout les eaux ſe ſont trouvees corrom- 
pues, & ces ennemis intérieurs ne ſont pas 
auſſi faciles à vaincre qu'il lui eut EtE peut 
etre de combattre avec avantage, VAmiral- 


Hardy, fi vraiment on a jamais ſericuſement- 


penſé a affectuer la deſcente. Ce quil y a. de; 
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fingulier, c'eft que nos troupes embarqutes ſyn! 
toujours dans le meme état. II teſt permis 3 


perſonne de quitter le bord. Un particulier qui 
arrive de Plymouth m'a raconte la deſolation 
de ce port lorſque M. d'Orvilliers gen eſt ape 


' proche. Les habitans effrayes ayoient enticre. 


ment. perdu la tète & le courage. On papoit 
paſqua quarante livres ſterling un chariot pour 
tranſporter dans Vinterieur du pays les effer 


que chacun $emprefſoit d' enlever. Aux yen 
e ceux qui penſent que nous ne pourrons 


amener les Anglois a une paix honorable pour | 


nous, quapres un coup d' eclat qui leur prouve 


r tre ſuperiorits , il eſt douloureux que nous 


O foons bornés à leur faire une peur ms 
De 


* 


De Venſailles, le 16 Septembre try, 


Luns lettres particulieres d' Angleterre annon- 


gent que M. le Comte d' Eſtaing a fu repandre 
plus de confternation parmi nos fiers ennemiz, 


que M. d'Orvilliers avec ſon terrible appareil 
on a grave ce dernier ſous Pembleme d'un co- 


loſſe ayant un pied ſur Oueſſant & P autre fur 
les ſorlingues, & regardant d'où vient le vent, 
randis que la flotte de PAmiral Hardy lui paſſe 
entre les jambes. Les Anglois avouent au cot 
traire, que la flotte de Biron a été extreme- 
ment maltraitèe, que quatre de ſes vaiſſeaul 
ont été tellement defempares , qu'on a Eté er: 
ſuite oblige de les couler bas & qu' ils ont de 
vives inquietudes ſur les demarches ultcriet- 
res du Comte d'Eſtaing. Il y a apparence 9 
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( 399)) 
ce brave defenſeur de la gloire des Lys a des 
vues ſur la Jamaique , mais dans le vrai, nous 
wen ſavons rien ici. Il nous a accoutumes a 
ignorer ſes projets, &, contre notre uſage-, 
nous le laiſſons uſer ſans contradiction de la 
carte-blanche qu'il a regue en partant. Le len- 
demain du combat de la Grenade, il fit aſ- 


ſembler ſes troupes & les remercia de leur 


zele, recevant d' elles les demonſtrations de la 
haute idèe qu'il avoit donnee de ſa valeur. II 
leur dit: Mes amis, vous ne vous connoiſſet 


pas; en Europe on vous dira, que je ſuis 
un J. F. En effet, il $etoit..repandu à cet 


&ard des bruits qui lui Etoient fort deſavan- 
tageux , & qui prouvoient qu'on avoit oublié 
ce qu'il a fait dans la precedente guerre. Sa 
conduite au ſiege de la Grenade les a * 
ment dementis. 7 

M. de la Motte Piquet ; avoit lej jour du com- 
bat une violente attaque de goutte; il a com- 
mande couche fur un matelas. Dans une let- 


tre qu'il Ecrit. à un de ſes amis, il marque: 


Je ſouffre beaucoup , mats je me flatte que les 


Anglois ne sen ſont pas appercus. II ajoute, 


après avoir fait Peloge de Pardeur & de l' in- 
trepidits des gens de ſon équipage: Pai eu 


| 2 mon bord trente morts & quarente-deux bleſ= 


ſes, mais aucun .des combattans n'a detourne 
la ttte. 


M. du Chilleau, en apportant les drapeaux 
pris a la Grenade & à la Dominique, a con- 


duit en France le Lord Macartney. Par une 


ſuite de la fierts anglicane que la conduite de 


ce Gouverneur a cependant dementie lors de 
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Patraque de iſle confice à ſes ſoins , il'v | 
rmis dans la traverſe les diſcours les pi 4 © 

indecens ſur le compte du General qui Pa fai 

iſonnier: Je ne ſerois pas ici, a-t-il dit 1 

le Roi d' Angleterre, ſans avoir 6gard aux fob 
licitations de M. le Dauphin, avoit fait pen- Quel 
dre M. d'Eſtaing, lorſqu'it fut pris pour k WF 2 
ſeconde fois les armes à la main, malgrs 6 HI 
parole de ne plus ſervir contre PAnpletene 5 
Vous ſavez, Monſieur, que notre brave Gd mw 
neral a prouvs qu'il etoit enticrement degap 1 
de ſa parole, lorſqw i retomba entre les main - pa 
des Anglois, mais ceux - ci Etotent & ſerom I 5 
toujours avides de pretextes pour perdre un n 
homme dont le bras n'a pas celſe de leur ene Bil Jouig 
funeſte. Le Lord Macartney repetoit ſouvem i j....; 
qui} eſperoit que quelques vaiſſeaux anglos vos c 
s'emparant de la fregate de M. du Chik . vons 
leau, lui feroient recouvrer la liberté. IL Da Ge 
Capitaine lui dit : Je puts aller en Aale. Tous 

terre par Fertnement „ mais vous 2 arriverg 
| jamais : avant que de me TeROre 2 Je vous fees PR 
ken ova] | „Oui 
De Faris „ le 18 $ eptembre 1 FR 
JPavois craint que ces tirades monotons A 


qu'on a rimèes en Phorineur du grand homme, Wi Porte e 


ou plutot pour Pamour du prix académique, Q 
ne vous paruſſent faſtidienſes. Je vous envoie, Annon 
puiſque vous le defirez,” une copie du DF ” 
thyrambe couronnè. Vous aurez une autre 3 

recom : 
fois la piece qui a ete ppt ng; Lone la 


Pœaſce. 


- 


| ( 311 J 
'e> AUX MANES, DE VOL TAIRE, 


lus 

9 Fe 

* Quel eſt donc ce vieillard, ce mortel adore, 

1 Qui traine ſur ſes pas tout un peuple enivr'ꝰ? 

ur lui tous les regards, tous les vœux ſe confondent; 
n Tormant un meme cri, mille voix fe répondent. 

* jour qui va couronner les deſtins les plus beaux? 


jour falt pour payer ſeul un fiecle de travaux! 

2 0 triomphe l... Frangois, gardez-en la memoire ; 
= C'eſt Voltaire, courbe ſous ſoixante ans de gloire, 
r. Il Savance, a fon front les lauriers vont s offrir; 
"UN Tous, vous vous diſputez le droit de Yen couvrir. 
erre Jouiflez, il jouit: fa vieilleſſe attendrie T 
cM BE nenait pour refpirer Vencens de la patrie. | 
Vos cris ont retenti dans ſon coeur eonfole ; 

Vous avez vu ſes pleurs, & vos pleurs ont coule.. 
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Le Du Genie & du Temps Fouvrage ſe conſomme, 
le- Tous les coeurs ſont heureux des honneurs d'un 
ert grand homme. 0 
feral De vos vogux reunis il regoit les tributs: 


» Qu'tl triomphe! qu'il vive! „II renten. x 
n eſt un 


Il reft plus!... Prends ton vol 1 agile Renommee! 


ones Aux bouts de la Terre alarmee, _ 

une, Porte de tes cent voix le plus br accent ; 3 

que, Qu'on le repete en gemiſſant. 

-oic, Annonce un jour de devil à tout etre qui . 8 
Dt Et nous, quand Voltaire s'elance . 


Vers IOlympe des demi-Dieux, - 
Saluons par nos chants ſes manes radieux. 
ue la nature entiere, a ſa perte attentive, 


* 


(312) 
Les beaux-arts orphelins, Phumanite plaintiye; 
Lui conſacrent de longs adieux. | 


Les morts ſe ſont Emus, & les ombres célebrez 
Oat paru $'ebranler ſous les marbres funebres. 
Sous ſa pierre ignoree Homere a treſſailli. 
Aux champs de Port-Royal Racine enſeveli, 

A d'un nouveau murmure attriſtè cette enceinte, 
Aujourd'hui defolee, & qui jadis fut ſainte. 

Du Capitole antique, ou le Taſſe erre en vais, 
Les rochers ont gemi, frappes d'un cri ſoudain, 


Le laurier renaiſſant, a Virgile fidele, 4 
A courbe ſes rameaux ſur ſa tige immortelle, ] 
Dans les caveaux ſacrés, dernier ſejour des rois, ( 
Un echo lamentable a retenti trois fois; I 
Trois fois, ſous la noirceur des votites ſepulchrales, f C 
'Selevant du milieu de ces tombes royales, ' 8 
Une voix a redit dans ce morne ſéjour: N 

» Le chantre de Henri vient de perdre le jour! , 5 
5 | E 3 OT. | 
8 O Roi, Yhonneur de la Nature! * 
oh!] qu'il dur cherir ſes ſucces ; Te 
Quand ſa main jeune, & deja ſire, Fr; 
Offrit ton image aux Frangois ! be : 

Il peignit tout un peuple-en larmes, yg 
Jaettant ſes criminelles armes "— 
Aux pieds d'un vainqueur adore; Ly 
Et ton nom, Vamour'de la terre, 1 
Quand il fut chante par Voltaire, ais do 
En devint encor plus ſacré. ! 
n 3 ; luſe qui 
Lz, d'une ſublime magie bi qui 
Developpant tous les ſecrets , F 
De la poetique Energie tle ces 

Ul fait animer ſes portraits. R Lom 
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je vois Charles docile au crime + 


; 


Inftruit 4 flatter ſa victime; 
Medicis, ſavante a tromper 


Mornay , dans les combats tranquille z 


Coligny, la tète immobile 
Sous le fer qui va le frapper, 


Ceft-li que {a douleur profonde , 


Pleurant les manx qu'on nous a faits; 


Denonce aux arbitres du monde 
Le fanatiſme & ſes forfaits. 
Aux vieux prodiges de la fable 
Preferant la ſageſſe aimable 
Qui conſole Ihumanite , 

Il a, d'une main fortunee, 
Conduit Calliope etonnee 


Sur les pas de la verite, 


Du tibre & des bords de la Grece, 
Qui ſe partageoient ſa faveur, 
Vers nous cette fiere deefle _ 
Tourna ſon vol conſolateur. 
France ! une muſe fi hautaine 

Vint chez les nymphes de la Seine 
Pour entendre un de ſes ſoutiens; 
Et dans leur demeure accueillie, - 


Couvrit leur urne enorgueillie 


V'un laurier qui manquoit aux tiens. 


ais ('ou partent ces cris? par quel ſecret empire 
et accent douloureux & m'effraie & m'attire 2 

[uſe qui m'as conduit, ou ſuis- je tranſporte ? 

ei qui fais aux, Dieux meme adorer Tharmonie; 


Eleve mon genie, 


de ces grands objets peins · moi la majeſte, 
Tome VIII. 70“ k rue 


C314) 
Un temple ouvre à mes yeux ſen enceinte facree, 
De cyprès, de tombeaux & .dombres efrourte. 
Deux ſpectres ſont debout ſur ce lugubre ſeuil; 
L'un, la tete inclinee;; enveloppe de deuil, 
Exprimant ſur ſon front ſes touchantes alarmes, 
Semble aimer ſa douteur & ſe plaire à ſes larmes; 
Sa poitrine élevée eft pleine de ſanglots ; 
Helas ! C'eſt la pitie qu'attendriſſent nos maux. 
L'autre a le regard fixe & la bouche entrouverte ; 
 L'image du perit a ſes yeux ſemble offerte; 
Ses cheveux herifles.;*fa finiſtre paleur, 
Tous ſes traits alteres' me montrent la terreur. 
O du plus beau des arts auguſte ſouveraine 
Voila ton ſanQuaire : oui, ceft toi, Melpomene, 
C'eſt toi; je reconnois tes attributs divins, 
Le ſceptre & le poignard qui brillent dans tes mains, 
Ces vetemens pompeux dont Feclat Yenvironne, 
Et ces feſtons ſanglans qui forment ta couronne. 
Tes ſoutiensles plus chers, que toi- mème as choiſs, 
Tous, ſur des fieges Yor, pres de toi font aſſis. 
Ah! combien je leur dois & d'encens & d hommages! 
Je ſuis depuis long- temps heureux par leurs ouvrages 
Je le vois : le laurier qui ceint des cheveux blancs, 
M' annonce Ce vieillard qui triomphe à cent ans, Te 


Sophocle 1... Près de lui, le voila ce grand homme, Pa 
Qui porte ſur ſsn front la majefte de Rome; Ve 
Des heros dans ſes traits reſpire la grandeur. Phe 
Moins ſublime & plus doux, ſon rival 'enchanteut Qu' 


Aux graces, a l'amour emprunte tous leurs charms) 
Eatre Euripide & lui pamour verfe des larmes. 
Aupres de Crébillon, Eſchyle ici place, 

Le contemple, ſurpris de ſe voir ſurpaſſe. 
Tous ces eſprits divins que Melpomene aſſemble, 
Mortels devenus dieux, qui jouiſſent enſemble, 
Dans ee ſéjour 'eelefte où brille leur ſplendeut, 
Attendent aujourd'hui leur fameux ſucceſſeur. 


(315) 
La trompette a ſonne ; les voũtes en frémiſſent; 
Du parvis ébranlé les portes retentiſſent, 
Et l'enceinte ſacree attend dans le reſpect. 
Il paroit : un rayon parti du ſanctuaire 
Se fixe ſur Voltaire, 
Et cette cour-de dieux ſe leve a ſon aſpect. 


Soudain conduit par Melpomene 
Sous des lambris religieux, 

Qui des richeſſes de la ſcene 
Gardemt le depot precieux, 

Des tableaux qu'elle nous preſente 
Il voit une ſuite impoſante, 

Que reproduit un art divin ; 

Et nouvel hote de ce temple, 

Il fe retrouve & ſe contempl-:: 
Dans les chef-d'ceuvres de ſa main, 


Ict ce conſul venerable, 

Dans ſa cruelle fermete, 

Verſe le ſang d'un fils coupable 

Sur Vautel de la liberte, . 
Guſman, que VAmerique abhorre, 
Tombant ſous les coups de Zamore, 
Pardonne a ſon fier ennemi. 
Vendome, qu'un remords eclaire, 
Pleure, & tend le bras a ſon frere, 
Qu'il regoit des mains d'un ami, 


Li, de ſon épouſe fidelle 
Deplorable & dernier apput , 
Zamt! tremble en levant ſur elle 
Le fer qu'il ne craint pas pour lui, 
Cefar, qu'environne le glaive, 
Combat encore & fe ſouleve, 
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Voit Brutus, & cede a ſon ſort, 
Plus loin, Vamant d'Amenaide 


ur lui jettant un jour livide, 


(316) 


La ſauve en la croyant perfide, 
Triomphe, & va chercher la mort, 


Sortant de ces demeures ſombres, 
Arme d'un fer enſanglante, 
Ninias qu'appellent les ombres, 
chancelle, & tombe epouvante, 
Le ciel tonne: Veclair rapide 


De ſon front montre la päaleur; 
Et parricide involontaire, 
II wapprend qu' au bruit du tonnerre 


Quel eſt ſon crime & ſon malheur. 


Memorable & funeſte exemple 
D'un fanatiſme foreene , 

Séide, aux marches de ce temple, 
Frappe un vieillard infortune, 

La nature Sindigne & crie, 

Un monſtre a trompe ſa furie, 
D'un pere il a percè le ſein; 

Et ne pleurant que ſur le crime, 
Ce pere qui meurt fa victime, 
Embraſſe encor ſon aſſaſſin. 


Aux clartes de Aambeaux funebres, 
Aupres d'un cadavre ſanglant , 

Je reconnois dans les tenebres , 
Oroſmane egare , tremblant. 

Le ſang coule : il voit ſon ouvrage, 
Ce ſein qua dechire fa rage, 
Te ſein par l'amour anime, 


En vain il appelle Zaire, 


(C3197 3 


Il la venge, Simmole, erpire. 75 
Malheurenx ! 1 etoit aime ! 


De ſang & de meurtre alteree , 

Ou va cette femme en fureur ? iS 
Quelle eſt la victime ignorée 

Que pourſuit ſa fatale erreur? 

Une voix plaintive, éperdue, 

Arrete ſa main ſuſpendue, 

Que la vengeance alloit tromper; . 
Ce fils, objet de tant d'alarmes, 

Que Merope arroſe de larmes, 

Helas! elle alloit le frapper ! 


Une foule attentive, avec des yeux avides , 
Voyoit ſe ſucceder ces peintures rapides, 

Tantot dans le ſilence, & tantor dans les pleurs; 
Mon ame repetoit Paccenc de leurs deuleurs. 

Tous s'Ecrioient, Voltaire .. A leur voix, Vim- 
| mortelle 

Sur ſon trone Eclatant le fait aſſeoir pres delle, 
Son nom d'un Pd6le a Vautre eft ſoudain proclame, 
Et le temple, à grand bruit, eſt ſar lui referme, 


Tuyez, illuſions! la verite m'appelle. 

Mon ceil veut contempler la nature éternelle: 

En trompant ma recherche, elle lirrite encor. 

Sur le char du ſoleil Newton prend ſon eſſor, 

Dans ſes plus purs rayons obſerve la lumiere , 

| Cherche des élémens la ſubſtance premiere, 

Peſe cet univers dans Veſpace emporté; 

| Rival & confident de la divinite , 

Le monde qu'elle a fait, c'eſt lui qui le mates; 

La verite ſuccede aux ſonges de Platon; 

Les Dieux a Newton ſeul expliquent la nature, 

Et Voltaire aux humains fait n Newton, 
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(318) 
Tuſqu'ou de ſes travaux ne $'etend point la trace) 
Quels nombreux monumens! & que d'objets embraſſe 
De ſes efforts hardis Vinfatigable ardeur! 
Voyez ſous les crayons que lui remet Thiſtoire, 
Ce roi, trente ans heureux, & puni de a gloire, 
Qui crea pour la France un fiecle de grandeur, 


Des coups de la fortune exemple plus terrible, 
Regardez ce heros, qui long-temps invincible, 
Foule d'un pied ſanglant les trönes renverſés; 
Regardez du malheur Peffroyable tempète, 
Frappant, ſans la courber, ſon orgueilleuſe tete; 
Et neuf ans de ſucces en un jour effaces? 


Voltaire etale encor des ſpectacles plus vaſtes, 
De Punivers entier interroge les faſtes; 
Des fiecles Ecoules il remonte le cours; 
Invoque aux pieds des rois, d'une voix attendrie, 


Les droits qu'atteſte en vain lhumanite fletrie, 
Droits toujours reclames, & meconnus toujours. 
Il montre aux nations, lentement Eclairees , 
De leurs longues douleurs les ſources reverces, 
Les prejuges cruels, long-temps dominateurs, 
L'autorite ſans frein, les loix ſans protecteurs, 
La ſuperſtition , qui forgeant des entraves, 
Pour enchainer le maitre , enchaine les eſclaves, 
Et qui s'environnant de Vombre des autels, 
Oſe attacher aux cieux la chaine des mortels. 
II dévoue a Topprobre, & Vorgueil tyrannique, 
Et Ihypocrite audace , & Verreur fanatique , 

Du zele intolerant les pieux attentats; 
Au-defſus de leur tröne, il montre aux potentats 
Cet heureux fondement de la morale auguſte, 
Cette baſe des Loix, Vinteret d'etre juſte, 


Et Dieu, qui dans leurs coeurs vainement combattly 


attly 
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Par la voix des remords a prouve la vertu. 
L'energique burin que Clio lui conſie, 
Doit ſa nouvelle empreinte à la philoſophie. 
Lhomme y lit ſes deſtins, ſes e e Ui 
Il sagite, Eveille du ſommeil des erreurs. 
Le jeune homme rougit des crimes de ſes mh 4 
Le vieillard voit $ouvrir des fiecles plus proſperes, 
Et tourne, ſur la fin de ſes jours Ecoules, | 
Vers un bonheur lointain , des regards conſoles 


O de tous les talens aſſemblage admirable! 

Le poere eſt un ſage, & ce ſage eſt aimable. 

Des Graces. chaque jour il embellit rautel, a | 
Des fleurs de ſon genie il leur porte l'offrande 3 
Elles en ont forme leur plus belle guixlande ; 918105 
Ses ſeuls delafſemens le rendroient immortel. 


Du plus riant badinage 
II reſpire | . 5 
Mele avec facilité 3 OO 
Au poetique langage,, _ Fa 
La flatteuſe urbanité. 
Sa muſe vive & legere, 1 
Prend tous les tons à ſon choix „ 
Du gout ſait dicter les loix, | 
Chanter, Pamour & Glycere, | 
Et jouer avec les Rois. 3 1 
Mais cet art neſt point frivole; By GY 
La ſageſſe en eſt „ i ornate n 
Les jeux- ouvrent ſon Ecole, Set a 
Dont ils ecartent Vennutz; _, 
On Vecoute, & le temps vole. 
Elle relit pour lecon, ib x 
Ces fruits de la fantaiſie 1! + >» £1 
Ces:e6crits od laifaitliis: nmr ies wink 1d 
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C 320 A 
Egaya Vinſtruftion; | {nat 295. X07 27 1 
Zadig , ſage auprès du-trone z 
Candide, dupe à Paris; 
--.;- Babouc , a Perſepolis ; 
Amazan, dans Babylone; 
Les ſottiſes de Memnon ; 
Et Tinftint de la nature 
Dans le bon ſens dun Huron; 
Jamais plus riche impoſture 
N'a varie la parure 
Dont shabille la raiſon. 


Du Theatre à la Cour, & du Pinde : I Cythere; 
Signalaut chaque pas de ſa longue carriere, 
II a donc des Beaux-Arts couru tous les ſentien, 
Orne tous les objets, cueilli tous les lauriers. 
Et quel cadre aſſez grand pourroit à notre vue 
Offrir de cet eſprit Vetonnante crendue!, 
Tels ſont (de ſes talens, dans mes vers retracts; 
Cette image du moins joint les traits diſperſes) 
Tels ſont ces monts fameux , de qui la chaine antique 
Unit, en fe courbant, Pine & l'autre amerique, 
La ſe perd dans les cieux leur ſuperbe hauteur, 
La s'abaiſſe en vallons leur vaſte profondeur.. 
Le ſoleil dont les feux frappent leur cime altiere, 
Sans ceſſe y reproduir les jeux de ſa lumiere. 
La foudre roule & gronde au creux de leurs rochers; 
Leurs coteaux ont redit les chanſons des Bergers, 
Sublime en ſes horreurs, en ſes preſens pompenle 
La nature qui ſuit leur pente tortueufſe, 
Sur leur front, des ferets étend la majeſté; 
Plus loin, de la culture ctale la beauté; | 
Des fleuves dans leur ſein a cache la naiſfance; 
Des metaux dans leurs flancs 'Epure la ſubſtance, 
Y creuſe les volcans dans un brülant foyer; 
Et leur contour immenſe embraſſe un monde ent 


> {£3 
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Du moins, ſi les neuf ſoeurs, arbitres de ſa vie; 
Ayoient dans leurs travaux renferme ſon genie 
Si leurs ſeules faveurs avoient fait ſes deftins!.,., 
Mais non: il ſut quitter le Pynde & le Lycée; 
Rien ne fut étranger a ſa vaſte penſce, 

Et ſon ame en tout temps veilla ſur les humains, 


| Helas! elle entendit & vengea Vinnocence , 


Quand de Themis trompee egarant la balance, 
Le Fanatiſme , encor noyrri dans notre ſein, 
Changea le fer des Lois en un glaive aſſaſſin. 
O Juges de la terre! 6 lumiere incertaine ! 
Deplorables erreurs de la juſtice humaine! 
Calas ſur Vechafaud; Calas dans les tourmens 
Meurt, appellant en vain le Dieu des innocens; 
Et ſon ſupplice injuſte, & ſa mort impunie, 

Du crime a ſes enfans tranſmer Vignominie, 
Mais il exiſte un homme attentif au malheur; 
Voltaire dans PEurope éleve un cri vengeur, 
Ranime de Calas la famille eploree, 

Et rend des opprimes Vinfortune facree. 

Sa voix au pied du trone a porte leurs douleurs; 
Deja d'auguſtes mains ont eſſuyè leurs pleurs, 
Deja la ſupreme puiflance , 

Exergant ſes plus heureux droits, 

Rend ſon eclat a Vinnocence , 

Et rétablit Thonneur des Lois. 

Cet arrer, fi tu peux Ventendre ; 

O Calas! conſola ta cendre; 

Il venge ta poſterite ; : 

Ta mémoire n'eſt plus ternie; 

Et la victoire du genie 

Eft celle de Thumanité, 
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Ainfi les grandes deſtin ces 
Ont protege les malheureux : 
Des palmes qu'il a moifſonnees 
L'ombrage eſt deſcendu ſur eux. 
Createur de tant de merveilles, 
Bienfaiteur du ſang des Corneilles, 
Quel Mortel eut un ſort plus beau? 
Par-tout il grava ſa memoire, 
Par-rout je rencontre ſa gloire.... - 
Et mes yeux cherchent ſon tombeau, 


De Paris, le 25 Septembre 1779 


LIS pottes médiocres ſont ordinairement 
les plus empreſſes a clever la voix dans le 
occaſions qui ſont du reffort de leur art. La 
diſtribution d' une pretendue Ode ſur la con- 
guete de la Grenade, par M. Moline, a ſui 
de tres-pres la nouvelle de cet cv enement. Ce 
ſont des ſtances vuides & d'eſprit & de pen- 
{ces ; vous en aurez aſſez de cet Echantillon: 


Vn heros, dans notre _ querelle , 
A conduit nos braves ſoldats; 
C'eſt d'Eſtaing: la gloire Pappelle 
Sur ce theatre des combats; * - 
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* Il ſoumtt de riches parages; 

| Tandis que les peuples ſauvages 

* Chantent ſes exploits inouis, 

„ * Secouant le joug britannique , 

15 Sur les rives de VAmerigque, 

bv ; : I R ; 

* Sa valeur fait regner Louis, 

"4 

4 Les vers ſuivans ſont les Weillehir qui alent 
y 7 te faits 4 cette occaſion. II vous ſera facit 
1 
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((:323 
chappercevoir toute la ſineſſe que lauteur a eu 
deſſein dy mettre: vous devez vous rappeller 
que le goüt, des jeux de mots teſt encore de 
mode & qu'on "wy n 170 5 W 5p 
Porthographe'?'" FE 91 
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Oui g mes amis, me voila fataliſte, „ 

Et des Zenons je veux, groſſir la liſtee: 

Je reconnois qu'en tout le plus in FR ae 
Et de laber re bin. e 


by. i certe guerre offre quelguy avantage 8 

A ſon pouvoir nous en devons rhommage; : 

Lauriers Frangois ſont cueillis par fa mats : 
1 faut laiffer fajre” au Pein. 


' Lord Niakertasi; duelle et abe ba belle? 6045 
Dans ton Caſtel tu te defends.en vain; 31 
Sache qu'il faut ià d fin que Von: plie 18905 

Sous les der her er Deftino * | 80 nite f 3 
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Le Hay Byron dane la philosophie 105 

N'admettoit pas ce pouvoir plus quhumeain ; ” 

Offre à ſes, coups une tète hardie, ,  .. / Mo, 
II cede. 3 a, effort du; Delin. e 


| Diſparoifſez , pavillon Britannique, 

Anglois, fuyez de ce climat lointain; 

Faiffons- nous voir! ſur-rour Ta Jamaique 
Se ſoumettre aux loix du Delt ee PE TOR 


j LI {0 WW Wit . 

Un homage” qui vaut [view une ode & des 

F. less, c'eſt celui que nos femmes rendent 

b M. le Comte Eſtaing , en portant des bots 

alelt es a la Grenade. La mode ebnſacre les ſacs 

facili W es importans des guerriers comme les l 
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veritable chapeau creux ornè de fleur: & de 


| vie du meme Prince. Mais cette vie eſt bequ- 
coup meilleure, & PAbbe qui-paroft-tres-fort 


603240 
ges des belles. Cette nouvelle goëffure: eſt ur 


panaches. On le poſe de maniere que deux 
pointes ſont ſur; chaque oreille ; & la troifieme 
derriere. Je ne ſais fi Pon a ſongè au Calem.- 
bour; mais il eſt certain que ces chapeaux ala 
Grenkd: donnent aux femmes un air fort gre- 
nadier. Cette mode devoit leur plaire; celles 
qui leur donneroient un air modeſte; cour- 
roient riſque de ne jamais prendre. Quoi quil 
en ſoit, les bons patriotes ſouhaitent Ardgm- 
ment de voir a nos femmes, des bonnets ale 
Jamaique. 

Un nouvel cloge du Dauphin qui Vent 0 
tre publié, ne piquera pas beaucoup votre cu- 
rioſitéè: il eſt de VAbbe- Proyart, auteur de | | 


en deyorion ne Peſt pas autant en rhetorique. 
II a Epuiſe dans la vie du Dauphin, les anec- 
dotes de fa vie. It ren reftoit preſque plus 
pour Veloge. ' Voici la plus curienſe'de cells 
qu'il y raconte, & elle Peſt aſſez peu. Le Dav 
phin dans ſa premiere jeuneſſe, vouloit com- 
mander meme aux élemens; comme. Xerea 
qui vouloit enchainer la mer, il ordonnoit 
aux vents de ſe tare , & les vents ne fe tat 
ſoient point. On avoit beau lui dire qu'un Daw 
phin rctoit rien, qu'il ne 'poſſedoit rien fa 
Ie bon plaiſir du Roi. Eh bien, diſoit-il, que 
tout le reſte ſoit au Roi a la bonne heure; a 
moins mon cœur & ma penſce. ſont à moin 
C' eſt a la religion qu'il appartient mb un 


v pher de ce dete, „ &e. GA 


| (325) 
Le public: ſemble toujours s'occuper- de Ia 
perte de ſon actrice favoritꝭ, & jette fa mau- 
vaiſe humeur ſur toutes celles qui ſe preſen- 
tent pour la remplacer. Enfin Raucourt, cette 
femme celebre par des debauches de toute eſ- 
pece, cette femme trop 'debordee meme pour 
le tripot comique, eſt apparue un beau jour 
dans Paſſemblée avec un ordre de rentrée, & 
elle a choiſi Didon pour piece de debut , en 
annoncant qu'elle ſe propoſoit de jouer ce role 
le ſar-lendemain. Grande cabale en fa faveur; 
les illuſtres rouès, les anciens compagnons de 
ſes deportemens avoĩent achete pres: du tiers 
des billets de la ſalle, & Pan deux entr' autres 
avoit vuidè tout ce qu'il avoir dans ſes poches. 
On eſt venu à bout de lui procurer ainſi un 
ſuccès mediocre. Les gens honneres cependane 
& les gens de gout. ont retrouvè chez elle cette 
maniere factice & cet art dégontant qui les 
avoit autrefois prèvenus contre cette moderne 
meſſaline. La premiere fois le public dont la 
voix avoit été Etouttce: n'avoit pu s'expliquer 
ſur ſon compte: mais le lundi ſuivant, il s'en 
eſt vengẽ dune maniere terrible. Raucourt eut 
bimprudence de ſe charger du réle de Phedre- 
Tout ce qu'il ty a de deſagreable: dans ce role 
lui a EtE impitoyablement appliquè. Les cruels 
applaudiſſemens ont commence lorſqu' elle a dir 
ce vers: I 29 13 | 


De Pauſtere pudeur les bornes ſont paſſces, 

Quand elle en eſt venue à ceux- ci 
Je fais mes perfidie - 
Caone „& ne ſuis point de ces femmes hardies 


* 
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Qui gotitanr dans le: crime une tranquille' ptix;? fen 
8 . ſe * aa uin les 
by ©, Ve «Je vous demands pardon., s 'lt-on. brig - 
tout haut du parterre. Mais ce qu'il VA eu le e 
de plus humiliant, c'eſt lorſqu'elle a dit: 1 
E. moi, trifte rebue de la RTE: eiitiete, k -g i 
HJ Th nale anch 1 EN 

Elke fu. interrompue pendant deux ou trois & il 
minutes „& on lui fit favonrer- a longs traits les t. 
d' abominables acclamations: Elle nien fut pas ler u 
deconcertée, elle attendit tranquillement que Des 
tout cela fut ſini, & elle eut le courage ou ſance 
Vimpudence de recommencer le vers fatal. Oh intrig 
ne pouvoit concevoir comment une pareille comèc 
creature ne rentroit pas d'elle- meme à cent de Ru 
pieds ſous terre. Le forr une Youzane de ff imprit 
geurs ont eté mis en priſo > © 22 + ſatyric 
Jout ce train-la ne fait pas revenir Patrice en ai 
biewhimee: Cependant on affure quelle n'a en- demen 
core acceptè aucun engagement: fi le public dans n 
ne veut pas ſupporter les autres, il faudra bien Irectem 
Ii rendre celle- ci: on Aſſfure que Mile: la Cha M. N 
taigneraie doit teprendre inceſſamment ſes d Voit e 
buts. Pour peu qu'elle montre de talens, elle aue en 
1 roit bien etre regue du moins a: ef. Partie 
En attendant cette nouvelle rivale, Made- Peine a 
nails, Raucourt, malgré les. deſagremen WF P“ ES ( 
qu'elle a eus dans Phedre , s obſtine a reparo® WF. le me 
ire ſur, la ſcene: Outre fes roles de theatre, Wl ibraire 
cette actrice joue toujours dans empire des nes 


amours un double role}, & perſonne ne connoit 
mieux qu'elle, ce que Ancien ndinmoient 
les ueur Fehus. Elle elt, dit-on, habillee ei 
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emme lorſqu'elle va faire ſes caravanes chez 
les hommes, & elle s arrange en cavalier. lorſ- 
qu'elle va faire ſa cour aux femmes. 

On a donné aux Italiens une comedie. dans 
le genre Frangois ayant pour titre: Les Bour- 
geois du jour. On ignore fi c'eſt pour les carac- 
teriſer plus au naturel que Pauteur les a peints 
fi ennuyeux : mais cet ennui-la n'a pas reuſft , 
& il a gagne fl fort les ſpectateurs, ſur- tout dans 
les trois derniers actes, que cela peut s' appel 
ler une chũte complette quoique aſſez douce. 
Des longueurs éternelles, point de connoiſ- 
ſance du theatre; ni caracteres marques, ni 
intrigue, Voila ce qu'on reproche a cette triſte 
comedie en proſe. L'auteur eſt M. le Chevalier 
de Rutlige „Irlandois, le meme qui avoit fait 
imprimer, il y a quelques ann&es une comedie 
ſaty rique intitulèe: Le Bureau d'eſprit. Je vous 
en ai rendu compte; quoiquꝰecrite fort lour- 
dement, cette piece avolt eu quelques ſucces 
dans nos cercles, parce qu'on y AIP di- 
rectement des gens tres-connus. 
M. Marmontel , .cet academicien veteran qui 
Rvoit eu tren le mercure en chef & preſ- 
ue en propricte, va, dit-on, en faire une 
Partie ſous les auſpices de Panckouke. On a 
Peine à comprendre comment un homme qui 
pres de vingt mille livres de rente, conſent 
ſe mettre, pour ainſi dire; aux gages d'un 
| Wibraire & 4 fruſtrer de cette reſſource des 
eanes gens qui en ont beſoin. Mais cela eſt 


(es ; . 
101 one de celui qui paſſe fa vie a faire de mau- 
ent ais opera-comiques larmoyans, & à ravitailler 


our de I 2 les opera de Quinaut. La Harpe, 
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_ glois. Vous ſavez qu'il exiſte en Brie, à pi 
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„ 
en quittant le mercure, avoit fait cing on fig 


| 10 
pages d' adieux attendriſſans au public qui aura ry 
le malheur de were plus endoctrinè par lui, cor 
le tout accompagne de longues complaintes fu eff; 
la decadence du gotit qui va perdre ainſi fon ne 
plus ferme pilier: mais le ſurintendant Pane. dur 
kouke a tout rayé, & wa laifle ſubſiſter qu un . 
tres-ſec avis au public. Grande querelle entre bang 
le fier typographe & le fier academicien. II en fant 
eſt reſulte que Panckouke a laifſe imprimer le tee 
ſamedi ſuivant dans ſon mercure, une critique à ter 
ſanglante du fameux dithyrambe dont la Harpt quen 
Savoue Pauteur dans toutes les ſociétés. Cet ment 
extrait qui eſt redige avec adreſſe, a fait beau: Wi apres 
coup de brnit, & les ennemis de la Harpe, ſe tr. 
c'eſt- A- dire preſque tous les gens de lettres & tain | 
tous les gens du monde ont ete merveilleule Wi que | 
ment fatisfaits de le voir ſi bien battu dans l autori 
meme champ ou il battoit a Vaiſe tous ſes Hr Wi aing | 
vaux les uns apres les autre. ne ra 


Il a paru, ſur ce fameux dithyrambe, an tances. 
dialogue entre Lui & Moi; Vauteur eſt un Bre Henri 
ton, nomme M. Salaun. La critique eſt bea le par 
coup plus inſipide que le poëme; il n'y a petite 
une ſeule remarque de gotit , & Pauteur ſemie¶ ſon ma 
avoir Evite comme la peſte, juſqu'à la mona ¶¶ victoire 
etincelle d'eſprit. Fi 1 faire 
Voici encore quelque choſe de VEſpion Artes dur 
Ncontrai 
Ne Bell 


de diſtance de Paris, une petite ville, nom 
mee Lagny , ou toute perſonne qui aviſe 0 | n bal : 
demander combien vaut Forge , fans avoir vais pa; 
ritsblement la main dans le fac , eft ſaiſie fir iſs pren 


champ par la populace , & paze cette indict - ; tureu 
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tion par un bain force dans une fontaine qui 
ſe trouve la. L'Eſpion Anglois S leve avec force 
contre cet acte de vengeance qu une troupe 
effrence tire d'une inſulte imaginaire, & qui 
ne ſauroit guere Etre premeditee que de la part 
d'un fou. II pretend avoir Ete témoin d'une 
exccution de cette nature, faite par les habi- 
tans de Lagny ſur une jeune femme qui, paſ- 
ſant dans une voiture publique, avoit EtE exci- 
tee par d'autres femmes jalouſes de ſes attraits, 
à tenir ce propos dont elle ignoroit la conſé- 
quence, Cette femme, dit-il, fut impitoyable- 
ment plongee dans eau glaciale, & perit peu 
apres de ſaiſiſſement, de frayeur & de froid, 
ſe trouvant dans un état critique. Il eft cer- 
tain qu'on ne peut s empeècher d'ctre Etonne 
| que le gouvernement tolere & ſemble meme 
| autoriſer une telle barbarie. L'Eſpion raconte 
ainſi l'origine de cet uſage ; que les hiſtoriens 
Ine rapportent pas tous aux memes circonſ- 
u tances. »Du temps des guerres civiles ſous 
re Henri IV, un Comte de Lorge, tenant pour 
cal-W le parti du Roi, aſſiègea & prit d' aſſaut la 
pv petite ville de Lagny : d'après les ordres de 


nde fon maitre, il n'oſa point uſer du droit de la 
ndre WF victoire, paſſer la garniſon au fil de Pepee, 


& faire eprouver aux rebelles les fuites funeſ- 
tes d'une ſemblable refiſtance ; il convertit au 
Nontraire, en fete galante, les jeux ſanglans 
Ne Bellone , en indiquant, pour le ſoir meme, 

un bal, ou * invita toutes les Dames de la vitler 
ais par une pertidie plus criante peut- etre que 
premieres horreurs auxquelles ſe livre dans 
| a fureur yn VALNGQUEUL irrité, quand Vaſſem- 
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plée fut bien en train, il fit Eteindre: les lul. 
tres, & permit de renouveller ce trait ſi connu 
dans Fhiſtoire romaine, ſous le titre de beg. 
levemens des Sabines. Il faut avouer, @aptty 
la tradition mème des habitans, que les nou- 


velles Sabines ne furent pas ſans doute ply 


farouches que les autres, puiſque les habitan 
pretendent qu'elles ſortirent preſque toutes 
groſſes de cette lupercale, & qu'ils defcendent 
en grande partie des accouplemens auxquels 
elle fournit occaſion. Quoi qu'il en ſoit, i} 
waiment pas qu'on leur en rappelle le ſouve- 
nir. » Et c'eſt Pobjet quꝰ ils ſuppoſent 4 la mi- 
ſerable Equivoque de la queſtion qui les met en 
fureur. $5 0s ; | Be. 5 "$1 Are . 016-4 

Quoique dans tous les temps il fe preſent 
aſſez de ſottiſes pour ſervir a Pamuſement des 


ſpectateurs curieux, je reviendrai cependan 


fur le pafſe pour vous raconter , d'après notre 
Obſervateur Anglois., une anecdote dont ji 
omis de vous parler a ſon Epoque. La Ducheſe 
d' Olonne eſt devenue également celebre pat 


Ion inconduite & le derangement de ſes mœun, 


par ſon proces avec le Comte Orourke, & pat 
les plaiſans mémoires que M. Linguet a fais 
pour la defendre. Elle eſt morte a la ſin de lar 
nee 1776. Le teſtament bizarre où ſes derniers 
volontès ont étè confignees, doivent donner 
cette femme ſinguliere quelques droits de plu 
A la. célébrité. « Elle y ordonne que fon cor 
ſoit tranſports a fa principaute de Lux d 
Baſſe-Navarre, c'eſt-a-dire, environ a 250 ljens 
de Paris. Ce convoi eſt parti le 3 Decembie. Lt 
prix de cette expedition flineraite eſt fixe' 
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18000 livres ſeulement pour le loyer des che- 
vaux & voitures : celles-ci ſont au nombre de 
ſix. Elle veut que ſon convoi tres-nombreux, 
ayant 200 pauvres à un Ecu par jour, portant 
des torches, ſe faſſe majeſtueuſement, & ne 


quatre heures; qu'a chaque endroit ou il repo- 
ſera, on cèlebre un ſervice avant le depart, & 
que ce ſervice ſe faſſe avec tenture, & tout le 
reſte du luxe de ce ceremonial. Enfin on cal- 
cnle que K tout pourra former une depenſe de 
150000 livres... La defunte traite fort bien 
tous ſes domeſtiques, leur laiſſe des rentes pro- 
portionnees a leurs ſervices reſpectifs; mais en 
| meme temps elle leur interdit de ſe trouver a 
ſon enterrement, & les exile, c'eft-a-dire, leur 
is aſſigne un domicile fixe a une certaine diſtance 
a de Paris, ou ils doivent reſider chacun ſepare- 
tre ment pour toucher leur revenu. Son motif eſt 
yl qu'elle deſire qu'ils ne s entretiennent pas delle 
offe apres ſa mort, & ne mediſent pas ſur ſon comp- 
pr te. Elle inſtitue exécuteur teſtamentaire de ces 
ars, diſpoſitions originales, maitre Falconet (jeune 
pat WT Avocat : ) elle lui donne pour preſent une pe- 
fais tite terre & fa bibliotheque. Elle laiſſe auſſi 
Var Jo livres au Poëte Robbè, qu'elle logeoit 


c 


i» + * 


jers dans ſon hotel & ſoutenoit à Paris. Ce Poëte le 
er plus ordurier de la France, Pencenſoit conti- 
plu Anuellement dans ſes vers pour ſes bienfaits, 
om & Lon jugeoit, par ce Pretre, de la divinité. » 
x al Il paroit que c'eſt le Paris de M. Vien, auquel 
jene le public adjuge la palme a notre ſallon de pein- 
e. Lure, & enſuite à la Suzanne d'un jeune hom- 


mes, nommé Menageot, qui donne de grandes 


parcoure pas plus de cin lieues en vingt- 


— > --» — _—_ 4 
x * r 4 . Wr 
A r 2 e 
＋ Ln. > ther 4 a * CST — 9 
N * 3 2 . * . w 


8 8 a # wa, . 
_—— . 
— 6 2 AQ—Q—l . — — 


— 


Nee 
. ST Ti. 
\_ 
. # 1 10 it 
N : A 
[1 q 
[ 
8 1" $ 
5 4 wr: 1 v1 

2] BY G > 

4 { 

f Fil ; 

+" 77 

. #4 U : 

LY o 
7 

ö 47 A s 

K 1 4 

hs 

. * 
A” * 

I - l 

1 * , 

| - 1 

Y * 1 

3 1 
z 174 
129 167! 

by, l 2 
8 4 

+» 

i 1 

* 8: x : 

. £ 20 $ 
4 7 1 
i,” 

** > , 1 

tc «f 
s h f : 
F,* A 
111 
e _ 

\ 4 7 

1 2 . 
® 0 1 

. © a” 3H 

—_ n 
0X; 2891 
RH * 

» 8&1 . 

* £ 
4 bs 

-% _ 
7 3 
1 
* U > 

5 * .Y 

* 28 % 

; . 

' F 
«V0 8 w 4 

1 LF 

\ ls 

8, 8 

1 8 ' 

4 : 
"6. 
1 1 
* * * , 
Dp AS. 
h an £ 
724 
iN. 
* Y x 
=. £f 

& ST __ 
2 71 
. 5 I 
4 Ly 
_— > 

13 
er. 

8 

2 3 
* a4 i 
FIST - 445 
=_ * 1 * 

- 
A 0 

I 
755 » þ 
* 5 

* 

> . 

' 7 
[2 ' 

2241 
111 
91 
3 1 1 
, 
+ 7 4 
= 
CES if 

I. 4 

| * 
#2] : g 

> 
; i \ 

0 _ 

? r \ 

i o 3 q 

Sx \ 

. SY A f 
ms J 

889 

< 1-4 
- I . + J 
+4. B 4 

= 1 
. . 

? + - U 

2 0 

4; 

7 = \ 
14 
17 . 

2 14 

l 
ier ! 
* v4 _ 
4 52 
9 \ * 
5 
7 
ry - 
4 
4 N 
1-7 
k 4 
= | 
. 17 
. 
> 
'S 
1 
®* | A 
17 
4 l 
* 1 
1 
; 4 
_ 
5 
i Sh 
* 
4 
* 
* 

1 

bg. 

+ 
« 


( 332 ) 
eſperances. Un tableau, repreſentant un bracor- 
nier qu'on amene devant ſon Seigneur, & dont I 
femme & les enfans demandent grace pour lui, 
attire auſſi beaucoup les regards, plus par Pex- 


preſſion que par la diſpoſition du ſujet. Ce mor. 


ceau eſt d'un autre jeune homme, fils du céle- 
bre graveur Wille. Au deſſus eſt encore un ta- 
bleau d'hiſtoire fort eſtime , dont Pauteur eſt 


M. Vincent. II repreſente le cElebre premier 


Preſident Mathieu Molé, arrete par de ſedi- 
tieux ligueurs. Vernet y a mis de beaux cal- 
mes, de beaux clairs de lune, des vues chare 
mantes comme a ſon ordinaire. Loutherbourg, 
qui court les pays Etrangers , a envoye un ex- 
cellent morceau, repreſentant un embarquement 
Mrs. Caſanova, le Prince, Robert, & Mlle. Va. 
layer, ont auſſi de tres-bons ouvrages; & Fon 
remarque dans la Cour quatre buſtes, dont le 
meilleurs ſont ceux de Corneille & de Boſſuet, 
par Mrs. Pajou & Caffier i. 

L'opèra d'Echo & Narcifſe eſt froid & trai- 
nant , ce qui a nui a Peffet general. Pour le 
Juger , il faut attendre une ſeconde repreſentt- 
tion. Les ballets ſont tres-multiplies dans cet 
opera, & font honneur à Vimagination a 
Sr. Noverre , qui geſt , pour ainſi dire, cr(s 
un genre neuf. 


* 


| L 4 
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14 CREATION DU MONDE. 
CON TE. 


A MADAME PIGALE, 
Avant que le monde füt monde, 

Le mal dormoit avec le bien; 

Le feu, la terre, & l'air, & Vonde, 
Tout étoit confondu dans rien, 

A travers ce melange horrible, 

oy Le haſard porte, malgre lui, 

F Soupconna qu'il etoit fuſible ; 

A* Cet eſpoir charma ſon ennui. 

nt Dans un tuyau propre a affaire, 

. Mais dont, helas! j'ignore en tout 

on La forme & la cauſe premiere, 
les Il daigna ſouffler ſans degotit , 

et, Et vit le globe de la terre 

| Sortir, s'accroitre & pendre au bout, 
Ale Il vit Pair leger quoiqu/humide , 

r le Et ſeme de boules de feu, 

na- L'environner au ſein du vuide 

cet D'une culotte de drap bleu; 

a Bref! il vit du choc des atomes, 

crtf Reſulter Cabord les oiſeaux, 

Er puis les citoyens des eaux, 

Et puis les autres animaux, 

Et puis les femmes & les hommes 
Qui, pour parler vrai, ne feront 
Tant qu'ici bas ils reſteront, | 
Qu'un mauyais ouvrage en deux tomes. 
» Ma foi! dit alors le haſard, | 
„Ce globe, charge de la ſorte, 
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„ Va ſe detacher tot ou tard 0 
„ Du frele tuyau qui le porte, 


grang 
„ Et j'aurai le deſagrement coup 
15 „De le voir errer dans Veſpace , 
1 5 „ Et perir en moins d'un moment, x 
5 „Si fa delicate ſurface c 
. „Heurte l'abyme du neant. » 0 
0 | Il dit, & du coin de fa bouche, \ 
wr. Un Dieu $'echappant tout ailé, | 0 
Laiſſa fon palais ebranle 
D'un pareil in-promptu de couche : 8 
Ce Dieu, c'etoit le tendre amour; N 
Entre le néant & la terre, | 
8 15 4 Li 
Il courut fixer ſon ſcjour ; I. 
La tout ſon ſoin eſt nuit & jour _ 
D'agiter d'une aile legere, | 6 
Dans Vequilibre neceflaire, pu 
Ce globe on je vous fais ma cour. 
Eh 
H De Verſailles, le 26 Septembre 1779, Ar 
5 7 ö Pr. 
i UNE relation pompeuſe de la fuite de VAmi: Qu 
8 ral Hardi, eft tout ce que le journal de M. d O. Sei 
TY villiers a pu fournir aux papiers publics pour De 
Ft donner quelque prix 4 une campagne qui 1 
Ut coũtè des ſommes prodigieuſes à la France. Ain! 
th pretendu imitateur de Fabius, an-lieu de Jar Won fils 
i riers , recueille des Epigrammes. On; 
Þ 5 En oppofition au rapport de Dom Cordon, ¶ Neriptio 
bi qui, par le canal de M. d'Aranda, a opere : de Ie 
# rappel de M. d'Orvilliers, on repand une in ie ora 
1 tre d'eloges en faveur de ce dernier, que lucette d 
a pretend Ecrite par le General Eſpagnol. 1! ne ans H 
1 faut pas douter qu'elle ne ſoit contrefaite. Duiſoit 
XZ ; 
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tes cafes de Paris on appelle M. d 'Orvilliers le 
grand pleurnicheur , & Pon a fait à ce ſujet les 
couplets ſuivans, ſur ancien air des Pendus. 
Voila done , Monſieur, COrvilliers, 

Comment vous cueillez des laurters! 
Circonſpe@ amant de la gloire, 

Vous avez rate la victoire. 

Ce n'eſt pas a- quatre - vingts ans 

Qu'il faut: ſe mettre fur les rangs. 


Ne melez plus avec les flors 
Les pleurs d'un pere & d'un heros; 
La mer par un pareil mélange 
Se trouble, & tout cela derange 
Son cours, fa revolution ; | 
' Puis nos projets au diable vont. 


Eh vite, Monfieur Duchaffaut, 


75 Arrangez cela comme il faut; 
Prouvez à la fiere Angleterre 

mi- Que le vrai foudre de la guerre 

O. Sera toujours unique bien 

pot De ceux . ne g de rien. 


uw 1} g 
0 Ainſi M. d Orvilliers a dond * à la fois 


Hon fils, ſa femme & ſa reputation. © 
On Samuſe beaucoup de la magnifique def- 


on, cription que les papiers publics ont donnee 
rt | ce b'epéee, dont le Marquis de la Fayette a 
ler Mete gratifiè de la part du congrès. On compare 
1 ette deſcription à celle du bouclier d' Achille 


ars Homere : cela eſt plus poctique que ruineuæ, 
oa le Duc de Noailles a cette eccaſion; 
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cela prouve que chacun a ſa facon de voir, a r& 


ou 

pondu le Docteur Francklin. a 1 113 5 
Un de nos Princes de PEgliſe a manque Gr; qu 
brülé dernicrement dans un de. ſes chateauy B'S 
Il va racontant par-tout la belle peur qu'il z le Se 
eue. Ses bons amis de Cour font circuler epi. ronjc 
gramme ſuivante a cette occaſion. fait: 
| „ : excel 
Le pauvre *** tout trouble, andi 

| S'eft enfui comme un imbecille; oc 

Le feu ne Vauroit point grille, Iteſtee 

Le diable a-t-il jamais brile N 

Au milieu de ſon domicile. ui 
5 | | randa 

De Verſailles , Ie 29 Septembre 1794. ne 18 

i lorſqu- 

Ox a remarque que depuis quelque tem u a 
M. de Vergennes ne fait qu'expedier des cor Wh . 
riers au Cardinal de Bernis à Rome. Ils font, POrvil 
dit-on, charges d' inſtructions qui roulent fu voi, 
un projet de ligue defenfive , & ſur les oy PI 
qu'il lui enjoint de faire pour engager S. r 
Interpoſer ſa mediation aupres de I Empire | TR 
des autres Puiſſances, a l'effet de contribuer : EN ˖ 
Thumiliation de la Grande-Bretagne. 1 * 
le jour de St. Louis, od le Miniſtre a don hs 
une fete a tous les Cardinaux & Ambafladew 1 
Etrangers , il eſt arrive coup ſur coup des * 1 
riers de Rome au miniſtere de France. Les Y re de 
ſes garrangent fi bien, a cet &gard, diſent . . M. 
gens tres-bien inſtruits, qu'on aſſure que er 
Sainteté eſt toute Frangoiſe & Eſpagnole i - by 
nouveau tour de maitre Gonin part de [ * 1 at que 
nati f expedient du Comte d' Aranda, qu * 1 | ndeme 


2 


1 one 


( 

pour raiſons qu'un petit moyen; quel qu'il 
ſoit , eſt toujours infiniment moins diſpendieux 
zu'un homme ou un boulet de canon. | 

Le Marquis d'Alnodovar accuſe hautement 
e Secrétaire d'Etat Anglois Weymouth d'etre 
toujours ivre , & de ne jamais ſavoir ce qu'il 
fait; le Lord North de etre qu un hypocrite 
exceſſivement riche , & jouant le pauvre , & 
Sandwich d'etre Phomme de-plaifir le mieux 
conditionne de Angleterre. Ces allegations at- 
teſtées d'une maniere tres-poſitive , ſervent de 
baſe à la conduite du miniſtere francois envers 
celui de la Grande-Bretagne; & le Comte d' A. 
randa remarque toujours avec plaiſir qu'elles 
Ine tombent point dans Poreille d'un fourd , 
lorſque M. de Vergennes les entend. II my a 
que notre Marine qui paroiſſe inquitter Am- 
baſſadeur Eſpagnol , depuis Vinfucces du Comte 
POrvilliers; il eſt bien revenu ſar la maniere 
le voir de M. de Sartine, mais fort prevenu 
n faveur de Sir Charles Hardy , qu 1] ne re- 
Warde point du tout comme un petit homme. II 
lifoir derniErement de lui a M. de Maurepas : 
Eh bien, Monſicur, ce petit invalide de 
Greenwich nous. apprend r à nous bien 
porter. „ 
Beaucoup de gens augurent mal du nouveau 
Wommandant de FEſcadre de Breſt, malgre la 
" 1; oire dont il geft. couvert au combat d'Oneſ 
4 | t. M. Duchaffaut , diſent-ils, eſt trop vieux, 
. #4 livre à ſon: premier mouvemeut. D'autres 
i ſe prétendent connoiſſeurs, difent haute- 
a que C'eſt lui qu'il falloit mettre au com- 


; inde emen CTabord.. On allure qu'il doit appa- it. 


| CT. 
reiller tout à Vheure de la rade de Breft, & 
que les ordres du Rot portent de chercher len- 
nemi & de combattre. 

L'opèra d' Echo & Narciſſe du Baron de Tchon- 
di, & du Chevalier Gluck, malgre ſes auguſ- 
tes protecteurs, ne fait pas fortune. On chante 
ces couplets en fon aner 


A On e compteroit plutdt [es trows qui fn 
apres une ecumoire, de. | 


Plaignons Echo . ſort ! 75 
Victime d'un amour funeſts Te 
Qui ne la conduit qu'a la mort, NG 6 
Changee en voix, rien ne lui reſte, ont 
Mais ſur le ton de la-mi-la, uae 
Elle prend de Ja conſiſtance: laut 
Echo paroit a Vopera, les t 
Et rompt à la fin le ſilence. Plece 
Tſchoudi l' affuble d ornemens E 


De ſa muſe froide & gothique; 

| Gluck a beau rechauffer ſes ſens 
Des doux accens de ſa muſique z. : 
Gelee en depit des talens, | 
La pauvre amante de Nareiſſe, 

Au palais des enchantemens , : 
Meurt de froid, Neger en exercice, ; 


De Paris, le : 2 17797 


LS eritiques parviendront' peut- Etre 
aneantir Ia portion que M. Ia Harpe 5h re 
ſerv6e dans le prix academique , mais leurs . 
mes s emouſſent contre celle qui eſt chu 
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( 339 ) 
M. André de Murville. Un metal incoriupti- 
ple conſole ce dernier, de la mediocrite a 
laquelle on condamne ſes vers, tandis que les 
lauriers du dithyrambe, en ſe fletriſſant de 
jour en jour, ne laiſſeront bientôt a Pacadé- 
micien, que la honte de ſa ſupercherie. Au 
reſte, M. de Murville en celebrant un Gene- 
ral defunt, n'a pas manque de rendre un hom- 
mage à celui ſous les drapeaux duquel il ſe 
trouve enr6le. Il a dedie fon ouvrage a M. d'A- 
lembert, pour le dedommager de ce que des 
Francois deſavoues de toute notre litterature, 
ou du moins de celle dont notre patrie Honor, 
ont recours aux preſſes etrangeres , & veulent 
ternir la gloire dont ſe couyre tous les jours, 
Pauteur de la Preface de PEncyclopetdte : ce font 
les termes de PEpitre dedicatoire : voici la 
piece de vers. 


EPITRE A VOLTAIRE. 


Toi, dont Peſprit heureux, ſans declin, ſans foibleſſe, 
Navoit point eu d'enfance, & meut point de vieilleſſe, 
O grand Homme, 6. Voltaire, alors que vers les arts 
Pour la premiere fois tu tournas tes regards, 

Leur flambeau päliſſoit, leur gloire étoit ternie. 
Ces Favoris nombreux du Dieu de Iharmonie , 

Qui du Roi qu'ils chantoient , partageant ſa ſplendeur, 
Des pompes du genie entouroient la grandeur, 
Avoient tous dans la tombe accompagnè leur maitre, 
La France Etoit en deuil, tu nais, ils vont renaitre. 
Ce que n' ont point ofe ces cElebres rivaux 58 | 
u Poſes; le ſucces couronne tes travaux: : 
Frangois, & nous auſſi, nous aurons un Virgile! 
Fi 
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Tu marcheras du moins vers un but plus utile: 
Ce Roi qui ſut combattre, & conquerir la paix, 
Nous paroitra plus grand ſous tes pinceaux plus yrais; 
Er tu reuniras dans ce ſublime ouvrage 

Les tableaux du Potte, & les legons du ſage, 


Mals ce rang, ou le Taſſe avant toi ſut monter 
Ce rang eſt- il le terme ou tu dois t'arrèter? 
Non ſans doute, & des chants que formera Voltaire, 
Nous verrons chaque Muſe a ſon tour tributaire. 
Des fiers Republicains les farouches vertus 
Renaitront ſur la ſcene, a la voix de Brutus, 

Et vous, ſexe enchanteur, dent les yeux pleins de 
charmes, - | 

S'embelliſſent encore en repandant des larmes , 
Vous qui, dans ces tableaux au theatre étalés, 
Aimez a retrouver les feux dont vous brilez, 
Qui n'oublierez jamais cette langue divine 
Que l'amour vous parloit dans les vers de Racine; 
Il n'a point de ſon ſtyle emporte les ſecrets, 

Ce Chantre harmonieux qu'honorent vos regrets; 
A votre ame, a vos ſens il va parler encore: 
Entendez Oroſmane, & Vendome, & Zamore; 
Et ſi l'illuſion qui crea leurs malheurs 
Vous arrache à la fois des ſoupirs & des pleurs, 
Avouez que des vers Veloquente magie 

N'a jamais peint amour avec plus d'energie, 
Et quie la tragedie, agrandiſſant ſon art, 

Nea jamais plus avant enfonce ſon poignard. 
Mais les pleurs de l'amour inftruiront-ils la Terre? 
Tu leur imprimeras un. plus grand caractere. 
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by Tu feras contraſter aux yeux des Spectateurs 

1 Les hommes, les climats, les cultes & les moeuts} 
i 6 Et Melpomene enſin, qui ſe trainoit ſans cefl 

N 12 Au milieu des tombeaux de Rome & de la Crece, 
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| » Des malheurs ſans pitie, des talens ſans eſtime; 


v Je ne preſidai point a leurs laches travaux. 


eue rien ne rende homme à ſes erreurs premieres; 


(347 ) 
fra vers ces climats, ou des cieux plus ardens 
Ont noirci d'Iſmael les nombreux deſcendans , 
Unis dans Mahomet , pour dompter VArabie , 
Et Veloquence au glaive, & le crime au genie: 
De ces champs, oli Zamore a droit de $'eronnes 
Que le Fils d Alvarez apprenne a pardonner , 
Vengereſſe des Rois, viendra dans Babyloae 
Reveler les ſecrets de la tombe & du Trone; 
Et tragant les tableaux de cent Peuples divers, 
En ſpectacle aux Francois montrera l'Univers, 


Tu dois ètre par- tout où ſe trouve la gloire. 

Tu corriges la ſcene, & reformes I'hiſtoire. 

Ah! je crois voir Clio, dont Pauſtere beauts - 
Brille a nos yeux ſans faſte, & non ſans majefte, 
Ses crayons a la main, marcher vers ta retraite. 

„ O, de la verite courageux 1aterprete , | 
„O toi qui dois jouir de Thonneur dangereux | 
» D*eclairer les humains & de les rendre heureuxs 
» Viens du monde avec moi parcourir les annales, 
» Vois ces hiſtoriens, dont les plumes venales_ 

» Ont place les Naas cote des Titus; 

„Qui ſans enthouſiaſme ont parle des vertus, 


» Qui fans @tre indignés ont retracé le crime; 


» Viens, je te conduirat dans des ſentiers nouveaux. 
» Ainfi que tous les lieux embraſſe tous les ages: 
» Peins les Rois, les Tyrans , les Heros, & les Sages: 
» De la Phfloſophie agrandis Phoriſon ; 

» Et de tant de ſplendeur fais briller la raiſon, 


» Rien ne puiſſe arreter le progres des lumieres 
» Et que men un Tyran ſur ſon trone abhorre, 
» Qui pälit a Taſpect d'un eſclave Eclaire, 
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(342) 
„ Au gre du Fanatiſme & de lintolerance,. c 
„Ne puiſle a ſes ſujets commander Pignorance, 8 
Elle dit: & ces Rois, ſi fiers de leur valeur, Ep 
Que le Ciel n'a fait grands que pour notre malheur; Q 
Ceux qui, ſans diademe , obſcurement utiles, C; 
Ont cultive les champs, ont repeuple les ville; WW +: 


Ceux qui, ſans diademe, obſcurement cruels, C! 
Au nom d'un Dieu de paix ont arme les Mortels; Au 
Le Pontife abuſant de fon pouvoir ſupreme, Le 
Ces Miniſtres des Rois plus Souverains qu'eux-meme, A 
Sans egards pour les rangs, ſur-tout fans prejuges, 

Sont a ton Tribunal entendus & jugés. or 
| ol 

Eh ! qui pourroit te ſaivre en ta courſe infinie ? Ce 
Qui pourroit comme toi, ſur le char d'Uranie, Qui 
Aux cieux, qu'il fair mouvoir, accompagner Newton; Le | 
Et changeant de langage, & de ſphere, & de ton, La 
S'elevant ſans romber , s'abaiſſant avec grace, Hela 
Dans les bois de Tibur deſcendre avec Horace?! | Le d 
Eh! quel homme en effet, que celui dont la voix Tu m 
Aux chanſons des neuf Sceurs intéreſſoit les Ron: Hom 
Qui ſans nuire au bon goũt, honneur des bons ouvrages, Ace 
Fr des Grands & du Peuple entrainoit les ſuffrage, WW © te 
Inſpiré par l'amour, dans ſes vers immortels, | Elyſe 
Celebroitles Boufflers, les Gondrins (), les Martels("*); ue! 
Temperoit la fierte de ſa Muſe hautaine; 8 Que 1 
Nous charmoit en contant, m&me apres La Fontaine; WW Pans 
Et toujours naturel, & vrai dans ſes tableaux, Ceſt. 
Ainſi que fes couleurs varioit ſes pinceaux; NEG 
Ty | R — FN AfS: 
| R : Pottes 

(*) Madame la Marquiſe de Gondrin , depuis Madam | 

Ja Comteſſe de Toulouſe. : Quiqy 
(**) Madame la Comteſſe de Fontaine Martel, amen . . -. 
par ſa beauté, ſon efprit, ſon zele pour les arts & f M/s 


mitié courageuſe pour les gens de lettres. 


(34) 
Qui ſavoit Etre- grand, ſans ètre giganteſque.z 
Savoit Etre plaiſant, ſans paroitre burleſque, 
Prouvoit par la gaite qui regne en ſes bons mots, 
r Que Ion n'eſt point mechant pour ſe moquer des ſots; 
Compoſoit a la fois & Nanine & Merope;z.' . . 
Et rival de Platon, de Lucrece & de Pope, 
Cheri de Melpomene, inſpire. par Momus, 
Au moment qu'il gravoit dans tous les coeurs Emus 
= Les accens de Tancrede & ceux d'Amenaide, 
e; A table avec ſix Rois faiſoit ſouper Caagdidel 


Faut-il gelle s'etonner fi, lorſqu? en ce ſ&our 
Tous mes Concitoyens imploroient ton retour. | 


) Ce Peuple fatigue des clameurs de Venvie , 
Qui crut voir loin des murs, ou tu regns la vie, 
on; ble Parnaſſe avec toi tout entier exile, 
n La cru voir avec toi tout entier rappelle ? 
Helas! tu jouis peu de ces momens Jivrefſe ! 
, | Le deuil va ſucceder à nos chants d'alegreffe ?_ 
ix Tu meurs! Des bords du Styx, dont tu franchis les eaux, 
8: Homere te conduit ſous de rians berceaux, 
ges, A ce trone, où Virgile avoit place Muſee, 3 
mx Ba proclame Roi du paiſible Elyſce. 
se! 5 ſejour de calme & de bonheur, 
05 Que homme vertueux trouve au fond de fon coeur: 
Lue Ihomme de genie attend pour reconipenſe : 
aint; Dans ſes derniers momens a derniere eſperance! , 
| : Ceſt. l que vous irez, Poẽtes enchanteurs, 
— (*) Virgile, dans s Vaylce, : a mis Macke a la tote des 
Pottes : | 
adam 
Quique pi LO & Phabo digna Locuti 
ameul . . 
Muſeum ae s e, Ws 
$314 i E200 Virgile, Liv. 6. 
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03440 
0 vous, dont tant de fois les vers conſolateurs Fe 
Ont banni de mes maux la memoire importune; v. 
Ont ſu me rendre heureux au ſein de Pinfortune; Fe 
Et qui, pour vos travaux, des ſiecles à venir Ve 
N'attendez que des pleurs & qu'un doux ſouvenir! Ou 
Vous quittez, ſans remords, le banquet de la vie, Vo 
Ou la voix du grand Etre un moment vous convie; Et 
Et tandis que le monde un moment deſole, Ne 
Dans ſa douleur fterile eſt bientdt conſole; Lor 
Que -meme, ſans pudeur, l'injurieuſe envie Entr 
Veille encor fur la tombe ou s'endort' le Genie; Eure 
L'homme qui vers la gloire, ou tendent tous ſes vœux Tout 
Guide par vos conſeils, savangoit ſous vos yeux, - Ce 1 
Oſe d'un vil amas de detraQteurs profanes De 1 
Venger votre memoire & defendre vos manes, Ce n 
Ceux qui bravent Venvie & ſes vaines clameurs; Du g 
Qui mettent le talent ſous la garde des mceurs; Et le: 
T'ont paye de leurs chants un tribut volontaire; Dans 
Er Frederic lui-mème a celebrs Voltaire. Ainſi, 
Aux accens du genie , aux éloges des Rois, Des v 
Je ſais qu'il me ſied mal d'unir ma foible vox; is ere 
Que nul ouyrage encor. nuls vers que Ion renomme, De Ia 
Ne m'ont acquis le droit de louer un grand homme: 
Mais ſi de bataillons nos vaiſſeaux ſont couverts; "fon 
Si le ſceptre de Mars peſe ſur Vumvers; E (*) 
Si j'entends les clairons meles au bruit des atme Won Par 
Nai-zje pas quelque droit de repandre des larmes: qu'il ſer 
Et de dire: « Il n'eft plus ce mortel courageux (**) 
„Qui, plaidant ſeul pour homme en des jours orageus 
» Cent fois a condamne ces projets ſanguinaires: 
» Er qui nous ett crie , N*epargney point vos freres * 
II n'eſt plus; & tandis que, malgre nos regrets. 
Son tombeau n'eft pas meme ombrage d'un eybtes 1 a 
Que le nom de Voltaire eſt ſa ſeule parure: =_ * 


Le deuil des nations repare cette injure 3 
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( 345 ) 
Ferney (“), fur la Neva, reproduit par les arts, 
va de ſon double aſpect étonner les regards, 


Voltaire & le genie avoient place leur trone ; 
| Où d'un noble travail ſon coeur peu ſatisfait, 
, Vouloit que ſon repos fat encore un bienfait; 
P Et quaupres du talent Vinfortune appellee, 
Ne $'en retournat point ſeulement confolee. 
Lorſqu'autrefois Anchiſe , & le fils de Venus, 
Entraines vers les bords ou regnoit Helenus , 
Eurent d'Epire enfin decouvert le rivage, 
ix, Tout parut d'Ilion leur retracer l'image. (*) 
LY Ce ſpectacle touchant renouvelloit leur deuil: 
De la porte de Scee ils embraſſoient le ſeuil; 
Ce mont Etoit Ida, ce ruifſeav le Scamandre z 
j Du grand Laomedon la repoſoit la cendre; 
Et les Troyens ſurpris croyoient errer encor 
Dans ces murs fi long-temps defendus par Hector. 
Ainſi, quand vers ces champs voiſins du char de YOurſe 
Des voyageurs Frangois dirigeront leur courſe, 
Ils croiront voir ce lac, dont les flots toujours purs , 
De Vantique Ferney baignent encor les murs; | 


— 
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| ſon Parc de Czarsko-Selo un Chateau qui imitera, autant 
qu'il ſera poſſible, la forme de celui de Ferney. 


IX (**) Solemnes tum forte dapes, & triſtia dona 

geud, Ante urbem in luco falſe Simoœntis ad undam 

es: Libabat cineri Andromache , maneſque vocabat 

my Hectoreum ad tumulum , viridi quem ceſpite inanem 
Et geminas, cauſam lacrimis , ſacraverat Aras. 

etz; Procedo, & parvam Trojam , fimulataque magnis 

ptes! Pergama, & aventem Xanthi cognomine rivum 


Aenoſco ; Serneus amplector limina portæ. 
Virgile » Liv, III. 


FS. 


Ferney, retraite auguſte , ou ſur les bords du Rhone 


(*) Sa Majeſté Plmperatrice de Ruſſie fait batir dans 


_ 


258 
| 
ö 
: 
2 
* 
i 
| 
RE 
©" 
11 
N 
HRT 
1 
11 
: 
| 
. | 
F | 


— — — 4 1 
* \ 8 * 1 P * 
— ne b —— — 2 u ems 


— — Et Se es 
- * 8 . 
* [3 
2 wars 7 * n * 
- A, 2 9 bs 
FT » 0 12 4 ev 8 
* * 
2 — o 


(245) 


Ici, des Genevois getendoient les campagnes; 


La le Rhone, en grondant, deſcendoit des montagnes; - 
C'eſt ici que Voltaire, en un jour ſolemnel, 5 
Ordonna de batir un temple a IEternel; 5 
La dit etre fa tombe; & l'écho ſolitaire a. 
Retentira du nom , du grand nom de Voltaire, 5 : 
Le nom du vainqueur de Biron , a excit6 
dernièrement un enthouſiaſme attendriſſant au W 
theatre Francois. Les comediens avoient donn 
une repreſentation de Bayard, tragedie natio- 
nale, remplie de traits de valeur & de patrio- 
tiſme. Quatre vers qui ſont dans la bouche da BWW » 
Chevalier Bayard ont ſemble une prophetic ; deu 
les ſpectateurs les ont accueillis avec les plu Le 
vifs applaudiſſemens. 1 jalo1 
- | DM bleft 
Ecoute, 6 mon Eleve, eſpoir de la Patrie; Sain 
D'Eſtaing , coeur tout de flamme, a qui le ſang me lief dont 
Toi, ne pour &tre un jour par tes hardis exploits, gene 
Ainſi que ton aicul, bouclier de ton Roi. 93 
| 72 
Ee quatrain ſuivant eſt deſtine à accomp Wn 
gner un portrait du Comte dEſtaing, ie 
Fon va accorder a Pemprefſement du public. 
Albion redouta ſon bras & ſon genie; IIe D. 
Vengeur du nom Frangois; General & Soldat, Linter 
Il ſut combattre avec Eclat Le Co 
Les Anglois & la Calomnie. Te Bal 
| _— Om 
On doit donner aujourdhui à la comedil 2 
Frangoiſe, Noſeide ou Þ Intriguant , comedic no Linsen 
velle, de M. Dorat. On a reproche à cet a Ve 


teur de ne pas mettre d'intrigue dans ſes f 
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ces. Il faut qu'il y renonce a j jamais, $11 n'en 
bj | met pas dans celle-la. „1 4 bs el] 
Les troubles de ce! cpeckacle ont 3 lieu 
à la plaiſanterie ſuivante, qui nous Uiſtrait un 
peu de attention avec laquelle nos regards 
ſont diriges vers des objets plus ene z 


1 Sele 4 ia Gazette de Fin * 17 Ser 
all * 
"Ie 1779. 2 
n6 en,” = 
0 . Ereſt, le 13 2 
0 oy 
il » La diviſion en l dans la flotte, & les 
E deux partis ſont prets d'en venir aux mains. 
lu Le principe de cette querelle eſt, dit-on, la 
jalouſie. Le Capitaine Veſtris , werte ent 
blefſe des ſucces & de la gloire du Capitaine 
Sainval Vaine,” a réſolu la perte d'un rival, 
lith dont les grandes 8 8 attirent admiration 
git, 85 v 1 1k 
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Le Talent Sainval Vain. Amiral,t00. 
Le Senſible Sainval la Jeune » bo 
Le Ruſe J 2, L605 i Hi 
L'ingenteux Monvel, 74 
Le Veridique Fleury, 6 
La Bonne-Foi Ah #6 
Le Comique D Arincbürtr, 64 
La Gentille e n 
La Douceur | r 
La Dedaigneuſe WV! 
LInſouciante * 1. Chaſſaigne, a. 
Le Journal de Paris: Iongre D'Uffieux, 


Le Public : BobBarbe n Parterre 5 


» Le Capitaine. "EY core 1 more 7 
le Sophie (Mlle Arnoult) avec trois can ww - | 
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lontaires. ., commandes.en ſecond par ur 
tenant Florence; il vient de ſe joindre A 'eſ- 


-— 2 4 


cadre noire ; mais ce batiment qui tombe: en 


pourriture, quoiqu'il, ſoit calfatè tous les jours, 
| a une voie d' eau fi conſidèerable qu'on craint 
F qu'il ne puiſſe pas tenir la mer long- temps. v 

v» Du 14 Septembre: les eſcadres ſont en 
WW preſence par un aſſez beau temps, & en fort 
| bon état, à exception du Capitaine Rau- 
court qui a eſſuyè un grain violent a la hau- 
teur de Vifle, Phedre, & a mancuvrè fi: mal 
qu'il a et huè par le peuple qui toit aſſem- 


4 ble ſur le port; & meme par ſes volontaires, 
4 Le D...., Capitaine Veſtris, a donné chaſſe au 
Talent, Capitaine Sainval Paine. Comme le 
. premier avoit le vent en poupe, & que le 
dernier Etoit mal approviſionnè de munitions 
os de guerre, il a Etc oblige de gagner le large. 
" On ne croit pas qu'il rentre jamais dans le 
" port de Breſt. Tout ce que Pon deſire, ceft 
1 qu'il puiſſe gagner quelque port neutre où il 
„ne peut manquer d'etre bien regu. „ 
* »e vaiſſeau le Senſible, Capitaine Sainyal 
4 la jeune, qui commandoit Feſcadre blanche, 
depuis Peloignement du vaiſſcau Amiral , elt 
* parti ces jours derniers pour aller prendre des 
1 =] rafraichifſemens. & faire un coup de main par- 
1 ticulier. Son eſcadre craint beaucoup que ce 
1 ne ſoit un pretexte, & que le Capitaine de 
$ ce batiment ne ſe laiſſe environner par Peſca- 
| dre ennemie, & ne ſe rende ſans combattre. v 
= Cette diviſion. a gagne la ville. Le peuple 
monk tient pour Peſcadre blanche, mais le garde- 


I magaſin des vivres & des mynitions de guerre, 
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gui 'oft dominé par le Capitaine Veſtris, lu 
vnvoie ſatis ceſſe des munitions & des rafeat. 


chiſſemens. II eſt meme parvenu à faire pro. Le 
téger fon eſcadre par le canon du fort, ce qu 1 
fait craindre que Peſcadre blanche ne ſoit obli Qu; 
gee par la nèceſſité, de ſe rendre ſans pouvoit 
en venir aux mains ou de déſerter Pour aller he 
ſervir chez les puilſances voiſines. » 8 
V P. F. On apprend par un courier extraor- 
dinaire que PAmiral de Peſcadre- noire a fait 
offrir au Capitaine du Senſible , le grade de L 
vice- Amiral avee augmentation d'appointe- 2 
mens, & que le Capitaine aveuglé par ſes o- Wi : 
fres dans leſquelles il a cru voir la certituſe = 
@humilier le Capitaine Raucourt dont il crim WW 70. 
la rivalité, les a acceptèes au :mepris de ce voi. 
| quiil ſe doit R 7 
ſes ainis.. 0% 2 
LE. COLLEGE DES. MEDECINS; Be 
7 42 1 f o R TVT 4 1. Hs 


Ta Perſe (& non ailleurs) i etoit un ſophi 
Par la terreur du glaive affermi fur le tes | 
Dun monarque etranger il recur un defi, | 71 
Er voulant ſoutenir les droits de ſa coutonnt, | 


II affembla forte folfars, + Par 
Pour aller guerroyer bien loin de fes Etats. "a 
Mats avant de quitter ſon tröne & ſes provinces, iti 

Comme il avoit pour fils deux princes, bale 


It devoit à Paine remettre en seloignant, 
Les renes du gouvernement. 2 > 
Or cet ainé, Therirter de Pempire 4 * - "I " Sh & 
Avoit un jugement, un eſprit limite, 
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Ft ſon état, de loin je puis le dire 
Touchoit a l'imbècillité. | b 
Le ſophi delibere , on convoque, on invites 
Les gens de lot, les pretres , les devins _ 
Qui diſent force. mots, & puis des médecins 
On afſembla la doRe elite : | 


75 


„ Eft-il ſot, eſſ-il fou, le ſublime empereur? 


» Dans les recoins de ſa cervelle auguſte 
» Reſfide-t-il quelque lueur? 
» Pourra-t-il repondre un peu juſte 
„En face d'un ambaſſadeur? . |... | 
Long-temps les médecins la-deflus perorerent, 
Le pouls, les yeux, la langue examinerent. 
Le magniſique prince, interroge dix fois, 
Neuf, pour le moins, ne ſut trop gue re pondre. 
Tout bien vu, bien peſe, chacun donna ſa: voix. 
Voici le bulletin qu'on a traduit a Londre: 


| » Nous charges aujourdhui de bien examiner _ 
»Le ſens commun du prince & ſon intelligence, 


» Nous avons lieu de croire, au moins de ſoupgonner 
» Qu'il avoiſine la demence. le 
» Mais nous n'appercevons d' ailleurs, en conſcience, 


v» Rien qui puiſſe, apres tout, Pempecher de regner, » 


De Verſailles , le 4 Octobre 1779. 

M. de Sartine fe vante d'avoir trouve le 
moyen de faire racheter en Angleterre ſon 
fameux eſpion Juif , qui 'Etoit dans les pri- 
ſons Britanniques. Le geolier ayant mis dans 
une balance les louis du Miniſtre & les de- 
voirs de fa place, ceux- ci ſe font trouves plus 
legers, meme en y joignant la doſe ordinaire 
de patriotiſme que poſſede chaque ſuſet de 


la Grande-Bretagne. Cet article employé en 
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ligne de compte dans les dépenſes du Miniſtre 
eft , dit-on, port à une ſomme exorbitant 


Mais il repond que cet homme impayable lui rel 
devient indiſpenſable dans les circonſtances pre. rin 
ſentes. On dit Veſpion de retour ſain & ff dar 
& pret a Etre employe dans le moment Pour 
la levee des plans de tous les ports & le det; BR » L 
de toutes les forces tant maritimes que ter- » L 
reſtres de la Grande-Bretagne, dont il Ye 
fait fort de rapporter Vetat ſur une carte; 
moyennant un forfait de cent mille &cus arc WR 
le Miniſtre; ce Miniſtre Frangois, origine * 
Eſpagnole, aime cette reſſource a la folie. Le 
Comte d' Aranda, qui eſt aſſez du meme avis 
que lui ſur le fait & Tutilite de Teſpionnage, D 
conſcilloit dernièrement au docteur Francklin 
de le faire adopter plus particulicrement par a 
. les Etats-Unis. Mais le Plenipotentiaire lui a 0 
avouè que ce reſt qu?a force de emploi quiils ns 
en avoient fait, que le congres avoit atteint qui 
le but de ſon independance , & que le ſein de ny 
la Grande—-Bretagne regorgeoit encore à ce | 
moment deſpions a la ſolde des Puiſſances Ame- 
ricaines. A la t&te de ceux que le Miniſtere e 
Francois emploie dans le grand, on va juſqu 4 
nommer un homme ctlebre , lequel en a pris, / 
dit-on , Pentrepriſe à bail, & qui choiſit, pre- 
ſente & ſondoie Jlui-meme les ſubalternes. On 
croit avoir deja dit que cet article eſt celui F 
de notre marine qui eſt le mieux & le plu 5 
promptement paye; mais que cet article ſourd 1 
eſt pris, dèbourſè, employè & recu ſans comptet. I 


IL Archeveque de Paris avoit à fe plaindte 
des mœurs dun Cure de. ſon. dioceſe qui lu 


Tonde ſur PAir 


en voici tes paroles. 
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demandoit dernicrement de Pavanceinent. Le 
Pretre importun -fatiguoit la patience '& les 
refus du Prelat. Quelque Poëte obligeant aura 
rimè l'aventure. Voici nnn * court 
dans nos cercles. 5 i 


*- 
S*- 


De vos ſignes de croix, je ne ſuis plus la dupe, 
| » Dit certain archevèque a ſon gros chapelain, 


„Je ſais que vous aimez la jupe; 
» Pour. un prètre, c'eſt fort vilainll . 
» Ah, monſeigneur! quelle impoſture! 


„De tous les cotillons je fais fi peu d' état 


» Que je voudrois, je vous le jure, 
„Qu aucune temme nen apy „ 


» * 


2. 


Demandes au 1 de Boufflers qui eſt- 
ce qui a fait cela? Je parie qu'il vous re= 


pond qu'il n'en fait. rien. 


On a attribue a M. de an une 
Quand Biron voulut danſer , 


qui a été chantèe & danſée à la Cour meme: 


* 
27 TY 


Quand Biron voulut a 10 

Sitot il füt s'adreſſer Bis. 

A dEſtaing, bon maitre de danſe; 

Afin d'apprendre la cadence: 
Au bruit du canon 


Yous danſerez , Biron. 


Auf- töt mille ae bie, 
Forment des concerts charmans, 
Pendant toute la ſerenade, | 


L'Anglois faiſoit triſte gambade 


Au bruit du canon, 


Peftant contre Biron. 


— > 


2 
24 
* . 
„ 
: * 
: 1148 
| bis - 5 


Sk 


| 


__ Maw) 
Lorſque Biroh efit danſe, bi 
11 $enfuit;tout harafle, bis, 
II $'etoit fait enfler la rate, | 
Il $etoit rompu Yomoplatey F 1 
Au bruit du canon Fr ea 
Ne danſez plus, Biron, 


Pour avoir bien cadence, bis, 
Vous etes recompenſe, bis. 
Fier d'Eſtaing, par une grenade | 
Qui vaut mieux qu'une bigarade z 
h £ O 
: Au bruit du canon, | z 
Remerciesz Dot. Ja 


N'aguere avec d'Orvilliers, bis, 
-  Keppel danfa des premiers; bin 
I fut 6 content de la danſe, 
Qu'il fit bientét la rèvérence; 
<1: im bruit hi calen 
. *-  Fayant comme Biro n. . 


* 


o — » yy <q bg 
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Quavez-vous done, fir Hardi? big ; 
Vous avez l'air interdit..... bis, M 
Bientöt ſur les cötes d' Irlande: Wi” »: 
Vous aurez une farabund em Puls 

Au bruit du anon! Vient 

De meme: que Dos er e mA ; aſſez 

| nontza ub zd 1A neau 

M. de Beaumarchais, qui ne perd pas um N quell 
occaſion, ayant, appris le ſugces de ſes cou. WF attire 
plets, n'a paß manque de fe trouver fur Bun c. 
paſſage du Roi, feignant de s' entretenit a dy e 
le docteur F rancklin. H a .recu de Sa Majel E Une 
un ſigne de tete qui ne parut pas de mal a paſ 


augure. Aufſi- tot ſa Muſe acconcha des 0:1 6erte 
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couplets ſuivans ſar ſon Air fi connu 2 Tor- 
jours, toujours il eft toujours le meme. 


Toujours, toujours, le fort me fut propice : 
Quand vous danſez, | 
Mes yoeux ſont excuſes, 
Vous me recompenſez 
Par un trop beau ſalaire. 
Mais le bal de d' Eſtaing, + ls 
Du ſoir juſqu'au matin, 
Occupe encor e plus mn 


Jamais, jamais on ne verra la France, 
Au fier Anglois 

Accorder du ſucces. 

Croyez-en les progres 

Qu'il fait dans la cadence. 

Mais a qui les doit-1l ? 5 bi 8 

Mon prince eſt trop ſubtiilXl . 
Pour ne pas * un * maitre * danſe, 


Madame Barbara ; - Alum 8 3 Vous me 
le payerez. Ceſt le refrein de la Cour, de- 
puis que Nicolet, bateleur des Boulevards, 
vient d'y donner par ordre, ſon amour qutteur , 
iſſez jolie petite Piece d'un Ex=Abbe Robi- 
neau, employs à la bibliotheque du Roi, la- 
2 quelle Leurs Majeſtés ont voulu voir; & qui 
WF attire, toutes les fois que Nicolet la donne, 
WW concours fi prodigieux, qu'on eft oblige 
dy doubler , tripler & quadrupler la garde. 


Uns 
co- 


ur le 


Fl 
ajel ne chanſon paſſable, & qui du Boulevard 
W paſſe dans tous les cercles , a donnè lieu a 


<tte bagatelle. Pour en revenir 4 cet amour 
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queteur , Ceſt un Seigneur qui va tres-ylte en 
affaires. Jupiter Ya banni de V'Olympe , pgy 
ſes eſpiegleries ; il cherche a Samuſer ſur |, 
terre. Deguiſe donc en pèlerin, le drole aviſe 


une penſion de jolies petites filles de quinz 


A ſeize ans, a laquelle preſide une Madame 


Barbara, pas fi deEchiree encore, & qui dif- 
tribue a chacune de ſes penſionnaires (4 qui | 


vous penſez bien qu'elle preche tout ce qu'elle 
peut precher) de petits anneaux de verre quelle 
leur recommande de ne laiſſer ni toucher , nj 
caſſer. L/amour , qui $eſt introduit dans la pen. 
ſion, (c'eſt un couvent dans la chanſon) caſſe 
& briſe tout, en anneaux s'entend. II y a l 
une Dlle. Urſule, une Dlle. Brigitte, une 
Dlle. Agnes, qui ne fe font pas tirer o- 
reille pour donner leurs anneaux. Agnes, qui 
a introduit Pamour dans la maiſon, a fait tout 
cela en tout bien, tout honneur , & fans sen 
douter le moins du monde. L'amour triomphe 
& les cajole toutes a la fois. Arrive la Dame har. 


bara, pouſſant des cris de Merlufine a Paſpet 
d'un homme dans ſa maiſon. Le dieu qui seit 
fait homme, lui fait entendre qu'elle ne con- 
noit pas encore tout ſon crime, & que cet 
celle, & non de ces morveuſes, qu'il el 
amoureux. II le lui prouve, en lui mettant en 


main le bout du cordon, qui lui ceint les 
reins, & lui demande, en recompenſe de tant 
d'amour, le martinet qu'elle porte a fa cein- 
ture. Auſſi-tot toutes les penſionnaires ayant 
a leur tète Urſule, Brigitte & Agnes, entrent 
en riant de la deéfaite de leur maitreſſe. 


Barbara eſt outrée; elle les menace: mais les 
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riponnes répondent qu'elles ne connoiſſent 
plus de maltre que celui qui tient le martinet. 
Sur ces entrefaites arrive Pami Mercure, qui 
annonce A Pamour que ſon exil eſt fini, qu'on 
pille la haut ſans lui, & que le ſeigneur Ju- 
piter Ini ordonne de rentrer au plus vite dans 
[0lympe. La douleur des amoureuſes colomhes 


neſt pas concevable. L'Amour a beau leur pro- 
mettre de venir les revoir: elles veulent des 


rages : embarras du dieu | La naive Agnes, 
dont la fimplicite vous feroit mourir de rire, 
72 toujours au fait & demande le cordon. Mais 
au moment où le Pelerin le detache de fa cein- 
ture, la Dame Barbara, femme aviſce & ex- 
perte, ſaute deſſus & ꝰ en empare. Il n'y a point 
de mal à cela, ſinon que le ſpectateur defireroit 
qu'elle et promis à ces Dlles. de le leur prèter, 
f elles Etoient ſages. Ici finit la Piece, & Pau- 
ditoire eſt dans Penchantement !.... 

Or, ecoutez Phiſtoire entiere de Mademoi- 
ſelle... . Gavaudan , grande, ſvelte, faite & 
chantant 4 ravir 4 Popera de Paris. Elle avoit 
ſoumis, non le cœur, mais le temperament 
indompte (& indomptable, dit-on,) de M. le 
Marechal Prince de ***. La Dlle. Guimard , 
fultane en titre & conſceur de la virtuoſe dans 
la danſe, sen mouroit de depit; mais Pharmo- 
nic (C'eſt le nom d'un fort joli inſtrument) 
ctoit aux grands appointemens. On. congoit ſi 
le Prince, qui paie en Roi, Etoit aims. En 
voici la preuve, qu'on trouve dans le Che- 
aller de ***, Officier aux Gardes, non de 
cette premiere fleur de jeuneſſe, mais taille ,- 
tourné !... II avoit parole pour entrer en vain- 
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queur dans une place deja ſoumiſe. Un jour * 


qu'on regardoit le Marechal-Prince , comme fair 
on ne peut pas plus abſent , celui-ci avert; L 
apparemment , comme Cefar., par fon genie, de 
arrive preciſement au fort de PaQtion. Vo WR Mei 
Jugez..... la tète tourne aux combattans. Le Par: 
combattu paroit dans tout le deſordre dune fans 
defaite. Le ſurvenant comme Prince & fait pour cup 
les grandes choſes, ſe retire diſcretement, er- «tc 
voie cinqꝗ cens louis (dit-on) & rompt tout ces 
net. C'eſt etre bien bon ! On ajoute que cela Il : 
eſt venu comme Mars en Careme à la paurre Ste. 
Mlle. Gavaudan, qui, plaiſanterie a part, joint Cet. 
a la reputation d' etre fort inexpugnable, ad- a ce 
mirable faculte de la ſoutenir juſquaux preu - on 
ves ſinon parlantes, au moins tres-ſonnantes, 
Ce qu'il y a de plus ſar dans tout cela, cl 
que le Chevalier n'eſt pas homme a la dedom- 
mager d'une pareille perte, & que c'eſt, en 
verite, conſcience a lui d'abuſer ainſi le pau- 
vre monde. 
Le Duc de la Trimouille diſoit derniere- 
ment dans la galerie de Verſailles au Sr. d Ar- 
naud, VFAuteur des Epreuves du ſentiment , 
„Ne donnez point votre recueil a Monſei- 
». gneur [M. &Artois] (c'étoit un recueil de 
v poefies que PAuteur.preſentoit.) II n'ame 
» point les vers: il ne les aime pas, reprit 
» le Poëte, avec cette exageration cnergique 
» & ſcrieuſe qui fait qu'il a toujours Pair dun | 
» inſpire, il faut qu'il en mange, qu'il en boive WF ©: 
„& qu'il en chie, cela lui fera du bien.“ epa 
Cette boutade prononcee avec feu auroit pu * 
oi 


faire du tort a M. d' Arnaud, qui eſt bien le 


(359) 
neilleur homme du monde; elle ne fit que. 
faire rire les Ecoutans. 

Un pauvre Cure du Menil 3 dioceſe 
de Coutances, venerable & diſcrete perſons: 
Meſſire Pierre- Gabriel H**, étant venu 4 
paris ſolliciter en faveur de ſon droit de con- 
fanguinite la bienfaiſance d'un parent qui oc- 
cupe une grande place, & n'en ayant point 
et regu comme il s'y attendoit, en eſt mort 
ces jours derniers de chagrin dans un galetas. 
Il a été enterr6 par 'charits ſur la Paroiſſe 
Ste. Marguerite dans le Fauxbourg St. Antoine. 
Cette hiſtoire s'eſt repandue, & Von a adreſſe_. 
a ce ſujet au Parent les vers ſuivans, dont 
on ſe donne des m__ 


Fi, a H= 5 « en 1 

Vous devriez rougir de honte. 

Vos parens dans Vadverſite | 
Avec vous trouvent mal leur compte, 
Rappellez-vous donc le grenier 

Du ſieur B***, votre beau-frere, 
D'où pour ſurvivre au C*®*F**+, 

On fut tirer votre miſere. 

Pour la ſouffrante humanite 

Ayez donc de la charite;z 

Qu'un peu de pudeur vous fried 
Fi, monſieur H**, en verite, 

Vous devriez mourir de honte! 


On parle d'une lettre ſanglante à M. de Mau- 
| Tepas, qui court manuſcrite. On ne ſait, dit- 
on, quels reproches le Chef du Miniſtere peut 
avoir 4 ſe faire pour &tre * auſſi cruelle- 
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at que Pon le dit Petre dans la lettre. U 'N 


y eſt queſtion de menaces fort vives qu'on lui c 
fait de devoiler à la poſtéritè des abomina- I 
tions... . On a arrèté dernierement au café, d 
Dubuiſſon, ci-devant Procope , rue de la Co 7 
medie Francoiſe, un particulicr qui Nannen voit , 
la prerendue lettre. 1 

A la derniere repreſentation 4 Ecle „ une 5 
impure d'un afſez bon ſtyle, la Dame Caſas, 9. 
une Italienne tres-deluree, eblouiſſante comme 2 
la Reine de Saba & Ceincelantvs de tous les Y 


diamans de POrient, ſembloit fixer Sa Majeſts 
qui n'avoit point ce jour-la de diamans, avec 
un air de triomphe qui paroiſſoit vouloir faire 
comparaiſon. Le Marechal de Richelieu fut la 
prier lui-mème en perſonne naturelle ou arti- 
ficielle, fi Von veut, (car le bon homme ne 
vit plus qua force d'art) de vonloir bien baiſ- 
ſer ſes BOONE ee Ce furent ſes mee 


— 


De Paris, le 9 Odobre 779 


Lrs confers moroſes du fiecle d6plorent 
dans leurs declamations Paneantifſement-de | 
gait francoiſe qui; ſelon ceux, a degenere en 
bel- eſprit. Le vaudeville: qui- la caracteriſot 
a été, diſent-ils, remplace par de triſtes ariet. 


tes & de froides faillies. Les ſuccès du Comte Ce 
d'Eſtaing ont fait voir que nous n'etions qu en. weétr 
gourdis; ; Chez nous le genie militaire & I devil 
prit chanſonnier ont toujours 66 unis enſem racte 
ble, & il falloit de hauts faits de guerre pour rem 
ramener le goùt patriotique du vandeville: Les tre, 
rues retentiſſent de ceux que chantent nas Ceſt 
muſiciem Toy 
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muficiens ambulans, le jour avec un tableau 


A 

lui explicatif, & la nuit avec une chandelle al- 

na- lumee dans le chapeau : c'eſt, $il eſt permis 

fe, de ꝰexprimer ainſi, le Te Deum du peuple. 

Co- On a rappelle afſez plaiſamment, comme vous 

voit Pavez deja vu, Pair & le refrein de Pancien 

vaudeville : Quand Biron voulut danſer : on 

une Pannonce, en criant a tue-tete , ſous ce titre: 

fas, Bel done & P Amiral Biron par le Comte d Ef 

ume taing apres la priſe de la Grenade: voici le der- 

les nier couplet; 

jeſtt 

avec Quand Biron voulut danſer 35. 

faire D'Eſtaing le fit tremouſſer. bis, 

ut la Mouſquetade , 

arti- Grande aubade; 

e ne Dans les hunes 

bail Force prunes, 

ion; Mars en poudre, 

| C'eſt la foudre! 

1779 De leurs naces | 
| Les carcaſles, "l 

orent WM Tout nous prouve 3 
de la Que lon trouve 13 
rs en Notre bal trop long; A 
riſoit Allez coucher, Biron, IF 
ariet- 5 8 15 
;omte Comme vos organes, Monſieur, pourroient 7 
u'en- wetre pas. aſſez robuſtes pour chanter ce vau- 5 


eb deville avec toute Venergie qui en fait le ca- 
nſem I ractere, & qu'il eſt peut- etre donnè exclu- 


1 


1 


pour: I Hvement 4 nos chanteurs privilegies d'y met- : 
c. Les tre, je ne vous en tranſcrirai pas davantage. i 


it nos 


Ceſt bien deux qu'il faut dire que le cuir 
ſicien 
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de leur goſier eſt propre a faire des bottes, parc 
qu'il ne prend jamais Peau, & cette recette 
leur reuſht merveilleuſement, car il faudroit 
avoir du meme cuir dans les oreilles pour 1 
tre pas Etourdi de leurs Eclats. Avant de quit 
ter le jargon trivial, je vous donnerai encore 
une chanſon grivoiſe ſur la priſe de la Gre 
nade. Elle eft d'un M. Guillemain qui a une 
tournure d'eſprit gaie & vraiment originale. 
On la chante ſur l'air: Stild qu'a pince Ber 
op-Z oom: 1 


Jarni, comme vos vaillans francois bis, 
Etrillont ces mutins d'Anglois! bis. 
Pour pavillon dans la tamiſe 
Jprendrons leur dernier chemiſe. 


D'Eſtaing, du Chaffault, Cordova bis, 
Vont bient6t les boutre 4 giia; bis. 
Et j'irons d'flus la tour de Londres, 
Trinquer, danſer, coqu'ter & pondre, 


Ces vrais fillauts de Lucifer bis. 
Infectiont la terre & la mer; bis, 
Vailons ch'nument de ces pirates 
Faire un peuple de culs de jattes. 


Dedans la piau de leux liopards bis. 
' Pemballerons' leux etendarts, Bis. 
Et ces gros batards de Neptune 

Iront ailleurs chercher fortune. 


Pula ce que c'eſt qu'detre ambitieux, 5. 
Qui vis trop haut wen tir pas mieux; bi, 
Et tous les ſoldats du roi George; 
Vont fondre comm' du ſucre d'orge. 


x 
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| Nor chance yiene, de, ce que L "WR M 


A & ö or 
A grands & petits pour amis, bis. : 25 p94 
oY 61 
Et qu'oſer lui faire queuqu _— 11 


C'eſt, qutrager tout 4 natur 


27 E 2b 8 IG 


| Voici par . deux couplers. echap- 


* pes a la mechancete de quelque plume auſſi 
way injuſte que cauſtique. Ils ſont adrefles a un 
Wy mem. TR on ne ſauroit refuſer de dend 
talens. 5 l 5185 EI em 9d mo 

erg . ala 5123-56 ee 
Air: e Du 4515 qui ra fait e envie.; | Ew z je te 

fais preſent. 1115" lf 21559 


Vous entendez toujours la meſſe 
Et n'entendez jamais raiſon ; 
Vous allez toujours à confeſſe 
Lorſqu'il faut r e u SAS 


1711 2 3 — % £ Ex 
— f 5 - * 28 * 8 
411. 4 * * . 1 4 


Grand deyot welt quien petit homme, 11 
Renoncez à vos grands deſſeins, | 
Car d'une voix Paris vous nomme - ..1 
Vice-amiral des br roo i 41 11 
Si Raucowls woppotoir 5 Sac 
cevable aux tEmoignages de mëprisiquielle re- 
| Folt de toutes parts, elle pourreie inpirer 
quelque pitie“ Elle eſt huce preſque tolifes les 
fois qu'elle joue, & il ſemble que cela eſt 
compris dans fes honoraires. En ee eas elle ſe- 
doit payee fort exactement. Une femme d'eſ- 
— prit a dit que cette actrice detlamoit comme 
„elle faifoit Pani6iit II FE à pas fallu davan- 
75 tage: le lendemain main „ bon mot a Ete tourns 
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en epieramme , & Lee Ly N tout 
Paris. La voici. VVA 
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Raucourt a des attraits , Raucourt a des talents; 

Dans Vemploi qu'elle en fait ſa mepriſe eſt extreme; 

Ulle declame comme e ine, 
Et Ceſt roujours 2 a contreſens, n 


6. 4 


. 
- 


b:Ce quatrain a pu piquer W de 
h belle, mais la celebrite, telle qu'elle ſoit, 
conſole les gens de cette eſpece; elle aura recu 
fans doute avec plaiſir, Vepitre dont on map 
porte a Vinſtant cette copie. 


A CELLE-QUI SE RECONNOITRA. 


Toi, la plus belle op didovs x D 

Chaſte un peu moins que plndlopy,.! 

Dans ce pays d'illuſions, 

Il n'eſt rien que nous ne faſſions 

Pour fuir Pennui, qui nous te 
Plumes en l'air, nez en avant, 

On court grimpe ſur la chimere 

Vers le plaifir qui fuit d autant; 

Topiours ſeduit, toujours enfant, 
„Onime, on plait à ſa maniere; ol; 

E pls ſage tourne à tout vent: 
Lun atteint l'amour par- devant 
Lautre Vattrape par derrieree. 
- Le;caprige; eſt ce qui nqus LY 211 
i diable emporte les ſcrupules? - 

* dia fart du * qu on 1 


0 Mais-) n a pas. des vices 5 qui veut. 
Du tien ge vas pas te défaire; 


LL. 


tout 
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Daus la Grece on en faiſoit cas, 
Et ſur le vice, on air, ma chere 
Que les Grecs étoĩent delicars. . 8 
Dans Rome encor, ville exemplaire , "Pp 
Meſſaline, Ate. ou Glycere, 5 
Ne tauroient point cede le pas. : 
Jours de debaiiche & de lumiere! 
Beaux jours de la corruption ! 
Les petits ſoupers de Neron, 
Auroient bien été ton affaire. 
La, nul cenſeur embarraffant l 
Jeunes Bacchantes tres · humaines; BELL 
Au corps ſouple, au geſte aga5ant , 3 
Auroient imite tes fredaines _ 5 
Et ſu provoquer ton talent. ” 
Saint Jerome cite. ſouvent 8 
Le temperameft des Romaines. | 8 
Quoi qu'il en ſoit, au gre du rien, 
Eduques nos parifiennes : ei EE 
Il eſt des EXCES qu! 'en tout bien hp, ' gs 
It faudra que tu leur apprennes. e 
Ceignant le pampre & le lauricr , ' TL TP 
N'obeis qui la fantaifie; N 
Garde ton eſſor cavalier, 
Et ton audace & ton genie . 
Et cet amour peu familier, SE Wok 3 
Dont le coſtume irrégulier 
Tente la bonne compagnie. * 
Monte le matin un courſierr,,Ü 


* 
3 
9 


D' Angleterre ou d' Andalouſie; bt e pint 


Aime le ſoir Souke ou Julimm 
Le lendemain viens larmyeer 
Tenant Purne de Cornelie. „ 8 
Le parterre a beau guerroyer 5 
Laifſe « en eros fiffler Venvie, | 
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Tout va, tout prend, tout nous ef} k bon; 
225K on; 


10 291 n 


Nous aimons a * dir une reine 

En per- enchar; en court jupon, „ 
Beaucoup plus aſcive que vaine, Bf OE TTY 
Faire de myrte une moiflon , TOES: 


De ſes bras lier fa climene , jo 
Et mettre ſans tant de fagon X 
La cocarde d'un franc dragon 

Sur Yoreille de Melpomene. 1 5 

Va, dans ce Hecle du bon ton > ht : 
Les moeurs ſont. une lingerie 5 
Les prejuges une chanſon, n : 
Et la ſageſſe une folie. : II . 
Nous ſommes libertins à fond: £ ; 
Par nous tu dois etre accueillie, — 8 
L'oubli joyeux de ta raiſon 3 1 
Eſt un don du ciel qu on denvie = 
Nargue les ſors , cede à tes Sodts; 5 7 


Donne aux femmes des rendez-vous . 
Parle aux hommes philoſophie,, 5 
N'en aime aucun, trompe-les tous J 2% 
Sois gaie, inſolente & jolie; 5 
Sur la ſcene avec Energie rg HOLE 
Viens, prens le ſceptre, affervis: nous; 
Tiens le thyrſe dans une orgie, 

Et tu nauras * tes er- * 


Roſeide a eu peu to bonds a Ou crviroit que 
M. Dorat a gage de faire des comedies {ans 
comique, ſans intrigue & ſans ſituations: mai 
d'un autre cote , le public a gage qu'elles ne 
rèuſſiroient pas. Celle - ci eſt un roman mal 
tiſſu & qui n' excite aucun interer. Le caractere 
de Vintrigant ne tient preſque en aucune m- 
niere au reſte de PaQtion. La piece eſt excell- 


— 41 * 
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cement longue, tres-froide, très- languiſſante 
Le ſtyle en eſt cependant fort ſoigné, quoi- 
que peu naturel. II y a de temps en temps 
des vers charmans, & mème d'aſſez belles tira- 
des, mais la plupart des ouvrages de cet auteur 
manquent par le fond. 6 

peu de livres nouveaux dans ce moment-ci. 
Dans un Eloge de Voltaire par le Marquis de 
Luchet, imprime dans le pays Etranger , on 
parcourt aſſez rapidement, 1*, Les revolutions 
operces par M. de Voltaire dans pluſieurs gen- 
res. . Le phenomene de ſon exiſtence lit- 
teraire pendant ſoixante années. '3*. Le degré 
de confiance qu'on doit à ſes deétracteurs. II 
ſemble que le Marquis de Luchet a ſenti le ri- 
dicule des autres panegyriftes de Phomme qu'il 
cclebre. Il fait dans cet Eloge des aveux remar- 
quables. « M. de Voltaire, dit-il, Etoit com- 
» patifſant ſans Etre tendre, bienfaiſant ſans 
» etre génëreux, vindicatif ſans Etre noir, pro- 
» digue fans ètre liberal}, amant deraifonnable 

» de la gloire ſans: paroitre orgueilleux, grand 


y calculateur ſans Economie , foible connoiſ- 


» ſeur en peinture, peu affecte de harmonie, 
» preſque Etranger à Phiſtoire naturelle, &c. ,, 
Les notes de cet Eloge preſentent des details 


| agreables dont quelques- uns ſont peu connus. 


Nous ne nous ſouvenons pas d'avoir vu nulle 
part imprimes- ces vers au Roi de Pruffe qui 
avoit Ecrit au bas du portrait de Voltaire: A 


E [homme emmortel : 


Vous @tes genereux, vos bontés ſouveraines 
Me font de trop nobles preſens : 
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Vous me donnez dans mes vieux ans 


Une terre dans vos domaines, £1 | 
Le Marquis de Luchet cite auſſi des anecdo- 
tes piquantes ſur ſon heros. 1 81 
» Voltaire diſoit a un grand queſtionneur au 
moment qu'il entroit chez lui: Monſieur, 7a 
F honneur de vous preventr que je ne ſais pas un 
mot de tout ce que vous alley me demander. Il p 
Ecrivoit a un importun qui le perſccutoit par . m 
des lettres inutiles : Monſieur , je ſuis mort; 95 
ainſi je ne pourrai plus deſormais repondre aur te 
lettres que vous me ferez Uhonneur de mvecrire. 4; 
Lorſque ſon Secretaire lui apportoit ſes let- les 


tres, il y en-avoit toujours de gens qui recla- 
moient ſes bons offices. Eft-ce que je mintereſe Wl ge 


2 Monſieur un tel? — Oui, Monſieur , vow ſo! 
lui avez d&ja écrit que vous ſouhaitez lui 4 
rendre ſervice. — Mais parlez-moi clair, ej ſor 
que je m'y intereſſe beaucoup? — Ou, Mon- par 
fieur. — Dans ce cas, repondez avec chaleur. WF ©: 
Il faiſoit un jour I'loge de M. de Haller de le 
rant un flatteur qui vivoit auſſi avec ce f. tc: 


vant naturaliſte: celui - ci dit tout de ſuite: WF ft 
ah! Monſieur, qu'il $en faut bien que M. de 
Haller parle de vos ouvrages comme vol 
parlez des ſiens ! Voltaire repliqua : II / 
peut faire que nous nous trompions tous deut 
Un bel eſprit lui avoit adreſſe une tragedie 
pour la ſoumettre à ſon jugement. II la lit. 
& la poſant enſuite ſur ſa table: La diffca 
te, dit- il, neſt pas de faire une tragedie con 
me celle-ci , mais de repondre à celui qui [4 
faite, Il conſoloit ainſi une Demoiſelle 4” 


Cn, 
4 Tage de dix-ſept ans, avoit deja des cheveux 
blancs : een ee 17 25 


do- „ Ils font comme vos talen f 
„ Its ſont venus avant le temps, 

all „ Et comme eux ils croitront encore. 5 
pi | ; . F 107 <1: | 
b Un » Un homme de beaucoup d'eſprit, mais un 
7. IU peu indiſcret, lui fit une viſite de quelques 
pat mois. Il difoit à cette occaſion: La difference 
'ort; gil y a entre Monſieur un tel & Don Quichot- 
aur te, c'eſt que Don Ouicſtotte prenoit toutes les 
entre. ouberges pour des chiteaux', & que celui-ci prend 
let- les chateau pour des auberges. » | 

Ecla- Depuis long-temps je rai point eu d'avan- 
creſſe ges galantes à vous raconter : nos Elegantes ſe 
vous ſont bornées, tant que la ſaiſon Pa permis, 
2 lui a ſe promener les ſoirs au Palais Royal, & 
eſt ce ſouvent meme à y faire les folles pendant une 
Mon- partie de la nuit. Les amoureux n'obtiennent 
oleur. que les momens qui ſe trouvent de reſte. Elles 
er de les trompent à Pordinaire mais ſans contrain- 
ce fa" te: ils feignent de ne pas Sen appercevoir. On 


ſuite: eſt parvenu à cet égard à un tres-haut degré 
de philoſophie; & ce ſont les amans jaloux 
qui fourniſſent les ſcenes les plus plaiſantes. 
Jaimeroĩs mieux avoir quelque hiſtoriette un 
peu gaie de cette nature a vous tranſmettre, 


agedie qu'un EvEnement horrible qui vient de ſe paſ- 
la lut, ſer aupres de Ronen. Un jeune homme de 
difficu- meœurs très-réglées, étoit aimé d'une Demoi- 


elle dont les parens Etoient opiniàtrement ré- 
5 lolus de lui refuſer la main. Parvenue a Vage 
ela loi permet de forcer le conſentement 


e 


* 


* 


lui pour y attendre que le pardon. fut obtenu 


La jeune femme trouva les. bras de ſon. pere 


de peres & meres . elle Tavoit 
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Epouſe contre leur volonté. Depuis trois an- 
nées les jeunes Epoux..goiitoient les douceun 
d'une union bien aſſortie. Il manquoit à leur 
bonheur d&Ctre reconcilics avec ces parens bar- 
bares: ils font des demarches pour y parvenir, 
& obtiennent un rendez-vous avez la mere. 
Celle- ci leur peint ſous les plus vives couleun 
la colere de ſon mari, & propoſe: de conduire 
A ſes pieds la fille ſeule, pour tacher de le 
flechir , tandis que le gendre retourneroit chez 


& ſe preſenter enſuite. II y avoit quelque 
lienes de diſtance d'une habitation a Pautre. 


prets A ſe rouvrir; elle envoie ſur le champ 
un expres pour en avertir ſon mari & le faire 


venir. L/expres revient ſans avoir pu remplir 


ſa commiſſion & rapporte que depuis que le 
jeune Epoux Etoit parti avec ſa femme on ne 


Vavoit pas revu. On fait des recherches inv 
tiles; enfin la mere declare d' elle- meme g ell 
— fait aſſaſſiner a tel endroit, par un hon: 
me à qui elle avoit promis &. ha cent «cus 
lorſquelle fut certaine de Pexecution' de ſor of: 
freux aſſaſſinat „ quelle Setoit portee 4 cet er- 
ces de cruaute par haine ,. Sc.. 2 Le mari > 
cette abominable femme n 'eſt point complic 
du crime, celui qui Va execute, ęſt en fuite, 
& la malheureuſe attend dans les fers la 0 ö 
nition due à ſon crime: eſt le. premier (ud; 
debut! _ 3 

Lhumanité reſt que trop ſouillee de far 3 
faits de cette nature: je dois m'empreſſer 3 
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détruire les bruits qui la déshonoroient par 
un crime qui rent pas EtE moins horrible. La 
jeune Dufayel parolt innocente de l'imputa- 
tion odieuſe qu'on lui a faite. Elle a public 
un mEmoire juſtificatif ou elle avoue qu'ayant 
ee des Page de quatorze ans, jettee dans la 
carriere du theatre , elle wa pas affectè plus 
de purete dans les meeurs , qu'une autre, 

qu'elle a été fort diflipee , fort Etourdie, fort 
inconſèquente, mais le defenſeur dont elle a 
empruntè la plume, lui fait obſerver avec rai- 
ſon que ces defauts, ces vices memes , ſont 


Iques en quelque ſorte incompatibles avec le crime. 
re, L'expoſition des faits dont le récit a été altéré 
pere dans le public & ſur leſquels on avoit bati le 
hamp roman atroce de Pempoiſonnement de fa ſœur, 
faire la juſtifie au reſte beaucoup mieux que tous les 
-mplir raiſonnemens. L'empreſſement que le public 
me. le montre toujours pour les perſonnages aux- 
on ne quels quelqu*evenement donne de la celebri- 
5 100 te, dedommagera bient6r cette jolie fille des 


chagrins que ces bruits facheux ont u lui 
cauſer. | 
Le pauvre auteur du poeme des Faſtes paie 
bien cher le peu d'eloges qu'il a regus. Les 
critiques le traitent ſans pitiè, & quoiqu'a- 
vec des talens, il leur donne beau jeu à cer- 
Kins &gards. Il eſt malheureuſement d'une ſi 


\ fuite, grande ſenfibilite quand il Lagit de ſes vers, 
la pr: du'4 chaque trait qu'il recoit , il parle de ſe 
r. Qu Pendre comme Lycambe. Vous avez remarque 
qu'il reſt pas plus heureux que Chapelain , 
de for dans le choix & Paſſortiment des mots qui 
refſer procurent à la poëſie un de ſes charmes les 


Q 6 
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plus agreables. M. le Mierre a trouvé aufj 
fon Boileau qui lui a decochè cette Epigramme. 


Recette a Puſage des perſonnes qui ont la 
prononciation difficile. 


Prenez les vers du dur & rocailleux Le Miere; 
Dont, en paſſant, ici j'imite la maniere, 
Liſez, reliſez- les, le tout aſidument 

Et ſi votre langue vous gene, 

Ils feront pour ſon mouvement, 
L'office des caillous que michoit Demoſthene, 


Si vous n'etes pas lus de vers pour aujour- 
d'hui, vous lirez encore ce joli conte de 
M. Frangois de Neufchateau , poete aimable 
dont je vous ai deja envoyc beauconp de pro 
ductions clandeſtines. 


La comparaiſon naive. 


Certain guerrier, noble ſoutien du trone, 
Prive d'un bras au champ de Philisbourg , 
S'en conſole dans le ſein de Vamour, 

Tout bon Frangois quand ſon prince Vordonne, 
Vole aux combats : mais la paix de retour 
Rend a Venus ces, enfans de Bellone, 

Et le laurier cede au myrte a ſon tour. 

Notre invalide, epoux d'une pucelle 

Aux yeux baifſes, au modeſte minois, 

La nuit premiere, en vertu de ſes droits, 
Pretend feter ſa conquete nouvelle. 

Un bras lui manque, & mon lecteur, je crois, 
Devine aſſez ſon embarras pres d'elle. 
Pour Sen tirer, il harangue la belle: 


e 


onne; 


crois j 
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' Dans la piſcine, il falloit autrefois 

„Etre pouſſe par une main propice ; : 
„L'amour aveugle a beſoin que Ihymem 255 
„Le mene auſſi quelquefois par la main. 

„ Jattens de vous ce genereux ſervice: 

, Nous nous devons un mutuel ſupport, 

» Que faut - il donc, dit la belle novice? f 
„Madame, il faut mettre ma barque au port. 
„ Quoi! vous croyez, — C'eſt un mal ſans remede. 
» I! eſt écrit que la femme aidera | 
„Dans ſes beſoins le mari qu'elle aura. 5 

Elle refuſe, il inſiſte, Tobſece, 

La gagne enfin. Eh bien, monſieur, je cede, | 
„ Je I'y mettrai, mais I'ore qui voudra ! 1» 


De Paris , te 5 Odobre 1779. 


Jr recois une nouveauts pig par Peſ- 
prit de liberte dans lequel elle eft Ecrite. Au- 
cun Journaliſte certainement ne vous en ren- 
dra compte. C'eſt, Le grand Caſtriotto d Albanie 
ſurnomme Scanderberg „Roi d' Albanie & Due 


| Epire „Hiſtoire. Lauteur dedie cette produc- 


tion à S. M. I. Jos gyn II. Leepitre dedicatoire 
ſe termine ainſi. Je t Me le fruit de mes ta- 
lens ſans aucune pretention que celle de rendre & 


H Ceſar ce qui eſt de Ceſar, en te donnant en 
rande les vertus de SCANDERBERG. Lhiſto- 
rien eſt-hien fincerement admirateur des vertus 


de Joſeph, mais comment a-t-il pu Vetre de 
celles du Roi d'Albanie? un petit nombre de 
faits tires de cette hiſtoire meme, ſuffira pour 


vous les faire apprecier. 


Jean Caſtriotto , pere de notre heros gou- 


| (374) 
vernoit PAlbanie en 1408. Amurath, Empereut 
des Turcs , ayant conquis toute la Grece, & 
Etant ſur le point de s'emparer de PAlbanie, 
Jean fut force, pour conferver ſon Royaume, 
de donner ſes quatre fils en O0tage à ce Prince 
George, qui fut depuis ſurnomme Scanderbery 
ce qui ſigniſie, le nouvel Alexandre echayp 


ſeul a la cruauté ambitieuſe d Amurath, qui 7 
fit empoiſonner ſes trois freres. On n'apprend [ 
point, dans cette hiſtoire, par quel haſd WWW { 
George fut epargne , commiſeration qui ren- Fa 
doit les trois autres meurtres a peu pres inu C 
tiles, & ce qu'il y a de plus Etonnant, con- 10 
ment il uſurpa la confiance d' Amurath au point p 
que ce Prince, qui Vavoit deja comble de gra- 8 
ces, lui confia le commandement d'une partie te 
de ſes troupes. Le vertueux George ſut mettre fe 
a profit cet aveuglement de ſon bienfaiteu. c. 
Envoye pour combattre les Chretiens qu'il ai j 
moit , dont il partageoit les opinions dans fon 15 
coeur, & qui étoient les ennemis d'Amurath, ql 
il $'y prenoit de maniere que ſa fidelite ne fil cr 
point ſoupconnee , mais il favoriſoit la fuite de pa 
Chretiens & epargnoit leur ſang. Nattribuez point mi 
cette conduite a foibleſſe d'humanité, Mon- Sc 
ſieur; on dit qu'il a coupe dans ſa vie deux mille la 
tẽtes, & toutes les fois qu'il a combattu pout lo! 

ſes propres intérèts, il a fait un carnage dont BF il 
le recit fait horreur. Jean d'Albanie mourn; for 
Amurath s empara de ſes Etats. George dif- ne 
mula ſon reſſentiment: il attendit que le Sultan aye 
Penvoyat en Hongrie 2 la tete de vingt mille tur 
hommes; la il rencontra les Chrétiens au nom 5 
0) 


bre de dix mille ſeulement. Voulant leur doi 
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les moyens de remporter la vidoire-, il ſe mit 
d'abord 8 faire retraite avec ſes troupes' & à 
tourner le dos en fugitif'; les Hongrots encourages 
par la fuite des Turcs, occaſionnee par celle de 
leur general, les pourſuivirent hardiment & en 


firent un grand carnage... Enſuite informe que le 


Chancelier d Amurath etoit parti de ſa Cour pour 
les aff aires de la guerre, il ſe ſaiſit t de lui & le 
forca d'ecrire au Gouverneur de Croia, (Capitale 
de VAlbanie ) un ordre par Tequel - de Sultan lui 
commandoit de remettre cette place à Caſtriotto. 
C'eſt ainſi que le vertueux Scanderberg recouvra 
les Etats de ſon pere. Il eut enſuite une guerre 
preſque continuelle à ſoutenir contre Amurath 
& contre ſon ſucceſſeur Mahomet.... La pro- 
tection du Ciel lui fut ſans doute d'un grand 
ſecours, car il eſt difficile de croire que fon 
courage, ſon habilite & Pattachement de ſes ſu- 
jets, aient ſuffi pour operer les prodiges mili- 
taires dont on a'orne ſon hiftbire. Pecrivain 
qui vient de la tracer de nouveau, aime mieux 
croire que les faits ont EtE exagèrés: ce n'eſt 
pas en cela ſeul qu'il brave le 'reproche de 
manquer de foi: au reſte le plus bel éloge de 
Scanderberg , comme militaire, ſe trouve dans 
la bouche de ſon puiſſant ennemi Mahomet: 
lorſque cet Empereur des Turcs apprit fa mort, 


il témoigna une joie immoderee & il repera 


ſouvent depuis: Ci George Caſtriotto netoit pas 
ne, 7aurois fait marter le Golphe Adriatique 
avec la Republrque de Veniſe » Jaurats mis le 
turban fur la tẽte du Pape, 8 le croiſſant ſur la 
Coupole de Saint Pierre. Le deſcendant d'un 
homme qui a EtE pour la Chretiente, une bark 


— 
by + © 
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riere fi utile contre les entrepriſes des _Ture; 


merite bien qu'on lui pardonne quelques Ecart, 
Je ne releverai donc aucune des, faillies que 
eſt permiſes Vauteur de cette hiſtoire que je 
vous ai d&ja fait connoitre ſous le. nom dy 
Prince Caſtriotto Þ Albanie , & qui annonce 
comme iſſu du ſang de 5 canderberg. | 
Nos jeunes Ecrivains ne voient pas fans ja 
louſie, un de leurs confreres dont la plume 
encouragee & employee par le Miniſtere, eſ 
largement recompenſce... A la fois joueur & 
livre à la ſociété des courtiſannes, ſes mœun 
ſont comme ſon ſtyle, Vobjet des Critiques qui 


- Paccablent. Je vous rapporterai les vers ſui- 


vans qui lui ont été adreſſés, parce qu' ils pei- 
gnent également beaucoup de nos 1 | 


Eh pour Dieu, mon cher TAuberteuil , 
Abandonne ce train de vie: 
Vois-tu ta jeuneſſe flétrie, 
Et ta muſe au bord du cercueil? — 
— Que m'importe à mol, la jeuneſſe, 
La ſanté, les honneurs & lor? 
Le plaiſir ſeul eſt un threſor : 
On wen a Pol dans la vieilleſſe. 


Lo SKY de Lally follicite toujours avec 
chaleur la rehabilitation de la mémoire de fon 


pere. La note ſuivante circule dans nos ſocitts. 


„Il faut donner cette louange au Parlement de 


» Paris, qu'il a fait autrefois pluſieurs juſtices 


» exemplaires ; & cela ſans acception de per 
». ſonnes. En 1496, un Conſeiller nomme 


Claude Chanvreuzx fat mis au Pilori & fleur 
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» delyſe au front pour avoir falſiſiè une en- 
» quete. Le Prefident Couci fut pendu pour 


y concuſſions en 1536. Alain de Kourderey . 


» Conſeiller aux enquètes, Pavoit Ete auſſi 
„en 1447, pour avoir ſuborne des temoins. 


„ En 1543 , le Preſident Gentil fut pendu. 
|» En 1545, le Chancelier Poyet fut prive de 


p ſa dignitè, & condamnè a cent mille livres 
y Vamende pour peculat. En 1582, Poyle, 
» Conſciller de Grand-Chambre fut privs de 
» fa charge pour concuſſions. On parle aujour- 

» hui de faire le proces au fameux Conſeiller 


y de Grand-Chambre ****x*, Juge-Rapporteur 


y dans la fameuſe affaire du. "Cans de Lx**x*, 
» Il wa jamais falſifie Penquetes , ſub ornè de 


n témoins, ni fait de concuſſions. En verite 
i les honnetes gens ont bien de la peine a 
y vivre; & fi Pon vient à pendre ou 4 ffeur- 


» delyſer celui- ci, il faudra convenir qu il n'y 
» a plus ni foi, ni loi, & dire avec le Potte 


„ Latin: Heu aer erudelen terras , Fuße littus 


» Iniquum. v 


Jai omis de vous varia” dans le temps, 


d'une fete donnee a Verſailles par un de nos 


plus grands Seigneurs, à la femme d'un des pre- 
miers Commis des Bureaux. C'etoit la veille de 


la fete de S. Louis. Lamant vetu a l Eſpagnole 
| accompagnoit de la guitarre, les couplets ſui- 


vans, fur Vair des Tro rois  Fermiers; 3 Je fe com- 
pare d Louis. | 
/ 
Que d'autres chantent S. Louis; 
Je chanterai toujours Louiſe': - 
Louiſe eſt belle, & quoi qu'on diſe, 
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(378) 
Une belle a toujours ſon prix; 
Que ſert Peclat as ET: bis, 
| Un minois OLE: + 
| ne voix 28 15 nnn | 
einen ime, | 15049 Ta 
Sont le neee q . 
pour avoir les vertus dun faint , 


On wen eſt pas meilleure ſainte: 
Dans les glaces de 1a contrainte, ” 


0 ſur un front qu amour 5 bis, 
II ſourit 1 | 
Sembellit, 5 

Ct 14 qu'il i imprime | 
Une ame ſublime. 1 


: Sic! x "ces dons prècieux F 
Tous les atträits de la jeuneſſe; = 

1 Quelque penchant pour la tendreſſe, 
Vn fein*d'albatre & de beaux yeux; 
Ia fainte alors devient dèeſſe; bis. 

Et mes voeux 

Juſqu'aux cieux, 

Is Ponent fans celle. bis, 


-Ls! mari peu ſenſible a erin: que [on 


la ceremomie par laquelle ſa femme devoit ctr 
diviniſce. De bons conſeils & peut-ttre des mo- 
tifs tres-preſſans Pont ramenéè à la raiſon. On 
aſſure que rien na manquè a Papotheoſe, ma 
que ſa chaſte moitie n'a pas tarde a redeſcendre 
de Polympe & à etre rendue a la rendreſſ 
conjugale. 


(379) 


Qu un homme mort pour, nous; LY nous miete 
en credit 1. ., telle eſt la deviſe > qua pu prendre 
une de nos courtiſannes „qui, confondue! - 
la foule de ſes compagnes, Toit a peine es 
marquee. Une affaire malheureuſe d dans laquelle 
ſon indiſcretion entraina , il. 5 8 une couple 
cannées, un jeune homme qui Layoit choiſie 
pour ſuccẽder au precepteur dont il venoit 
cbetre affranchi, fut I'Epogque,;de. ſa, fortune. 
La Belle ſentit, des Pinſtant tous ſes, avantages , 
car le lendemain de l'ayenture, elle : vint ayec 


Ie plus grand; faſts, etaler ſon trig;aphe dans 
tous les lieux publics. Depuis ce temps, les 


gens honnètes ont double à ſon égard, la doſe 
du mepris : pour 1 ne pas dirs plus, & une foule 
de roues ſe ſont attaches. a: fon char. Vn jeune 


Poste que! Leclati.de: faceltbrite a 6blouii, & 
qui n'a guereo que en n offrir, vient 


de lui eee, 787% b16b 25 5 207 
21 L 5 5 K 292881 ©! F 8 5 271% 3 
L. E , 1 3 Ko 9 D. 


Vers envoyds 4 Uv, 45 kalen du Palais 


Royal. 


Vous triomphez, ma belle Urbain; 1 
Je ſuis vaincu, je rends les armes 

Acceptez- les; je vous les donne enfin, 

Sur-tout mon dard, il eſf fait pour vos chatmes: 
L'amour le forgea de ſa main. 


Venus, en le voyant, en concut des alarmes, 


Ee ſe plaignit dun air chagrin, 
L'on pretend meme, en repandant des larmes, 
Que Mars, Adonis, ni Vulcain, 
Neurent jamais un dard auſſi divin. 
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( 380) 
Ale est voulu Payoir : ; mais ayec un ſourire; 


. L'amour lui dit: „ Je Pai fait pour Urbaiu, 
„ Pour cette Nymphe a Tair ljut in, ie 


5. Cui maintient votre culte & peuple votre empit, WM pla 
os Ses. deux beaux yeux | & fon nez . f ſer 
85 „Son teint de roſe” & fa gorge 'Calbitre, Nd 
„De la beauté que chacun idolätre, = Vo 
„ Fixent par· tout le pouvoir ſeuverain; uu 
„ Er Ton dit en voyant cette Nymphe nouvelle: aui 
2 il des Nymphes du jour la Nymphe la plus bells, | i 
6 „ Urte de la beauté vous obtintes le prix, 3 La 
55 Venus, vous aviez bien quelque droit d'y pretende, Wi les 
8 Mais Urbain -n*etoir Point, & Pai peur (que By de 
of „Ne vous invite à le lui fendre., 4 
Que mon deſtin feroit heureux; 
Si de Vamour Ecoutant le langage, | | e #0358 
Vous vouliez de ma main agreer ſon hommage! | 
De l'amour & de moi vous combleriez les ver, 
Ah belle Urbain, recevez notre offrande; ro 


Voyez ce dard pret a partir pour vous: 
L'arc qui doit le lancer avec ſorce ſe bande; 
Et ſi les dieux en font jaloux, 
Jugez comme il eſt beau !..,, dans l' ombre du \myſtere, 
Recevez le preſent que vous offre Yaniour, 
A votre char attache ſans retour, 
Urbain, vous n'aurez point un amant plus fincert 
Ne condamnez point ma_maigreur.z. 
Des ſoldats de l'amour c'eſt VFenſeigne ordinaire, 
Et pour ne point douter de mon ardeur e 
Ah, belle Urbain, Epropyes ma valeur. . 


Quelques morceaux de muſique, les alles 
& le jeu de la Dlle. La Guerre ont un pen ty 
nime Topera d"Echo & Narciſſe. Cela neue 
che pas les calembours Caller leur train. 


incere. 


zire , 
rrieſe 


ballet 
eu l 
'empe 
1; Lin 
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FX dit q quarante ſols Plcot, ( Echo) celp 


noir bien cher. Vous favez que Ceſt le prix des 


places au parterre de POpera. Lautre a ob- 


ervè fort ingenieuſement qu's la mort des cogs, 
(Echo) les poules devoient etre en grand deuil. 
Voila Veſprit du jour, & c'eſt cela cependant 
: que les gens ſenſes appellent Peſprit de ceux 


qui ren ont point. La comedie de Intrigant 


ou Roſcide a repris auſſi quelque ſoufflè de vie. 
Lauteur a fait des retranchemens, à reſferré 
es tirades paſlables, & ainfi, avec 1 ſecourt 
ae quelques amis an Parterre, la piece ſe tralne 
balin, caha. © 


CHACUN A so MERITE 


e 1 


Trois commeres un jour diſcourant for nos Rois; 


A leur guiſe en vantoient I'lite. 
Alix la moins jeune des trois, 


| ö Dit que Lovis LE Gros avoit bien fon. mite; 
© Barbe diſoit: je tiens pour PHILIPPE LE LONG. 


Pres de mon lit, j'ai fait placer ſon huſte a 
Pour moi, repart la jeune Madelon 0 
Je prefere Laws * Id. 


21 1404 


"Dh Paris, le = Odtobre 1779. 


Las ald des Annales Poetiques renouvel- 
lent leur annee, & viennent de donner leur 
treizieme volume. Malherbe y preſide, & ce 
qu'il a fait de meilleur eſt recueilli- dans ces 


SS „ 


Annales. Mais Malherbe eſt connu. Un auteur 
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naltre, pour ainſi dire; (car ils ont fait beau- 
coup de precieuſes exhumarions) 0 *ſt 1 un Gill 
Durant S. de la Bergerie qui * beaucoup de na- 
turel & dCagrement dans ſes vers, & dont le 
ſtyle eſt preſque auſſi pur que Sl Etoit Cup 
auteur moderne, II n'y a que les hiatus qui 
arrètent un peu le lecteur. Ce La Dergerie a 
fait une des plus belles odes .que nous con. 
noiſſions; elle eſt pleine 4 Imagination & & 

ocfie. Son titre eft La Co onſtetation des Roſa, 


lle eſt trop longue pour trouyer place ii, Wil 5 
mais la chanſon ſuivante. donnera. une idée 7 © 
talent de ce Poets fi peu connu. Elle eſt adreſſes rc 
4 une de ſes maitreſſes. Jo 

A 10 „„ tr 
Ceſt trop longtemps attendu; | VC 
Vai ſervi cinꝗ ans ſans rien faire: en 
Rends. moi le temps que j'ai perdu, pli 
Ou bien Paie-m? en le faldite, * NN TY Ur 
e925 7 8 ns Stig a Oh M. 
Penſes-tu que pour tes beaux yeux ow : C0! 
Je raie ſi long · temps aimée? 5 dat 
Non, non, je ne ſuis point de ceux 960 
it LA  repaiſſent de fumée e:. i un 
Tonne si nge: em $01 f 


Is SPE rige tbh Pan d © 


| Pour le profit qu'il en recueille, 
Ex ſe courrbucè au bout de pan, 
Luna I we n'a rien, que e la feuille. 98. 


= 


nnn 121 39% 


© Mignone, done, depechons-nous: : aw 50 


IT Þ D'y. a quan mot N qui ferye,. s. 18 
120 2 
51 je yeux. täter de ce, uff Jour, „ rec 
313 : cl B . x % . 
0 u'amour aux amOUreuX Felerye. ere 
221 1 21.15 7 | Tr £3 
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Neal Ou bien fi ſans me contenter 

Bille Tu rends mon amour inutile 85 1 
e ni. Adieu, je vais le replanter 8 1175 £4 
nt le En quelque terre plus fertile. pi „ 
Ca : 

s.qui Si vous rates: jetter les yeux ſur le portrait 
eric a dune petite-maitrefſe bourgeoiſe qui, cherchant 
con- a ſe donner des airs de qualité : * joint les 
& & Wh m&urs d'une courtiſanne, ou du moins Poi 
Roſes de fa reputation , le mepris de Popinion pu- 
e ici, blique , & un entier abandon de ſoi-mème aux 
Ii impulſions de ſon temperament , ouvrez un 
drefſce WF roman nouveau intitul6 : Les foibleſſes d'une 


jolie femme, ou Memoires de Madame de Vil- 
franc, ecrits par elle-meme. Un trait ſuffira pour 
vous peindre ce perſonnage dont je dois avouer 
en rougiſſant, que nos ſociètés ont pu offrir 
plus d'un modele, à Pauteur de la brochure. 
Un jeune fat fort aipuhle $'EtgIt. introduit chez 
| Madame de Vilfranc: voici le recit de la ſe- 
conde viſite qu'elle regoit de lui. « Il me trouva 
dans un déshabillè tr&s-galant.,—. Madame, 
#Cccria-t-il en ſouriant & en ſe regardant dans 
nne glace, je mai jamais mieux CProuve que de- 
bis hier, combien Vabſence eſt penible and 


8 
—4 


le cœur neſt _ pas indifferent. — Auriez-vous : 
trouvé, Monfieur , lui rependis-je , quelque 
nouvel 8 qui ſe ſoit attire vos homma- 
Nees? — Eh quoi Madame, avez-vous deja 


oublié que j' eus ble” dirai-je la fatalité de 
Vous rendre une viſite ? en faut-il davantage- 
rour vous adorer? non, ſans doute, & Vayeu 
- Pr ecipitè que je viens de: vous faite, Vous te- 
Noigęne toute la violence d une paſſion qui yous 
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pas employes autant a Poublier. — Convene 
S. Olbin eft un perſonnage fi ſingulier qua i 
autant de jeuneſſe & des yeux fi tendres; | 


de vos liaiſons intimes avec la petite Flo" 


(34) , 

offenſe peut-ttre , mais qu'il ne m'a' pas 46 
poſſible de deguiſer. — Ces phraſes vous fon 
familieres, M. le Chevalier; le grand nombre 
de femmes a qui vous en dites autant tous le 
jours, m' annonce quel degre de croyance ces 
declarations meritent. — Paurois tort de dif. 
fimuler que je me ſuis rendu coupable de quel. 
ques inconſtances ; mais, Madame, croyez 
que je ne les ai commiſes que parce qu'il ma- 
partenoit qu'a la beauté de me fixer, = (1 
nomme pourtant certaines femmes qui ont fy 
vous plaire pendant pluſieurs mois; on wen a 
meme nommees qui poſſedent encore votre 
cœur. — D'honneur, Madame, je vous jure 
qu'il ren eſt rien. - Ceſt donc une calomnie, 
que de mettre ſur votre compte Madame Desfo- 
rets? — Vous me ſuppoſez bien deſceurrl, 


Quoi, vous voudriez que je moccupaſſe d: is 
cette femme? je vous la livre pour la plw A 


inſipide creature qui ſoit au monde: elle -- 
tourdit les oreilles que de la genealogie de ſa 
aieux & de Pantiquir6 de ſon chateau; troy 
jours m'ont ſuffi pour la connoitre ; je en 


au moins que c'eſt a juſte titre qu on vow 
donne Madame de S. Olbin. — Madame & 


verite j'ai voulu Papprofondir ; je n'imagind 
pas qu'on put allier la devotion fincere as 


Fai connue, ma curioſité eſt ſatisfaite & ja $ 
cefſe de la voir. — Vous defendrez-vous 1 


lf 


court? tout le monde fait qu'elle eſt 2 70. 


„ - 
Et tout le monde ſe trompe : je Lai eue; em 
conviens , mais elle a craint mon inconſtance; 
& veſt aviſce dEtre jalouſe: elle eſt devenue 
horriblement mauſſade, & je Pai quittée. — 
Je ne vous paſſerai pas... Oh ! vous m'allez 
citer la graſſe Previlliers; un jour, je Pavoue, 
mon mauvais genie me fit naitre l'envie de 
participer à ſes faveurs matèrielles. .. La be- 
gueule d'Origny ne s'eſt-elle pas aviſce de s at- 
tendrir en ma faveur, quoiqu'elle affecte de 
dedaigner tous les hommes? je ne Lai gardee 
que le temps qu'il falloit pour bien Maſſurer 
que ſa fierts & ſes mëpris ne ſont qu'un jeu... 
Il eſt vrai que Jai EtE du dernier mieux avec 
la precienſe d'Urſoi ; mais elle m'ennuyoit a 
perir & m'excédoit a force de medire de toute 
la ville; pouvois-je Paimer long-remps, mot 
qui ſuis d'une diſcretion a toute Epreuve..... 
qe n'ai eu juſqu'a ce jour que des amuſemens , 
ſans conſequence & non de veritables attache- 
mens. Je me flatte Madame, que vous me ren- 
ez aſſez de juſtiee..... (A ces mots il me baiſa 
Wa main.) — Oui, Monfieur , pour croire que 
vous ſerez..... — Sage? oh pour cela oui, fila 
Wazciſe conſifie..... (Il couvrit encore de baiſers 
Wine de mains : ) — Reſpectez la vertu, meri- 
Wcz mon eſtime, lui dis-je, en m'éloignant par 
reécaution. Mais il me retint, & je ne ſais 
Womment cela ſe fit, la t&te me tourna; un 
audit canape qui ſe trouva derriere moi, fut 
uſe ſans doute de ma defaite : il faut quel- 
eeſois fi peu de choſe pour deranger nos pro- 
W's de ſageſſe. „ Ce tableau de Vinconſequence 


ſexe eſt.ſans doute charge : il manquoit un 
Tome VIII. R 
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( 386 ) 
trait a celui de Pimpudence d'un far, qui 
n'exiſte apparemment que dans Pimagination 
du romancier. II promet à la pauvre femme 
de la diſcretion & peut-ttre meme de la conſ⸗ 
tance. La victoire, dit-il, m'a coũitè aſſez ef. 
forts pour chercher a jouir long- temps de ma 
conquète. Il demande enſuite fi le mari eſt ja 
loux. « Non, lui repond Pheroine du roman, 
mais il pourroit le devenir. — Eh bien, re- 
prit-il, pour vous prouver combien je yeux 
en ufer honnerement avec vous, je conſens 4 
ne pas lui dire de quelle maniere nous ſommes 
enſemble; ce ſera, ſur mon honneur, le pre- 
mier mari que j'aurai ménagé; car vous ne 
ſauriez croire quelle ſatisfaction c'eſt pour moi 
que d'Etourdir ces pauvres Epoux , en les fai. 
fant confidens de la complaiſance que leurs 
femmes me tèmoignent. „ | 


On reprochoit a la fameuſe Chriſtine de S 
Suede, les nudites quw*offroient quelques-ims 8 
des tableaux dont fa galerie Eroit ornee. Cel J 
Part ſeulement que je conſidere, rẽpondit elle, 

& cette reponſe lui fait plus d'honneur fan 5 
doute qu'une delicatefſe outrèe qui auroit, U; 
comme il eft arrive plus d'une fois, mutile de I 
chef. d' œuvres. Les mœurs ne ſont pas plus pus 

en ce ſiecle pudigue où les obſcenites fuiem Bp . 


le grand jour, qu'elles neVetoient dans le tem 
on les preſſes, & les atteliers des artiftes per 
gnoient ſans contrainte , tout ce qui eſt dans , 
nature. Maintenant encore les traces de cet 
heureuſe candeur de nos ancètres, ſubſiſtent dan l 
beaucoup de monumens publics, meme un | 
ceux qui ſont conſacrss à la religion. How ; 


( 397 ) 
ſoit qui mal y penſe '! Trouvez bon, Monſieur , 


Ew que je continue a vous envoyer les jolis vers 
Py qui me tomberont ſons la main, ſans m' arrèter 
au motif qui les a voues a Pobſcurite. Le conte 
1 ſuivant eſt le fruit des loiſirs d'un officier qui 
0 entrelaſſe les lauriers de Bellone & ceux de la 
A. | Pocfie : M. de Lille, Capitaine de Cavalerie. 
man, | LE VIEUX JEROME. 
1, re- TL | 
veux u ISTOIRE PERITABLE. 
ſen; 4 | . 
Jmmes Dans un hameau de Cambrai tout voiſin, 
e pre Vivoit autrefois un bon homme; | 
pus ne Manant de ſon metier, il avoit nom Jerome 3 
ur moi Un petit pre, ſa chaumiere, un jardin 
les fai. Formoient ſon heritage , & de chaque ſemaine, 
> leurs Sans ſe donner beaucoup de peine , 
| II attrapoit gaiment la fin. | | 
une de Suivre en tout ſon penchant, c'etoit la ſa ſcience 3 
. Des enfans d'Eſculape il priſoit peu Vengeance 
e. Cel nie Cally, Sene, ni drogues du metier, 
lit ele; N'avoient approche ſon palier, 
yy Avec ce regime, mon ruſtre 4 | 
al oy tout doucement, ſur ſon vingtieme luftre 
18 do Un a-compte touche, ſans que du poids des ans 
wan I! eut recu Yatteinte en aucun de ſes ſens. 5 
us * | De plus ſa grande experience 27 
s fuien Lui valoit des Egards, mEme un tres-grand renom; 
le temps Tous les villages du canton | 
iſtes 1 Mettoient en lui leur confiance; 
ſt dans Sur un cas Epineux , ſur ceci, ſur cela, 
de cetlf On alloit conſulter J&:dme , 
Rent da [ Et le Pape n'eſt pas plus Ecoute dans Rome; 
eme dau Que mon vieux manant Ietoit 1a. 


LB —pE 


(388) 
Il avoit ſu de fa logique 
Si bien enteter ſes voiſins 
Que fillettes dans ſa boutique, 
Sans le moindre ſcrupule alloient, tous les matins ; 
Prendre avis du barbon pour entrer en menage, 
Enfin de tout ce tripotage 
Le diable ſut tirer profit : 
Car aux pauvres humains pour faire du dommage 
ll ne manque pas d'appeætit. 
Pas n'en manquoit auſſi notre vieux Drille 
Dont l'air henin cachoit un verd galant; 
Sur-tout au pucelage il étoit fort friand; 
Entre quatorze & quinze , il prenoit une fille, 
(La violoit, s entend) ce n'eſt point peccadille, 
Et lui falloit morceaux de Roi, 
Si novices le ſont: mais ne vois pas pourquoi; 
Je croirois au rebours que femme bien ſtylce, 
Eſt cent fois plus gentille en amoureux deduit 
Qu'une pauvre innocente, une Agnes éplorèe, 
D'effroi toute tremblante, & dont la bouche fuit 
Des baiſers qu amour déſavoue. 
Arracher une fleur, ce reſt point Etre amant, 
Ci'eſt Erre corſaire ou hrigand, 
Scelerat digne de la roue, 
Tout au moins de la hart; auffi dirai-je après, 
Comme quoi mon Jerome y toucha de fort pres, 
Tant va la cruche a Teau qu'enſin elle s'y briſe: 
Ce trait n'eſt de mon chef : un pere de J'Egliſe, 
Ou quelque autre docteur avant moi Vayoit dit; 
Je ne veux lui voler a glofre : 
Mais il vient juſte à mon recit , 
Et j'entends Vemployer, Le heros de IT'hiſtoire, 
Avec les chercheuſes davis, 
Prit tels ébats dans ſon taudis, 
Tant & tant par ſes mains paſſerent 
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Que quelques-unes en jaſerent; 
Telle alla toute en pleurs le dire à ſa maman; 
Telle à ſon eonfeſſeur, telle autre a ſon amant: 
Si bien quaprès avoir recueilli toutes choſes 
Confronte tous les fi, les pourquoi, les comment, 
On decouvrit le pot aux roſes, | 
je vous laifſe a penſer quelle fut la rumeur 
D'un bout du hameau juſqu'a l'autre; 
Chacun jettoit la pierre au brutal ſuborneur; 
Votre fille Peſt-elle? — Out, commere, & la votre ? 
— La mienne auſſi vraiment. Pas tant de bacchanal, 
Dit le Magiſter du village! 
Ceci n'avance rien; d' ecriture une page 
En forme de procès- verbal, 
Fera bien plus d'effet. En toute diligence, 
On vous dreſſe Pecrit, & dès le point du jour, 
Les plaignans a Cambrai s' en vont conter leur chance 
Aux gens du Roi tenant la Cour. 
Auſfi-tot la plainte portée, 
Et la requete decretee, 
Ne firent qu'un, Des le mème maria 
Archers $'en vont droit au village; 
Ils vous ramenent mon vilain; 
Puis bel & bien on vous l'encage 
Dans le fond d'un ſombre caveau , 
Ou fut prie le pauvre Haire 
De compoſer ſon ordinaire 
D'un peu de pain arroſe d' eau. 
Chacun travaille a perdre haleine, 
Pour prouver ſon dElit : témoins de le charger; 
5 Ef Greffier dalle: ſon train, juges Cinterroger , 
Firent tant leur devoir, qu'au bout de la huitainet 
7 Le proces fut mis en état 
D'erre jugé. Lors le ſenat 
Qu fi vous voulez le bailliage; 
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_  Aﬀemble ſur les fleurs de hs, 
Ordonne que le gars tire hors de ſa cage, 
Soit ſur le champ traduit en ſon fſacre pourpris, 
Des que ſur la ſellette on Veur fait comparoitre, 
Un des juges lui dit: vieux reitre 
Enfin de ton iniquite , 
De tes crimes affreux la meſure eft done pleine! 
Crains ſur-tout le ciel irrité, 
Et confeſſe la verite, 
Si tu veux eſperer de deſarmer ſa haine, 
De deux cens temoins que voici, 
Les depoſitions te declarent infame 
Eft-i] quelque moyen que ta bouche reclame, 
Pour te tirer de ce pas-ci ? 
Je connois bien des gens qui perdroient contenance 
| S'ils etoient accueillis par un tel compliment: 
L'homme dit fans palir : en preuve d'innocence, 
_ Papporte- mon temperament; | 
Pour la femelle, en moi, la feconde nature 
Plaga tant de force & tel gotir, 
Qu'a cent ans comme à vingt c'eſt toujours meme allure; 
Sauf reſpet, Monſeigneur , je wen puis voir le bout, 
Pour ſe diſculper davantage , 
Plus long ne fur ſon verbiage ; 


i 


A mon avis, c'etoit en dire afſez. ( 
Quand il eut dit, tous les juges places 
Vont aux opinions, & ſuivant la rubrique, C 
Arrctent qu'en place publique, L 
II ſera haut & court pendu, 
- Apres que chacun Vauru vu 
Cl 


Faire amende honorable à toutes les famllſes 
Dont il a deéfloré les filles. 
De mourir dans une heure il pouvoit faire état, 
Et chacun le penſoit, alors qu'un Magiſtrat 
D'indulgence rempli pour Thumaine foibleſſe, 
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juſte, ſage , éclairé, quelque peu rejoui “ 4 
Servant bien à la fois Themis & a; mairrefle, 
, Et ſemblable en un mot au preſident Jui, 
1 Ouvrant un autre avis, dit d'un maintien modeſte : 
Vous tes tous prudens, Meſſieurs, mais il me reſte 
A vous faire obſerver qu'un homme eſt bientdt-mort, 
e! Des qu'on vous Va guindé; de ce malheureux Sire 
| Vous avez decide le ſort 
Un peu legerement : : car sil a ſu vous e 
La verite, moi je croirois + | | 
Que nous pouvons prendre un bias 
Pour le ſauver. De conſerver la vis 
A quelque humain, @eſt toujours ceuvre- pie, 
Et puiſque la nature à pouſſè malgre. lui. 


nance | Le vieux galant au fond du precipice, 
: Pourquoi faut-il qu'il y pèriſſe, 
ce, Lorſqu'elle peut Ven tirer aujourdhui? 


Je dis done que, ſi malgré Pabſtinence, , 

Qui chaque jour La vifite, © 5 
Alors qu'en lui lira ſa derniere 3 100 © 
Loin que voyez chez lui nature en NN 

Il paroit tel qu'il s'eſt 'vante, 18 

Mon avis eſt qu'on doit tablondre; 1 

Le cas eſt clair, & le lira qui veut; 

Cujas, article cinq, prit ſoin de le reloudre, 
Contre la force nul ne peut. 
Or, force de nature eſt de toutes la ae 51824 
Le brave Preſident alloit bien plus en dire, 

Quand un vif applaudiſſement or ine 

Interrompit ſon argument. en OL 1 


allure; 
e bout. 


es Chacnn le trouva jaſte, & jura de 7 reer, 
Excepte deux ou trois cago ts 
Etat, Mais ne fallut grand peine prendre 


Pour leur prouver qu'ils n'etoient oy to ſots, 
A vrai dire, cette indulgence 40 Fro" aw” 
R 4 
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Dont on uſoit enyers le vieux grivois, \ 
Ne tiroit point a conſequence : 
Un pareil trait n'arrive pas deux fois. 
La choſe ainſi bien énoncèe, 
Et le priſonnier prevenu , 
Un moine & la maréchauſſée, 
Vont S emparer de mon pendu. 
En pompeuſe ceremonie 
Cette eſcorte Vamene a pas majeſtueux; 
Ainſi que les chemins, la place étoit remphe 
D'un peuple fot, cruel & curieux. 
Au travers de la multitude, 
II arrive au pied du gibet; 
Le bouirem; d'une main impitoyable' & ds. 
Saiſit la victime au collet : | 
Un juge prononcoit les paroles dernieres 
De Varret qui l'exile aupres du vieux pluton, 
Le Capucin, pour lui, récitoit des prieres, 
Et le peuple croyant que, ſuivant les manieres 
De tout pendard honnète, il feroit un en. 


Pour l'ecouter cC'etoit merveille 


De voir bun ſur- autre preſſ e,. 
Et ſur le bout du pied hauſſé, 
Chacun lever la tete & lui preter Tloreille « 
Lorſque le vieillard valeureux, 
Au- lieu d'un diſcours ridicule 
Etale à tous les yeux un objet merveilleux 
Digne en tout de Pr. ..; ou tout au moins d' Hercule 
Et dont tout jouvenceau ſeroit tres - orgueilleux. 
II frappa le bailliage ainſi que l'aſſiſtance. 
Barbons voyant cela deviennent tout joyeux; 
Mere & fille ouvrent de grands yeux; 
Deévots haiſſent les leurs, „ecriant à * 
Do lunettes beſoin ne fut, rot 
De microſcope point, tant la choſe ban 


D 
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De belle & viſible preſtance. 
C'etoit montrer ſon innocence 
De la bonne maniere : auſſi Varret de mort 
Ayant perdu ſa force, il gagna ſon village 
Ou milgre la legon, maint & maint pucelage 
Il ſut deraciner encor. 
La Camarde enfin, dans fa. ronde, 
Trouſſa le pechcur endurci: 
Mais il eut giace en l'autre monde 
Tout comme il l'eut dans celui - ci. 
Pour immortaliſer une telle proueſſe, 
Le vicux Jerome en bronze, avec ſon attirail , 
Du palais de Themis deeore le portail;; 
Chacun I'y voit aux pieds de Paveugle deeſſe, 
Aveugle.,., je ne ſais; on dit ici tout haut 
Et gens pas mal inſtruits tiennent pour choſe ſiireg 
Qu'en cette plaifante aventure 
Voulant mieux Safſurer: d'un fait auffi nouveau, 
La juſtice 6ra ſon bandeau. | 
C'etoir pour une dame un peu ſe compromettre; 
De dire fi depuis elle a ſu le remettre 
D'autres Sen chargerom : je ſais bien que pour mo 
Prudemment je re ſtetai coi; 
Sur de pareils ſuj-rs faut tenir bouche cloſe : 
Mais contre une jeune beauté, 
Le procès le mieux intenté 
Ne voudrois avoir & pour cauſe, 
Mon recit me ſemble un peu long; 


| Me faut pourtant pafſer encore une paro'e 
4 De morale. .. fans elle aucun conte n'eſt bens. 
Cen eſt, dit-on, la rocambole. 
| Jai connu plus d'um vieux barbon ,. 


Qui ſur leur mine & ſur eur ton, 
tant juges ſans. conſequence 
R 5 
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Aink de maint tendron vous raffloient Pinnocence; 


Tandis qu'un jeune amant tendre & plein d'une ardeut 1 
Que le reſpect renfermoit dans ſon ame, je 
Voyoit ſouvent payer fa. flamme de 
De la plus injuſte rigueur. q1 
Puiſqu'a cent ans hommes ſont hommes PE 
Et puis qu'il neſt point d'age où le coeur ſoit muet, m. 
Mere, ayez toujours oeil-au guet, 
Et défiez- vous des Jeromes, | Us 
| 55 | Ils 
De Paris, le zo Odobre 1755. Ce 
FT | e 
Ir. paroit deux ouvrages qui forment un con- 5 
traſte ſingulier. Le premier intitule-: Suger, Lo 
moine de St. Denis, eſt d'un Eccleſiaſtique. !| Ec | 
eſt plein d' invectives contre Verat religieux, & Ils 
c'eſt d'un bout A Pautre la ſatyre la plus vio- 
lente & la plus paſſionnèe contre Pabbe Suger 
auquel on refuſe tout juſqu' au titre d'abbe. 1 
Toms les faits favorables a ce perſonnage illuſ- wad 
tre y ſont envenimes , ou tout-a-fair omis. Les jou 
autres y ſont forces , contournes , exageres, & = 
Pauteur ſe permet ſans ceſſe des conjectures | que! 
très-haſardées. It faut d'ailleurs croire ſur { cite 
parole tout ce qu'il avance ; il ne nous dit ne p 
pas d'où il a tirs tant de belles choſes : it ny rites 
a pas une ſeule citation dans le cours de fe reco 
brochure. Il ſemble cependant que lorſqu'on ſe vient 
charge de publier des opinions auſſi nouvelles WF 111; 
& auſſi odienſes, on devroit du moins avoir ges 


Pair de s'appuyer ſur quelques autorités. Il ne ceux 
ſeroit pas étonnant que les ordres religieu Bl 

fiſlent des plaintes ſur la publication de cel 
ouvrage. On les y traite d' ind⁵idus mepriſablis 


2 
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| qui ne tiennent au corps auguſte de PEgliſe que 
N pour le deshonorer. II Ya du fanatiſme de tous 
les genres. Celui du jeune auteur de cette in- 
decente declamation ſe produit hardiment juſ- 
es ſur le frontiſpice de fa brochure. En voici 
|Epigraphe qui a yifiblement rapport AUX hom- 
| mes du meme etat 0 Suger, | | 


Ils ſe l aj chu) & de la. re ike $3:k 

Ils aiment mieux Bacchus & la mere d'amour; 
» Ce ſont leurs deux grands ſaints pour la nuit & le jour; 
Des pauvres, à prix d'or, ils vendent la ſubſtance; 
Us Sabreuvent' dans Vor : Tor: eft ſur leurs lambris; 
Lor eſt ſur leurs; catins qu'on pate au plus haut prix; 
Et paſſant mollement de leur lit à la table, iS 
Ils ne ernie ni loix, ni rois, ni Dieu, ni e 

| | þ L SBI at de W Trizeme.. 

3 : % 
| Louvrage qui -evdaits's avec lechul- r de In 
maniere la plus frappante a paru le meme 
jour. L/auteur eſt un Officier aux Gardes, nom 
me le Marquis de Menou. Romance. II eſt auſſi 
queſtion de Suger : mais c*eſt:Veloge le plus 


0 complet de ce Miniſtre, & l'auteur a ſoin de 

- ne point faire un pas ſans rapporter ſes auto- 

1 rites. Ses recherches ſont immenſes, & Pon 
a 


reconnoit um vrai philoſophe qui ne ſe Pre | 
vient contre aucun état & qui ſait toujours 
allier la raiſon & la decence. De tous les Elo- 
ges dont nous ſommes inondes, c'eſt un de 


ne ceux qui font le mieux connoitre homme ce 
ur Wa lebre qui en eſt Pobjet. 11 eſt ſuivi d'excellens 
v5 cclairciſſemens fur differens points hiſtoriques 
: 


relatifs au fiecle de Suger. Tout y eſt appro- 
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fondi avec antant de ſageſſe que de ſagacits, 
Une des notes ſur- tout eſt fort remarquable & 
prouve bien que Pauteur-n'eft ſuſceptible dau- 
eune eſpece de prevention. Elle contient le; 
eclairciſſemens les plus curieux ſur la vie & 
le caractere du fameux St. Bernard. On y 
voit peint, ainſi q il “a été par tous les hiſto- 
riens qui mèritent conhance , comme un hom: 
me altier, impèrieux, intrigant & devore dun 


amour propre immenſe: mais on ne peut diſ- 


convenir en meme temps que C'Etoit un tres» 
grand homme qui a imprimè, pour ainſi dire, 
le mouvement à tour ſon fiecle. Il fait des pa- 
pes, ib gourmande les Rois, iL fait depoſer les 


Eveques., & e. Tont ce que Pauteur rapporte de 


lui eſt tire des auteurs contempo; #ins cites en 
marge. Ce qui peint le mieux Paudace de on 
Earactere, & le parti qu'il ſavoit tirer des pe- 
jages de ſon ſiecle., cet. ſa cond lite avecle 
Comte d Aquitaine. Cette anecdote eſt une des 
plus e traordinaires que les faſtes de Phiſtoire 
aient conſervees.: Le Comte d' Aquitaine avoit 
deſtituè J Eveque de Paitiers, & ce Prelat la- 
Toit excommunie. L'anathèéme é toit alors une 
arme que le prejnge rendoit terrible & dont le 
Clergé abuſoit fouvent, Depuis long - temps 
Fabbe. de Clairvaux preffoit en vain le Prince 
de retablir PEv&que; il prend une veſolution 
tont-à-fait digne de ſon caractere. Comme il 
eE[Ebroit la Meſſe, & que le Comte excommu- 
nie ſe tenoit à la porte de I'Egliſe ſuivant 
Puſage ;. apres la conſceration , Bernard poſe 


te, il lui dit avec autorits ;. © Vous avez me- 


8 
il 
Wy. 
N 
52 


Phoſtic ſur la patene, & s'avancant vers le Cont I 
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$ priſe nos paroles & les prieres de tout ee peu- 
» ple; voici maintenant le I ils de Dieu qui 
„vient à vous, celui au nom duquel on flé- 
» chit le genou dans le ciel, ſur la terre & 
» dans les enfers: c'eſt votre Juge; votre ame 
» un jour tombera entre ſes mains; oſez le-mEs 
» priſer comme ſes ſerviteurs. » Le prince, 
ſuffoque de mille ſentimens contraires, tombs 
ſans connoiſſance: « Levez-vous, dit le Pro- 
» phete, en le pouſſant du pied, & écoutes 
» Pordre de Dieu. LEVeque de Poitiers eff ici, 
» rèconciliez- ons. avec lui, embraſſez-le, & 
„ rendez-lui I'henneur que vous lui devez; 
» & vous ſoumettant au Pape Innocent, rap- 
» pellez a Funite de VEgliſe tout ce qu'il y 2 
» de peuples ſchiſmatiques & div iſes dans vos 
„Etats. » Vaincu par ſa propre ſuperſtition 
& par celle du peuple dont l'ignorance & le 
fanatiſme autor iſoient ces exccs., le Prince 
obcit : mai; rentre dans ſon palais, il mourut 
de la revolution que lui. cauſa cette ſcene vio- 
ite, 5 * 85 . 
La comedie de Roſeide de M. Dorat ſemble 
Sagner un peu. Les acteurs cherchent a ſe ſur- 
paſſer les uns les autres pat la perfection de 
leur jeu, & cet accord eſt tres favorable a ous. 
vrage de M. 'Dorai., Il fait valoir juſqu'aux 
moindres heautes & ſert à maſquer les. dEfauts: 
Le public ne ſemble pas moins obſtinè à regar- 
der cette piece comme tres-mèdiocre; elle fait 
peu d honneur a Pecrivain qui aura beau ſe 
replier de tous les ſens , & qui ne viendra ja- 
mais 4: bout de faire une comedic., ſans co- 
Alque, „ BORE P 
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Les acteurs du theatre frangois ne ſe font ya 


admirer autant dans la tragedie. Le Sr. Lars 

rive a cru pouvoir ſe charger du rôle de Nero les 
dans Britannicus. Malheureuſement tous les fhec- ¶ jc 
tateurs avoient encore la memoire- fraiche de les 
Fimpreſſion Etonnante qu'avoit fait Pinimitahle tar 
le Kain dans ce role. II n'a pu ſupporter la ma. fan 
niere peu approfondie du nouvel acteur, qui lf 
a Ete d'autant plus mal recu qu'on le connoit noi 


pour un des 'chefs de la cabale de la Veſtri; vec 


Enſuite il a perdu la tète, il a precipit6 fon ap] 
debit & il a été hue juſqu's la fin de la piece, auf 
Riche, orgueilleux, il vouloit quitter ſur le des 
champ & ne pas meme reparoitre dans la pe- tere 
tite piece dont le role principal lui eſt confi, C 
C'etoit le Pygmalion de J. J. Rouſſeau. On lui eut 
a repreſente qu'il alloit ſe perdre, que M. le fair 
Comte d' Artois étoit venu expres pour voir Tan 
Mlle. Raucourt dans Pygmalion. Ces conſidera- noni 
tions Pont fait changer davis. Il a jouè, & en- on $ 
ſuite a Ete ſe jetter aux pieds du Comte d' A- me { 
tois pour obtenir la permiſſion de ſe retirer de dit 
la Comédie. Le Prince lui a repondu affez froi- 
dement que le public avoit eu tort de le huer, Ap 
& qu'il avoit aſſez bien jouéè dans fa petite = 
Autant ce pauvre Larrive a été humilie dans Ee qu 
Britannicus, autant Mlle. Sainval la jeune a Lame 
triomphe ſucceſſivement dans les roles d Amé- Aa 
naide & d' Ariane, & $'y eſt attiree les applau- 
diſſemens les plus flatteurs & les plus univerſel. 1 
Une circonſtance de ſon premier debut , eſt une "Ran 


preuve bien conſtante de la ſenfibilit6 naturell 
de cette jeune perſonne. a 
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Des qu'elle fut reconnue ſur la ſcene, les 
premieres loges ſe leverent & commencerent 
les applaudiſſemens, auxquels la falle entiere 
ajouta les fiens : on mèloit a ces demonſtrations 
les noms de Sainval ſceurs : tout cela lui cauſa” 
tant d' emotion, qu'elle ſe trouva mal & tomba 
ſans connoiſſance: on l'emmena dans les cou- 
liſſes, & lorſqu'elle fut remiſe de ſon eva- 
nouiſſement elle reparut; ce ne fut alors qu'a- 
vec méenagement qu'on lui reitera de nouveaux 
applaudiſſemens a la ſourdine, qui ſans ètre 


auſſi bruyans que les premiers ; lui donnerent 


des temoignages plus certains du veritable in- 
tcret qu'on prenoit a elle. . ta IO 
On n'a pas entendu le moindre vers, qui 


| eut quelque rapport aux circonſtances ſans en 
faire ſentir Vapplication : il en eſt cent dans 


Tancrede : dans Ariane, elle n'a jamais pro- 
noncè le nom de ſœur ſans entendre applaudir: 
on $'eſt arrètè ſur- tout a cenx=ci de la quatrie- 
me ſeene du troifieme ace, dans leſquels Ariane 
dit a Thelſce : | | 4 


Apprenez un projet de ma flamme 
De ma ſceur avec lui joigne la deftinee, 
Et que nous partagions ce que pour les grands cours 
Lamour & l'amitié font naitre de douceurs. , 


Ma ſeur a du merite, elle eſt aimable & belle, 


Et je vous reponds delle, &c. 


A dire vrai, ces deux actrices ẽtoient Por- 


1 nement du theatre frangois. Celle-ci a toute 
: la naivete, la candeur „& la ſenſibilité de la 
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tendre Zaire : Pautre a tout le feu, toute 
Penergie, toute la vehemence qu'e igent les 
grandes paſſions politiques & reflechies de Ro- 
dogune & d'Agrippine. Elle raſſemble de nou- 
velles couronnes a Bordeaux, ou Pempreſſe. 
ment des citoyens, & la enn de leurs of« 
fres Font attirèes. Neanmoins , on diſpoſe tout 
ici pour la juſtiner, & la faire rappeller, 

Les, aventures tragiques ſe multiplient de- 
puis quelques jours a Paris. Un cuifinier du 
Prince de Conde, qui demeure au gros Caillou 
vient de poignarder ſa femme. En rentrant le 
ſoir, il la trouva endormie aupres de ſon en- 
fant; ik dra Fenfant, tua la mere & remit en- 
ſuite ſon fils auprès d'elle. Le matin, il ima- 
gina de crier au meurtre , & de dire aux 
Ga des des Invalidcs qu'on venoit d' af aſſiner 
ſa femme. Comme toit étoit fort paiſible, la 
conduite de cet homme fit naitre des ſoupcons; 
on Vinterrogea, il ſe defendit mal; on le mit 
en priſon. Il toit fort libertin, fort prodigue; 
ſa femme Paccabloit de reproches continuels: 
il avoit cru prendre le moyen le plus court 
pour s'en debarraſler.. Son proces va ere hiet- 
tht fait: on. doit le bruler Fun 00 jour 
en grande ceremonie.. | 

Une autre hiſtoire n 4 arrive 
au commencement de la ſemaine derniere, rue 
des Poulies. Un artiſte de quelque reputation, 
un ſculpteur. de Pacademie. royale, nomme 
fl Hues, prend plaiſir depuis une vingraine 
dannces à mettre les petites filles du quart 
dans la route du libertinage. De toutes les brib 
Janes Demoiſelles qui parcourent fi xegulier 


. 
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ment le ſoir 1a rue St. Honoré, il y en a nn 


0 
05 quart de fa fagon, c'eſt- A-dire, qu il les a en- 
Jo gagces dans ce beau mEtier-la en les debauchant. 
Us Il y a huit jours environ qu'un enfant de dix & 
& douze ans avoit paſſè comme tant d'autres par 
. ſes mains impures. Mais il s eſt trouvè que la 
ut mere, quoique pauvre, eſt une femme d' hon- 
| neur. Cette femme emportee par la rage, prend 
le· un piſtolet, monte chez le Sr. d Huez: il Etoit 
du ſeul dans ce moment: il ouvre lui- meme: cette 
ou mere furieuſe tire ſon coup de piſtolet ſur lui. 
le Je ne ſais quel mouvement du bras ſit aller le 
em coup un peu en l'air: mais le ſculpteur en eut 
en- la joue & un eil emportes. Alors cette femme 
ma- laiſſa tomber ſon piſtolet & s'en retourna fort 
aux tranquillement. On ne fait ce qu'elle eſt deve- 
mer nue. On penſe que fi on la retrouve, elle aura 
k kcilement. ſa grace. On dit que la bleſſure 
one; i du Sr. d'Huez weſt pas mortelle-: mais il eſt 
mit i certain qu'il conſervera le reſte de ſa vie la 
zue; marque de cette punition auſſi terrible que 
iels: neritée. Ce ſculpteur, age de plus de cin- 
out i quante ans, étoit un aſſez bel homme: il ſera 
bien i deformais un vilain borgne; nous verrons sil 
jou? A travaillcra a perdre ſon. autre oil. 8 
g = Paſlons à une aventure plus gaie. Elle s'eſt 
rives Wpallce il y a cinq ou fix ſemaines à S. Quen 
» 1 ans les domaines du Prince de Soubiſe; mais 
tion, lic n'eſt connue que depuis quelques jours 4 
mme Faris. Une troupe aſſez nombreuſe de pay- 
cane ans étoit occupée à fouler le raiſin, &;-cet 
artet sréable travail Pavoit retenue bien avant dans 
8. ü | N nuit. Nos gens ne s'&toient epargne ni le 
li 


in vieux ni le vin nouveau; & de tous leurs : 


( 402 ) 


divertiſſemens il toit reſults qu'à minuit, i 


l 

Etoient preſque tous dans une ivreſſe com- 

plette: mais, dit l'un d'eux, tandis que nay ble 
ſommes ici a nous amuſer, que font nos fem ſon 
mes? Ma foi, rEpond un autre, je m'emba- len 

raſſe de ce que fait la mienne, comme e pro 

cette pelure de raiſin; & cela eſt vrai que con 

fi quelqu'un de vous veut mes clefs, je u enſ 

les lui donner, & il en fera tout ce qu il li ſing 

plaira. Un payſan aſſez trapu & beaucoup moin Pri 

ivre que les autres, accepte la propoſition par 
Tiens, lui dit le commode mari, voila le paſe ris. 
par-ront d'en bas; voici enſuite la elef de h que 
chambre : arrange- toi comme tu le youdray la p 

Notre galant part, arrive à la grande porte, elle 

eſſaie ſon paſſe- par- tout & trouve qu'il ou voir 
fans difficulte. II monte, ouvre auſſi tres-faci- ¶ repc 

lement la porte de la chambre ow la commer WW pas 

toit conch6e & endormie. Il ne fait ni brut M 

ni facons ; il ſe deshabille le plus doucement vers 
du monde & fe gliſſe au lit. Bientor il fe met tres 

en devoir de remplir les fonctions conjugales joloi 

on le recoit tres-humainement : il ne foulll 

pas le mot. Un quart d'heure apres , il vel De 
recommencer: ah ! ah ! dit la femme, Tu es bin D'un 
gat aujourd hui, Pierrot! cette ſeconde entrepiſt ¶ 30ye 
reuſſit comme la premiere. Mais notre ver- Offre 

galant ne tarda pas à faire une troiſieme te Pot 

tative: Ak! chien! g$ecrie alors la femme el 055 

colere, tu n' es pas Pierrot, & dans le meme , de 

moment, elle tire les rideaux & fait tomber ur WW ur 

lui une grele ſubite de ſoufflets & de coup / W ». 

poings. Notre homme ſe debarraſſe comme , proſe 


peut, prend bien vite ſes. hardes , gagne 


(493) , 
porte qu'il ferme ſur lui, shabille ſur Peſca- 
lier & retourne conter ſon aventure a Vaſſem- 
blee des vendangeurs. Mais le mari avoit cuyé 
ſon vin, il n'entendoit plus raillerie. I fit le 
lendemain un proces-criminel a ſon ami. Ce 
proces a été jugs d'une maniere expeditive , 
comme cela ſe pratique au village. II gen eſt 
enſuivi un appel. .Les Juges ont cru que cette 
ſinguliere cauſe pouvoit divertir nos jeunes 
Princes & m&me nos jeunes Princeſſes. On ne 
parle que de cette hiſtoire & à la Cour & à Pa- 
ris. Une femme de ma connoiſſance devant la- 
quelle on venoit de la raconter , obſerva que 
la pay anne avoit été bien dupe, & qua ſa place 
elle n'auroit jamais fait ſemblant de s'apperce- 
voir de rien. Cela prouve bien, Madame, lui 
repondis-je , que les femmes de village wont 
pas tant d'eſprit que celles de la villeQ. 
Madame la Comteſſe de Genlis a adrefſe leg 


W vcrs ſuivans a Madame la Ducheſſe de Char- 


ues pour la naiſſance de M. le Duc de Beau- 
jolois. 42435 n 


De tous les coeurs quand vous fixez Phommage, 

Dun tel evenement chacun eſt enchanté; 341] 

Soye des plus beaux dons le plus rare aſſemblage z 

Offrez-nous tous les traits de la divinité. | 
Pour le bonheur d'un prince auguſte & ſage 

Le Ciel forma la vertu, la beau; 

5 Et de Thymen encore il vous accorde un gage 
Pour combler tous nos vœux & ſa felicite, 


Dans un ſiecle on le gotit des Beaux-Arts eſt 
$i preſque general, on geſt plaint avec raiſon, 
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facade du còtè de Fentree : on ne peut pa 


divers agremens. Riches ſans confuſion & g# 
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gue chacun Peux ait une langue particuliere; 
dont la multiplicitè de termes techniques re- 
bute Phomme qui n'eſt point au nombre dg 
artiſtes, mais qui admire leurs productions. En 
effet la plupart des ouvrages qui y ſont relatis Ie 
ſemblent ne convenir qu' aux artiſtes memes, & 
il eſt cependant une claſſe conſiderable de lee. 
teurs dont ils intèreſſeroient la curioſitè, Lil & 
devenoient intelligibles pour eux. Des amateur; 
eclaires qui ont Ecrit depuis quelques années 
ſur pluſieurs parties des Beaux Arts ont ſu &i- maj 
ter cet inconvenient : c'eſt a Pun deux que Ma b. 
Pon doit cette deſcription de Phabitation en 
chantèe d'une de nos aimables. (Mlle. Gui tiſte 
mard) « Figurez- vous, dit- il, Paſſemblage heu-! 
reux & le. plus brillant de tous les arts; is tem. 
ſe ſont reunis ici pour ſe ſurpaſſer. Les dehors 
ſont charmans. L'architecte a eu deſſein de re- 
preſenter” le temple de Therſicore, dans la res a, 


mieux reuflir ou mieux rencontrer. Dans un ment 
aſſez petit eſpace , cette jolie demeure off ene 
toutes les commodites & tous les agremens; eurs 
& ce qui reſt pas preſents par la verité el rand 
ſupplee par le preſtige. II n'y a pas juſqua Wop. 
jardin qui, quoique peu ſpacieux, ne cham Won}, 
& netonne par ſon gotit tout nouveau. Ls e 1. 
appartemens ſemblent devoir à la magie, leum eu 


lans fans indecence , ils offrent Vinterieur d pun 
palais de Pamour embelli par les graces Lm 
chambre a coucher invite au repos , le ſallo0 ngen 
au flaiſr, IA ſalle a manger ala gaite : les for 1 
mes en ſont ingenieuſes ſans qu'on ait eu , 


(45) : 
eours à ce contraſte outrè dont on a abuſe fi 


e. 

e· ſouvent. Une ſerre-chaude compriſe dans Pin- 
les tericur de Pappartement y tient lieu, Phiver, 
En de jardin: c'eſt le got meme qui Pa decoree. 
nfs Le payſage y eſt tendre fans nuire a effet; les 
\& treillages ſont ſoumis à la bonne architecture: 
ec les Arabeſques n'y ont rien de chymerique; 
h & (ce qu'on ne doit pas negliger de faire ob- 
ur: ſerver) l' execution de toutes ces differentes 
Nes merveilles paroit ètre Pouvrage de la meme 
evi- main. Harmonie delicieuſe qui met le comble 
que a Leloge de Parchitecte , parce qu'elle prouve 
em qu'il a connu l' importance du choix des ar- 
Cu tiſtes qui Vont ſeconds & la neceſſité de leur 
heu- imprimer ſes idées. On y voit un petit appar- 
; 1s WE cement de bains: enchanteur & peut- etre uni- 
hors que par le ſtyle des ornemens. On y trouve 
e 16 ¶auſſi une petite ſalle de ſpectacle, que Von peut 
ns 1a regarder comme un chef-d'cuvre dans fon gen- 
t pa re. On ne comprend que difficilement , com- 
15 un ment l'architecte a pu trouver le lien de la 
olire i cene & celui que doivent occuper les ſpecta- 
nens! eurs.. . . . „ Et nous avons, Monſieur, un 
te el rand nombre de ces demeures deélicieuſes ou 
qual WW opulence apprend 4 gotiter-veritablement le 
narm g donheur de vivre. Souvent auſſi les jouiſſances 
. Ls ic Voſtentation dedommagent bien foiblement 
Jeu Wenx qui les habitent, de Vinſenfibilite d'un 
& gr eur blaſé, des tourmens qui ſont la ſuite & 
ur d punition de la debauche, des angoiſſes qui 


es. I Fcompagnent l'ambition, Ia cupidité, le de- 
albu BY ingement dans les affaires, Vopprobre , &c. &c. 


— — ———— 
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N E PI GR AM ME 
1 | » 
4 IMITEE DE MARTIAL 
bd Ne me preſſe pas davantage , | 
. R. . . . , je me garderai bien | 5 
'n De te reciter mon ouvrage , | 5 
bh, Il faudroit ecouter le tien. „ 
4, | » | 
De Paris, le 2 Novembre 1779. | 
» ( 
Deux Jacobins font leur ronde du matin, ! 
Il leur prend fantaiſie de frapper chez Mlle. du BF » 3 
The. Une femme de chambre, petite brune er 
piquante, ouvre. Pere Anſelme, Pun des deux e 
(autre eſt anonyme) s'amuſe avec la femme s 
de chambre. L'autre plus collet monte appa- p 
remment , penetre juſqu'a l' appartement de l » 
Princeſſe. Il entre dans ſon cabinet de toilet- et 
te, & ſous le voile qui couvre le miroir, il qi 
eſt bien étonnè de trouver une caſſette vente pa 
(Il faut ſavoir, dit Phiftorien, que M. de var tr 
tine qui n'etoit ſorti que fort tard de cher WE > 11 
le Roi, Etoit alors dans les bras de Mlle. a WW” m 
The.) Il ſe ſaiſit de ce tréſor, & Vemporit e jc 
ſous ſon manteau. Tel eſt le cadre de la h i 


chure très - clandeſtine dont je vous ai patk 
pluſieurs fois, & qui porte le titre de la (# 
ſette verte de M. de Sartine , trouvee che 
Mlle. du The. En tete eſt cette note. « Auk 
v t6t que Pediteur eut pris la reſolution ( £1 
v publier ces papiers , il crut que le pat | Z 
» plus ſage Etoit de ſe retirer en Holla Bi 
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art l M. de Sartine, & ecrites tantòt avec une plume, & 
lan . 210 avec un crayon, „ (Cela eſt bien interefſant à 
vl __ Irving | 8 


(497) 
„La Baſtille a Ete & ſera toujours Pennemi 
y jure de la liberté de la preſſe. „ : 
On paſſe enſuite a « INSTRUCTIONS POUR. 
» M0I-MEME (*) : „ en voici quelques-unes, 
» Quand Sa Majeſte me parlera de la miſere 
du peuple, de Vepuiſement des finances, 


y ou de choſes ſemblables, il faudra haran- 


» guer en faveur de la gloire, de Famour de 
» [Empire & ſar-tout de Louis-le-Grand. „ 

» Si Sa Majeſté s'informe des particularites 
» de la perte de Pondichery, je ferai tomber 
» Pentretien ſur Partillerie, les armes & les 
» autres munitions de guerre, priſes fi glo- 
» rieuſement au Senegal. La tranſition d'Afie 
» en Afrique weſt pas bien conſidèrable, & 


S. M. weſt pas pedant en fait de geogra- 
y phie. » 


» Peſcadre de YESaing eft en ſi mauvais 


v ctat, qu'il eſt bien temps que je dEcouvre 
v que 521 toujours penſe qu'il ne reèuſſiroit 


» pas. Aux deux derniers levers, Jai paru 


triſte, il eſt vrai; mais cela ne ſuffit pas. 
ll faut enfin fe dacider. Eh bien! la pre- 
V micre fois que le Roi parlera de d Eſtaing, 
je ſuis réſolu de ſecouer la tète, & meme, 
W” $1 le faut, 


de hauſſer les epaules. Il ſera 


a. 2 — 
— — 


(*) Note de PHiftorien, « Ce na pas été ſans beaucoup 


5 de peines que VEditeur eſt parvenu a dechiffrer ces inſ- 
tructions ſecretes. II paroit par le manuſcrit qu'elles 


ont été jettées ſur le papier à diverſes repriſes., par 
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y reſſource pour ſa flatterie. Rencherifſons fur 
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» prudent d'engager un grand nombre de pg. 
» tes, de peintres, de ſculpteurs & de gn. 
» veurs, pour affermir le Roi dans la bonne 
» opinion qu'on lui a inſpirée de luj-mime 
» & bannir Pennui de Verſailles. A chaque 
» manvaiſe nouvelle, il faudra varier Padu- 
» lation, quelquefois Pamuſer d'une ode oi 
„ 1] ſera mis au rang des Jupiters, des Apa. 
» lons, des Alexandres, &c.; d'autres fois fur 


„ paſſer, s'il ſe peut, le pinceau flatteur de 5 
» le Brun. Le ſculpteur, a fon tour, le re- | 
y preſentera. ſous la forme allegorique dune a 
„ fontaine a treize jets, fertiliſant treize lau- Je 
» riers. Quant aux graveurs, il ſera neceſſaire au 
„ qu'ils mettent leur genie a la torture, pour fir 
» 1nventer de nouveaux defleins pour les me- ſec 
» dailles. Par exemple, S. M. liant treize fi- & 
» gots. — S. M. figure coloſſale, un pied 1 tio 
„ Paris, autre a Philadelphie ; — Mais je c 
2 crains bien qu'il ne ſoit fort difficile din 8 
» venter des nouveautés; car tandis que me 
» Louis XIV Etoit occupe à combattre cot Am 
» tre la liberté de ta Hollande, les artiſts mer 
» $*epuiſerent en inventions pour ce{cbrer ſu Wi <P! 
amour pour Ja hberte, & lui frapperen des 
v autant de medailles, il faudra avoir recou 4 
» 4 la tapiſſerie. Colbert, qui en fait de mb 2 6 
„ d'adulation, ne le cedoit en rien à ſes cor BTR, 
» patriotes les Ecoſſois, n'avoit afſurcmel 8 
» d' autre objet, en établiſſant la manufaclut 
» des gobelins, que de trouver une nouvele | by : 


» cette idée, & tendons à neuf le Palais li ; f 


» Verſailles. Deffin pour la tapiſſerie 1 E 4 
| » Dare : 5 


* 
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p barres , ſymbole de Punion des treize Etats 


pos- : - 

gr » de VAmerique , par{cmees de fleurs de lis, 
ine » le tout enlace de lauriers en laine. n 
eme, » Necker a un peu trop de conſcience; ou 
1aque » 1] eſt afſez ruſe pour le faire croire à tout 
Pains » le monde; car il ne veut recevoir aucun 
de 0 » Emolument ; mais s'il n'a ni douceurs, ni 
Apcl. 9 contrats , ni preſens , ne fait-il pas mentir 
is fg. » le vieux proverbe : Fun argent ; Point 
ur de v de ſuifle? » 

e Te» Suit une lettre datce du 25 1 1779 
June i M. de Sartine , que Feditenr attribue à un 
e hu. Jeſuite defroque; lequel paroit ètre un eſpion 
offaire aux gages du Miniſtre. Sa lettre ne dit rien, 
pour ſinon que c'eſt un prodige a Londres qu un 
5 me- ſecret, & qu'il ſe bornera aux motifs ſecrets 
ze fq- & 4 intèrèts cackes qui font agir les fac- 
pied 1 tions oppoſces, qu il deviendra Peſpion'd de leurs 
lais | ceurs, CC. 

Gi Suit un billet de M. de Vergennes au m4 
s que me; qui renferme une lettre du ſieur Gerard, 
. cob- Ambaſſadeur aupres des nouveax allies de PA- 
artig I meérique, où ce dernier rend compte de fa,r6- 
er on N ception au congres. Il appelle les Americains 


peren des rebelles crottes; (on le croit bien.) Le 
ccd compte courant de complimens, entre Gerard & 
le rule le congres , paroltra peut: tre piquant. II eſt 
c par doit & avoir à la maniere des négocians. 


rement Wy 
«ur CERARD Dole. LE CONGRES Aroir. 


ouyclle „ Pour un carroſſe 3 „ Permis a un deux 


ons fu 4 nx chevaux pour me trai- de Saſſeoir aupres de moi 
las h N a Vaudience , y com- ſur le meme * ug 
treit pris deux :legues, * 


bare, Wl Tome PIII. 1 8 
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I Item, av preſident & 
au Congrès qui, à mon 
entree, ſe ſont tous leves. ,, 

„ Item, pour avoir ecou- 
te mon francois & l'avoir 
fair traduire. „ 

» Item, pour la haran- 
gue du preſident , & fa 
reverence ridicule, apres 


„ Une reverence de 
mon ſecretaire & de moi. 


„ Ecoute leur mauyais 
Anglois, ,, 


„ Per mis a mon ſeer& 
taire d'en tirer copie. 


ö 
Favoir prononcee. „ | | 
5 Item, pour vingt- ſept 9» Une de ma part & | 
reverences gauches regues vingt - ſix de la part de e 
de temps a autre dudit mon ſecretaire, ,, | 
prefident & de ladite ver- | ” 
mine, = 4 £0 | | . 5 
5 Item pour m avoir. ” Conſenti à diner avec N 
place dans un fauteuil vis- eux apres Vaudience, , " 
a-vis du preſident, , ol | M 
„ Item, pour $'etre tous „ Nous conſentimes, ooh 
enivres en faveur de Va!- mon ſecretaire & moi, i 1 
liance, „ etre ſouls de leur vin & i 
de leur compagnie. , 9 / 
: » 0 
Puis une lettre de l'eſpion, le Jeſuite d- » gi 
froque : c' eſt un ſalmigondis politique & © WF N 
battu ſur les chambres des Pairs & des Com » po 
munes. Il propoſe a M. de Sartine d' intrigue y du 
dans Londres contre le Miniſtere Britat 8 lia 


que, en faveur de celui de France. Ce nd 
rien. | | 5 Z 

Puis une lettre de la Princefſe de Lanta H 
qui Pappelle mon cher ami, & ridiculiſe ꝶ 
Ambaſfadeurs Americains, leſquels ayant 4 | 
tete le docteur Francklin, ont eu leur Tg 
dience de la Reine qu' ils ont paſſahſement Tp 


(41) 
nuy6e, &c. &c., Ja meme. Princeſſe trouve le 
docteur infiniment ridicule avec ſon chapeau 
blanc, ſes lunettes , &c. encore rien 
Puis une lettre de Peſpion de Londres qui 
fait entendre qu'un M. le Telier à Londres, 
y exerce cet honorable emploi, comme a fait 
Beaumarchais, comme a fait la Dlle. d Eon 
qu'il cite à ce ſujet. Puis des plaiſanteries 
bonnes ou mauvaiſes, mais aſſez ſoutenues ſur 
la calamiſtration & la n de M. de 
Sartine, &c. | 
Puis une d liſte de titres frappans Pour 925 
v brochures a compoſer & des tradudions à pu- 
y blier en notre faveur. (ſigné 8.) Cela eſt aſ- 
» ſez plaiſant. Porte-feuille de M. de Voltaire , 
» communigque par ſon legutaire. Bien des blaſ- 
» phemes & encore plus de paradoxes, pour 
» amuſer. les Americains. — La Nobleffe com- 
© :> mercante , donzieme edition, revue & corri- 
y ge, par M. Terray, Capitaine de valſſeauů au 
» ſervice de S. M. (caſſè pour avoir un peu 
» trop rencheri ſur ſon ſyſteme , en ſurchar- 
W » geant fa fregate de marchandiſes) & par 
M. de Beaumarchais. = L'armonie du deſ- 


Com O potiſme & de Panarchie,, dedice à Vantenr 
trigun n du ſens commun, poëme pour celEbrer Pal - 
iran Wa » liance entre 8. M. & le congrès. - Penſees 
e u libres for la Baſtille. — Une refutation par 


avance de toutes les brochures de nos en- 
nemis. — Dialogue aux enfers entre Lally & 
By JEftaing. — ll faut faire compoſer cette 
brochure tout. de ſuite, mais il ne faut pas 
encore la publier; car d Eſtaing peut en- 
core cchapper , fi PAmiral _ a du goũt 
1 : 2 | 
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» pour les illuminations. =, Latte leur toig- 
„ ne; Eloge des deux freres les Howes. 


v ne ſe paſle pas de jour que je ne recoive 


y qu'il dit eſt bien vrai, & je crois que nous 
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„ Choix' de la Reine entre Pallas & Venus, = 
» Mentor & Telemaque, flatterie pour le vieur 
„ Maurepas & Sa Majeſte. — Je Wen lave les 
„ mains, excuſe pour moi-mème. -»ßy“)„„„œ 
Puis une lettre du Duc de Chartres: u Mon 
» cher Sartine, que ferai- je de Pincluſe? il 


„ deux ou trois lettres de cet homme-Id, Ce 


» devrions faire quelque choſe pour lui ou du 


v moins le lui promettre.... Peſpere que vo- i 
» tre mal de tete eſt paſſè. La Ducheſſe me 8 
» charge de vous dire que vous n'en gueri- 7 
» rez jamais, fi vous perſiſtez a Econter les I 
» radoteries du vieux Maurepas. I ſemble I 
v qu'on eſt aſſez puni d' ecouter. .. Si vous d 
v ravez rien de mieux à faire apres Vopera, d 
y ͤvenez ſouper avec nous... . P. S. Vous ètes 
„bien bon de vous informer de la ſanté de er 
» notre petit Valois. Ce n'etoit qu'un rhu- te: 
» me. — Sa mere voulut abſolument le mene no 
v voir les illuminations. » L'incluſe dont u „ 
s'agit ici eſt une lettre de Jean, Jacques, „ 
Charles, Louis Gaſconade, garde marine, (Ul 1 
demande de Pavancement.'a IL'Alteſſe, en & 2 » x 
qu'il pretend que ce fut à fa perſuaſion (ei WF net 


lement qu'on mit des copies de  Pordre 1 
mouillage de Breſt à bord des vaiſſeaux qui fi- 
rent pris par les Anglois, ce qui fit, dit Low 
Gaſconade ;' que la flotte Angloiſe rentra dal 
ſes ports; & que la n6tre fut équipèe far "= 
ein empechement- La lettre de M. Gaſcomif 


em 


110 60 FO de Toulon 4 Hori du Ae nn 5 
als le 14 Septembre 1778. 

20 puis une lettre du e n qui re- 
x WW erctte fincerement & vivement la demiffion. de 
1 Keppel, & qui dit au Miniſtre qu'il faudra 

5 7 faire jouer quelque autre machine pour créer 
Mon dans fa nation (Angloiſe) cette deſunion qui 
? il leur a toujours tte d'une 11 grande reſſource. 
give Puis une paſquinade trouvee.a- Thwileries. 
Ce La vidoire du 27 Juillet, prouvee & donide & 
nou; celui qui a le droit de ſe Pattribuer : (mautais 
u d ton, mauvais genre, mauxaiſe Plaiſanterie en 
vo- tous points). 

me On trouve enſuite une lerne de la am The 
neri⸗ au Miniſtre (de la marine) rien. Une critique 
r les WE miſerable des faits & geſtes da Marquis de la 
mhle Fayette en Amèrique, & du hrillant cadeau 


vous de cette fameuſe epee, preſcpice: au, Marquis 
pera, de la part du Congress. 
$'otcs Puis un article, intitule : Diftibutions ſe- 


te de eretes, dans lequel on voit entre autres choſes 
rhu- les depenſes enormes de Veſpionnage avec cette 
mene note: (N. B. « Son Excellence le Docteur 


v Francklin promet que le congrès nous rem- 
bourſera auſſi- tõt que les affaires jiront 


e, qu mieux) & ceci employè en ordre de Ye- 
en » penſe. » Pour illuminations fur le Pont- 
n ſe neuf, &c. par ordre du Duc de Chartres, 
ire 10,000 liv. — a S. E. le Docteur Francklin , 

ji f. Pour faire Pemplette- de::Pepee;:dont le . i 


grès a ordonnè qu'un fit preſent au Marquis 
de la Fayette, Io ix. == au Duc: de la 
Vauguyon pour avoir nEgooie . Vemprunt. en 
Hollande , 150,000 lir. — 4. * pour pre- 
8 3 
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tens diſtribuẽs ſecretement parmi les membres 
du congres : tabatiere ornèe du portrait du 
Roi pour leurs femmes & leurs filles. Une 
_ epee pour Milord Washington, deux fois plus 
belle que Pepee du Marquis de la Fayette, 
60,000 livres. A mon Secretaire. pour lui- 
meme & purement pour le rècompenſer de 
{on intégrité, 50,000 liv. — Le total des 'd/: 
tributions ſecretes monte a liv. 5,434,298. Cet 
article n'eft pas un des moins :piquans. 
Puis une lettre du Comte de Maurepas bien 

agité, bien intrigue, bien embarrafſe. M. Nec- 
ker lui produit un compte de - depenfſes de 
439 millions, & ſinit fa lettre par dire que 
Fetat eſt a la veille d'une banqueroute gen& 
rale, en lui conſeillant d' abandonner cette 
canaille Americaine. Le Comte ajoute dans fa 
lettre (a M. de Sartine) qu'il faut ſe deter- 
miner à faire quelque choſe. Il demande pour 
quoi {a Motte-Piguet n'a pas encore mis à la 
voile? Il craint que de Grafle ne rèuſſiſſe pas, 
que dEftaing ne trompe leurs eſpèrances, &c.« 
Alors, dit -il, le padte de famille meſt plus 
rien. Il parle de ſe retirer & de ſuivre Vavs 
de Necker... Enfin la t&te lui tourne. 
- /Suit le brouillon d'une lettre de M. de Sar | 
tines a M. de Vergennes, ou la tète lui tourne 
auſſi, ou il eſt très- fache d'avoir 'Ecoute Beau- 
marchais qui Pa embarquè avec les Amert 
cains. Ce ſont des notes jettées ſur: le papiel. 
En voici quelques unes : u Necker avoit de 
„ doutes (lorſque Varmee Angloiſe mis bas 16 
„ armes à Saratoga) mais les calculs cederen 
3 A la flatterie/,., Mais à quoi ont avout 
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„tous ces artifices * Nous avons perdu Pons 
,, dichery & Ste. Lucie, ou pour mieux dire, 
„ les deux Indes, &c.... Les Capitaines à jam- 
„bes de bois, & leurs veuves reduites aux ſa- 
„ bots, nous accablent de requetes. Quant aux 
,, premiers , vous ſavez vous en defaire aiſle 
„ment; mais Montbarrey eſt bien las des aus 
„ tres, &C..,. Le Roi ne ceſſe de me deman- 
„der des victoires. La Reine dit que les lus 
„ nettes du Docteur devroient Etre raccom- 
„ modees. Maurepas branle la tote. Necker 
„calcule & fait la mine... LAmbaſſadeur 
„ d'Eſpagne ne dit rien.... Puis un compte 
„ des profits & pertes de Mrs. de Sartines, Ver 
„ gennes, & C. E. le Dodeur Francklin , aj 


„ ſocies. » 


Total. Gain rapporté 3,945,000 hv. 
erte. ix; +, 


Suit un plan Ebauche de la campagno pro- 
chaine (de 1779, car il paroit que la ſcene ſe 
paſſe en 1778) lequel finit par un hiatus valde 
deflendus. Les notes qui compoſent ce plan, 
| font une afſez bonne plaiſantetie politique de 
tout ce qu'on ſait, Nous rapporterons celle: ci. 
vy Si dEſtaing bat Biron, nous Venverrons cher- 


cher pour mettre le feu a Portſmouth , per- 


» ſonne wetant plus digne de finir ce que 
» M. Jean de Peintre a commence que d Eſ- 
» taing meme. „ Et celle-ci encore: « fi une 
„ fois nous nous rendons maitres de la tour, 
lin eſt queſtion du projet de $'emparer de la 
tour de Londres pendant la nuit) nous pour- 
obons chaſſer aiſement les bourgeois de la vil- 


| >, 
py le, en lächant contre eux les lions & les ti- 
» gres de la menagerie , pendant que nous 
» nous amuſerons dans la chambre aux joyaux, 
» & dans celle ou Pon bat la monnoie, &c. &c. 
On lit enſuite un projet de Traite d'amitiè & 
de commerce entre S. M. T. C. & les Etatz- 
Unis de PAmerique mèridionale, ou eſt cette 
apoſtille de la main meme du Miniftre : « Cette 
» Ebauche d'une alliance avec PAmerique me- 
„ ridionale, eſt un des libelles de Lauraguais, 
„II ne s'imagine pas que nous avons ſerieuſe- 
» ment diſcute ce ſujet dans notre cabinet. » 
y 8. M. T. C. recevra, au nom de la Sainte 
» & indiviſible Trinite, une ambaſſade du Pa- 
». raguai, du Chili & du Perou, - laquelle ſera 
v compoſce de Jeſuites defroques, & de Doc- 
» teurs en philoſophie , le Sr. Gerard, qui 
» ſera alors au fait de ces ſortes d'ambaſſades, 
» ſera envoye plenipotentiaire dans tous les 
» Etats rebelles de cette Amerique, & en 
v particulier, la Demoiſelle d'Eon ſera nom- 
v mèe chargee d affaires dans le pays des Ami 
5 ZONES. r?y7:—⁊ | | OLD 
Le ſecond article porte que & S. M. J. C. 
» leur enverra toutes ſortes de munitions de 
v guerre contre les Eſpagnols, & quElle next 
» gera deux qu'une once de poudre d'or pour 
„ chaque livre de poudre a canon. „ 
- Le troifieme « que 8. M. enverra une flotte 
» pour convoyer leurs canots dans tous [6 
> ports du monde connu, dont d'Eflaing m aur 
» pas le commandement , quand meme il re- 
» tourneroit: ſain & ſauf; ce commandement 
v Etant reſerys pour M. de Bougainville, pot 
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» qui les filles de ces mers doivent avoir beau- 
» coup de reconnoiſſance. » 
Le quatrieme article porte c que S. M. em- 


5 ployera ſes bons offices & ſon entremiſe en 


» faveur des habitans du Paraguai, du Chili, 
& du Perou, auprès o desi Rois on Empereurs 
» de Maroc, de Fez, d' Alger, de Tunis & de 
» Tripoli, &c. &c. & de tous les Princes, pi- 
» rates & contrebandiers de ce quartier du 
» globe : le cinquieme & dernier que S8. M. eſt 
» fi paſſionnèe pour: la liberté, qu Elle ſe con- 
» tentera pour tant de bienfaits, d'une pleine 
y & entiere libertè aceordee à ſes ſujets, de 
y pecher à leur grè dans toutes les, mers de 
» PAmerique meridionale ,-parce qu'ils aiment 
„ a pecher en eau trouble. {3 
La lettre ſuivante de Mlle. du The, termine 
le libelle: u dt 7 2? N AN ol N £2 
„ AM. de Sartine, undi matin, 11 eures. 


24 
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» Ma chere amel le jour neſtail don pas aſſez 


» long pour vaquer: aux affaires de IEtat? 
» faut-il encore y facrifier la nuit? Cruelil ne 


» craignez- vous pas: que je ſois jalouſe de , 
vou au moins de Madame de Sattine. De gra- 


„ce, mon cher, venez demain au ſvir chez 
» moi à la campagne, nous y ferons un petit 
» ſoupè delicieux.: Le Duc de Chartres & le 
Comte d' Axtois doivent en &tre;; & Fai. in- 
5 vite le Prince de Naſſau, le Marquis de Gen- 
» lis la jolie d'Ervieux „ Mlle. Michelot, & 
» bien des beautés / ſpirituelles. Tout cela ne 


* vous tente-t-il, pas? Laifſez la le grand hom- 


” me, & ſoyez pour le moment Fhomme de 


4 


8 * Pair.) On Kaſſemblera à ings Maw, ne 
F | 5 
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'» Ne me faites pas languir. Du The.:n A moins 


5 (413). 
n pourriez- vous pas / venir. un quart heute 
„ auparavant , pour vous tranquilliſer? Adieu 


detre la courtiſanne il n'eſt pas poſſible de 
mieux rendre ſa tournure d'eſprit. C'eſt un 
ſtile mouton & niais comme 1a perſonne. 


De Paris, le 4 Novembre 1755. 


Vovs ne reufliriez pas à déperſuader le: 
trois quarts des habitans de la bonne ville de 
Faris, que Madame du Barry a exactement 
ecrit & regu toutes les lettres qui compoſent 
une brochure qui circule ſous cel titre: Lens 
originales de Madame la Comteſſe du Barry, ave 
celles des Princes, Seigneurs, Miniſtres & au- 
tres qui lui ont ecrit, & gion! a pu recueillir: 
on y à joint une grande quantite de notes ami 
antes & inflruftives,, propres d donner les cla 
eiſſemens les plus curi euæ ſur les cauſes des priv 
cipaut iveneniens du regne de Louis XV. Cel 
le titre tout au long & un ſeul menſonge d'un 
bout à Pautre. Dabord les lettres ſont viſible- 
ment calquèes fur un recueil connu des anc 
dotes de la du Barry, d'où toutes les notes dt 
: Eelui-ci ſont tirées mot à mot; enſorte qui 
ſemble, à Feit connoiſſeur,, que les notes ſol 
plutet He texte des lettres qu'elles n'en ſont k 
commentaire. Rudis indigeſtaque moles, ou 
vrage fans fel; fans chaleur, ſans couleur: u 
monotonie, une deraiſon perpetuelle: un wagt 
"fans bout, ſans plan, ſans . ; un air de mer 
ſonge qui fait peine. Au reſte, il paroit qu 
TFediteur ra voulu que gagner de L argent F 
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paſiant en revue les principales Epoques: de {a 
vie de la Comteſſe. On la voit d'abord , com- 
me on le ſavoit déjà, fille d'un Gomart de Vau- 
þernier , commis aux aides a Vaueouleurs, ou 
elle eſt nee en 1744, puis fillacèe d'un Billard 
du Monceau, munitionnaire des vivres, & on- 
cle du fameux Billard des poſtes, puis pen- 
ſionnaire 4 la Communaute de Sainte Aure, 
ou elle lit de vilains livres, tels que Thereſe 
Philoſophe , &c. Puis cuiſiniere avec ſa mere, 
puis couchant alternativement avec un M. de 
Marcieu, maintenant Gouverneur de Greno- 
ble, & avec un Abbe de Bonnac, inconnu, à 
qui elle demande une petite robe de taffetas, 
puis Marchande de modes ſous le nom de Ma- 
non Lanion, puis Emerite de Cythere a la ſuite 
de la legion de la Gourdan, chez qui elle 
fait la connoiſſance de PAbbe de Gonzier, 
actuellement Eveque d' Arras, puis maitreſle 
d'un Commis de la marine, appelle Duval, 
puis le cocufiant avec un coëffeur, nommé 
Lamet, avec qui elle vit environ quatre mois, 
puis le plantant la pour un Maitre des Requè 
ies, M. la Garde, auquel elle aſſocie fon 
frere Fermier-general , puis chaſſèe de la mai- 
ſon de leur mere, dont elle étoit femme de 
chambre a la fin de Janvier 1765, puis femme 


de compagnie pendant dix-huit mois d'une 


Marquiſe Duqueſnoy, qui tenoit tripot rue de 
Bourbon, fauxbourg St. Germain, d'où elle 
WS] fort avec la mi- année de 1767 'pour aller vivre 
ec le Comte du Barry, ſous le nom de Lan- 
ee, puis le cocufiant avec le Sr. Radix de 
Vainte Foy, Treſorier de la Marine. puis ma- 


_ . 
riée le premier Septembre 1768 à Guillaume 
du Barry, frere de celui qui L'entretenoit, 
puis preſentee à Louis XV par Le Bel ; fon 
munitionnaire, puis ſultane en titre, puis in- 
triguant avec ſon mari & ſon beau-frere pour 
diſtribuer des graces a tort & a travers, puis 
PreEſentee le 22 Avril 1769 par la Comteſſe 
de Bearn , puis lice de parents , pour rire, 
avec le Chancelier Maupeou, qui Pinticule ma 
coufine , avec le Marechal de Richelieu qui la 
f.... & gen f.. ., puis avec PAbbe Terray qui 
T'aide a fous-tirer le Roi, puis avec le Duc 
d' Aiguillon qu'elle rend blanc comme neige, 
puis intriguant encore avec eux tous pour 
perdre les Duc de Choiſeul & de Praflin, & 
pulveriſer la Magiſtrature, puis manquant a la 


journée a Monſeigneur le Dauphin, le Roi 


d' aujourd'hui, puis macquerellant ( pardon du 
terme) la Raucourt à Louis XV, puis deſpo- 
tiſant tous les Princes du ſang, & ballotant 
toujours le bon Duc d**, puis perdant le Roi 
qui meurt , puis frappee preſque a Pinſtant de 


la mort du Roi d'une lettre de cachet portet 


par le Duc de la Vrilliere qui lui avoit ls 
plus grandes obligations, pour fe retirer a0 
couvent de Pont- aux Dames, pres de Meaux. 
— Pais ici finit Phiſtoire que tout le monde 
fayoir, & qui ne meritoit ſans doute pas doe 
cuper 205 mortelles pages de rapſodies auff 
communes qu'inſoutenables , hormis quelqus 
notes aſſez piquantes. 
v La Ducheſſe de Grammont Etoit la femme 
v la plus intrigante de la Cour. Elle étoit hal- 


y te, imperieuſe, & cherchoit à dominer ® 1 
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y ſouveraine au point qu'elle Etoit parvenue 


77 
7 


a ſubjuguer ſon frere le Duc de Choiſeul, 


dont elle faiſoit tout ce qu'elle vouloir. Cette 


„Ducheſſe, dit un Auteur du temps, Etoit 


7 


une veritable femme de Cour dans toute la 
force du terme; c'eft-a-dire, deEcidee, im- 
pudente , dEyergondee , & ne regardant les 
mœurs que comme faites pour le peuple ; 
quoiqu'àgèe de quarante ans, elle $eroit 
imaginèe pouvoir plaire au Roi; profitant 
de ſon rang & de la faveur de ſon frere, 
elle s'etoit initice aux petits appartemens & 


aux plaiſirs ſecrets du Monarque. Ahuſant 
de ſon caractere bon & facile, de ſa foi- 


blefſe pour le ſexe & de fa pente aux plai- 
ſirs du moment, elle avoit trouvè à ſe mettre 
pluſieurs fois dans le lit de Sa Majeſte. preſ- 
que malgre elle; mais comme le commerce 
n' etoit que Peffet de Vobſefſion & que chaque 
fois, pour ainſi dire, elle violoit le Monar- 
que, elle a du &tre tout-à- fait rejettèe des 
que Madame du Barry eut paru. „ | 
» Le Duc de Coigny avoit connu Madame du 
Barry ſous le nom de Mlle. Lange, quand 
elle vivoit avec le Comte du Barry. II alla 
enſuite en Corſe & en revint quelque temps 
après le mariage de Madame du Barry. Igno- 
rant qu'elle Etoit alors maitreſſe du Roi, 
il va la demander chez le Comte du Barry. 
On lui dit qu'elle demeuroit alors rue des 
Petits-Champs. II y vole. Elle y Etoit dans 
ce moment par haſard. II la tutoie, veut 
Pembraſſer, & en agir enſin avec elle comme 
avec une fille du monde. Celle- ci, pour fe 
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„ defendre de ſes importunités, prit un air 
„ ſèrieux & lui dit enfin qu'elle Etoit marice. 
» Tant mieux, lui repartit le Duc, nous au- 
» rons de plus le plaifir de faire un cocu. Ma- 
n dame du Barry voyant qu'elle ne pouvoit 
» plus lui en impoſer, fut .obligee de ſonner, 
». Cappeller ſes gens & de leur dire d'avertir 
„ceux de M. le Duc, qu'il vouloit s'en al- 
» ler. Celui- ci très- ſurpris d'une pareille r6- 
» ception, alla chez le Comte du Barry, 4 
» qui il la raconta. Le Comte Vinforma alors 
» qu'elle Etoit la maitreſſe du Roi, ce qui 
„ forca le Duc d'ecrire a Madame du Barry 
» pour lui en faire ſes excuſes. » 
v Madame du Barry avoit eu Pimprudence 
vy de ſe permettre des plaiſanteries fur de pre- 
». tendues incommodites de Mgr. le Dauphin, 
y le Roi Caujourd'hut. On les lui rapporte. 
» Furieux , il fe tranſporta a Vinſtant chez 
» elle, ou il lui fit ſentir, de la fagon la plus 
„vive, qu'il ne lui appartenolt pas de $'egayer 
» ainfi ſur ſon compte, & comme on parloit 
7 alors au Vicomte du Barry, pour lequel Ma- 
» dame du Barry, ſa tante, ſollicitoit la place 
» de premier Ecuyer , Mgr. le Dauphin lui dit: 
» fi votre neveu a cette place, qu'il ne ap- 
u proche pas de moi, je lui donnerois de ma 
» botte ſur la joue. Madame du Barry fut f 
v fachèe de cette ſcene, qu'elle ſe renferma 
» pour toute la journée chez elle, & ne vol 
» lut voir perſonne. » | 
On a arreté & mis en priſon un Cenſew 
Royal , le Sr. de Launay, qu'on a ſoupgont* 
de travailler à Ja ſuite des Memoires de Br 
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chaumont , par feu Mairobert. Sacra fames..«. 
On dit que le Prince de Montbarrey Sinte- 
reſſe pour lui. Dieu le veuille | 

Un jeune Officier aux Gardes, debutant. dans 
le monde, Erant devenu fou des charmes de 
la Dlle. Granville, riche & fameuſe courti- 
ſanne, une belle fille, s'eſt aviſe d'un expe- 
dient aſſez ſingulier pour entrer gratis dans 
les bonnes graces de cette Demoiſelle. Sachant 
aſſez bien PAnglois pour ne point demeurer 
court, il a lone une des plus Elegantes voi- 
tures, & ſous le nom de Milord Drackes, il 
a ſuivi la nymphe a Vopera, où il ſavoit d'un 
des domeſtiques qu'elle devoit aller mardi der- 
nier. A la ſortie du ſpectacle, il S eſt fort em- 
preſſè autour d' elle en demandant fa voiture, 
& ayant obtenu la permiſſion de lui faire ſa 
cour, il eſt monte devant elle dans un équi- 
page fort leſte & fort elegant. La ſirene ou 
la harpie, fi Yon veut, car elle eſt toutes les 
deux, ne doute point du tout de la qualité 
du perſonnage qui jouoit parfaitement fon role. 
Milord ſe preſente le lendemain matin, frac 
a VAngloiſe, coeffe en jockei, botte, & un 
petit fouet à la main. Sous Peſpoir donne par 
les apparences , il eſt admis & heureux. Il Eto 
queſtion de ſouper le meme ſoir enſemble & 
de prolonger dans une ivreſſe de fix mois de 
ſejour a Paris, une liaifon que la Dame qua- 
lifioit du plus grand bonheur de ſa vie. I 
Vinvite donc a un ſouper brillant qu'il donne 
a des compatriotes à ſon hotel du Colombier, 
fauxbourg St. Germain, où il loge, & park. 
Les Dames de ce genre aiment à la folic les 


—_— 


> . © 1 — 2 — => —. * — 
ils a MEX " —_— * * — 7 8 Ws 2 n 
1 5 e 2 
2 1 . WY Li we bo 4 4 2 
PF 2 K : . * 0 ge by 


8 * 3 
Ty 
— n 
4 of 8 * w 7 ; . : 
1 "= 1 N 2 17 
—* 3 Tae Ae Ne . A — 23% _ cats dc &. 
= 


15 (424) L 
foupers d'<trangers, (c'eſt le mot technique) 


parce qu'elles ſavent qu'on y peut - toujours 


faire d'une pierre deux coups, c'eſt-à- dire 
fi Pon rate celui-ci, gaccrocher à celui- i, 
& prendre a toutes mains. La voila groſſe du 
ſouper dont elle ne ceſſe de parler toute l 
journée, & rien ne manque ni à ſa parure, 
ni a ſon èlègance. L'heure ſonne, elle demande 


ſa voiture, part & arrive. Mais quelle ſur- 


priſe! point de Milord Drackes aPhotel (garni); 


perſonne de ce nom qui y ait jamais loge, 


Point de ſouper commandé; perſonne. &at- 
tendu. Elle voit bien qu'elle eſt Ia dupe de 
Milord. On ajoute a l'hiſtoire, qu'ayant trouyt 
le tour excellent & Patteur fort aimable, com. 
me expert en rouerie, qu'elle aime beaucoup, 
elle a été elle-meme a fa recherche, & que 
depuis qu'elle a decouvert dans Milord Drackes 


un fort jeune & jolt Officier aux Gardes, pen 


riche à la verité, elle Va pris pour greluchon 
en ſecond avec celui qui cauſa il y a quatre 
ans ſa fameuſe deſunion avec M. de Jonville, 
le maitre des requeres & ſa retraite a Sainte- 
Pelagie, pour les billets au porteur quelle lu 
avoit extorques & qu'elle wa jamais voulu lui 
rendre. Il nous ſemble à nous, écrivain tres 
impartial de cette très· veritable hiſtoire , qu une 
perſonne auſſi forte que la Dlle. Granville fur 
Particle des precautions , devoit ètre un peu 
mieux ſur ſes gardes envers le Rouè, qui 14 
ſubtiliſce. Mais on nous aſſure qu'il a de Ve 

rit comme un ange. C'eſt une raiſon & une 
excuſe pour Mlle. Granville, à qui fans cela fe 
ne pardonnerois de ma vie un pareil pot au nl 
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LA DOULEUR DES VEUYVES. 
Par M. Francois de Neufchdteau. f 


Nicaiſe eſt mort: dieux, quelle epreuve! 
S'ecrioit un jour toute en pleurs 
Une jeune & gentille veuve. 

Laiſſez- moi ſeule a mes douleurs 4 
Mais connoifſez-yous le veuvage , 
Lui dit-on, pour pleurer fi fort? 
Dieu faſſe paix au pauvre mort! a 
C'etoit un vivant bien ſauvage. 
Ah! le coup eſt trop foudroyant, 
Dit-elle toujours larmoyant, 
Quoique pour ranimer Nicaiſe . 
Tous mes regrets ſoient ſuperflus, 
Laiſſez- moi pleurer a mon aiſe, 

Et puis je n'y penſerai plus, 


De Paris, le 6 Novembre 1779. 


Notre litterature depuis quelque temps a ac- 
quis peu de veritables richeſſes, quoiqu'on ait 
vu Eclorre une afſez grande quantite de pro- 
ductions nouvelles. Il m'en reſte encore quel- 
ques-unes de la derniere ſaiſon, a vous annoncer. 
„ Table analytique des matieres contenues dans 
= "Encyclopedie. Pluſieurs gens de lettres ont eu 

idee de ce travail dont Putilité eft reconnue. 
C'eſt au reſte la meilleure critique que Fon ait 


bu faire d'un ouvrage qui prouve par ſon im- 


berfection meme , Fetendue de nos connoiſ- 


ſances. 


Principes de Stile: un pareil traité eſt parfai- 
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tement inutile a un Ecrivain qui a des idées, 
qui les congoit clairement & qui fait fa langue; 
& tout autre auroit beau Verudier ; il ne par- 
viendra jamais a intèreſſer ſes lecteurs. 
La liberte protegee par les armes & les Edits di 0 
Roi: on a obſerve que ce poëme auroit pu con- 


courir deux annëes de ſuite , pour le prix de J 
Académie francoiſe. La ſervitude abolie dans P 
les domaines du Roi, ſous le regne de Louis XVI, n 
eſt le ſujet qu'elle a propoſe pour 1780. Il a en- q 
flamme la verve expeditive de Vauteur de ce a 
poëme qui contient auſſi un panegyrique pom- | be 
peux de Voltaire. On y trouve les quatre vers vi 
- ſuivans a Poccafion de Peloge de ce grand écri- pt 
vain, que le Roi de Pruſſe a trace au milieu des re 
camps. EE | | de 
| Do I HET me 
Frederic, ſans poſer ſon glaive tutélaire, W de: 
Frederic a ſaiſi la torche funeraire ; = 216 
Un grand roi dun grand homme a. pare le cercueil, & 
Et de VEurope entiere il a conduit le deuil. Vn 
Hiſtoire naturelle des animaux, des vegetaut ony 
& des mineraux. C'eſt encore une production de Con 
Pinfatigable DoQeur Buchoz. Je ne ſais pour- tier 
quoi la celebrité que cet auteur fertile a 20 tera 
gquiſe par fon exceſſive mèdiocritéè, nuit al deat 
ſucces de ſes ouyrages. Hors le ſalaire des giv 
veurs, il n'y met rien du ſien. U. 
Ob ſervations ſur Ia nature & le traitement & L': 
la rage; par M. Portal. Cette maladie pendatt 12 
long-temps a étè fi mal connue, que beaucolf 5 
de gens inacceſſibles aux prejuges populaire 5. 


avoient ſoupconne qu'elle n'exiſtoit pas: al X 


2 
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moins eſt-ele tres-rarement accompagnee des 
ſymptomes affreux dont la crainte ſeule a ſou- 


vent, porte Valarme parmi tout un peuple, & 


dans des temps moins Eclaires , a quelquefois 
occaſionnè des crimes. 

Traite de Ia conſervation des e „ par 
M. Raulin. Nous avons beaucoup d'ouvrages ſur 
hart de guerir, & fort peu ſur celui de preve- 


nir les maladies. On eft force de ſoupgonner 


que les médecins ont mieux trouvè leur compte 
a laiſſer faire le mal pour lequel il faut enſuite 


| les appeller. Les trois quarts des maladies pro- 


viennent des erreurs funeſtes de Peducatioh 
phyfique. On commence à reconnottre ces er- 
reurs; les gens de Part ont enfin la bonne foi 
de les indiquer; je demande ſi les gouverne- 


mens n' ont pas le droit de profcrire des metho- 


des meurtrieres par leſquelles les parens aveu- 
gles, mutilent leurs enfans , les rendent foibles 


3 | & debiles, les plongent dans la langueur ou les 
ont perir avant Pdge de puberte. 


Encyclopedie poetique , par M. de Gaigne. Cet 
ouvrage ſe continue ayec ſuccès, quoique ſk 
concurrence avec les Annales portigues foit en- 


W ticrement à Pavantage des dernieres. Je reps- 
erai encore avec M. de Gaigne, ce fameux rort- 
eau de Benſerade. | | 


Un peu de boue etre de tant de poids 1 
Lauteur du monde obſervant autrefois 

134 terre encor neuve, inculte & ſauvage: 
Ce n'eſt pas tout, dit cet eſprit fi ſage, > 
5 U faut un maitre a tout ce que je vows > 
. Un animal doit impoſer des Cn 4. 1 8 


8 
e 


OP 2 = 
REY 44 


= 


aL ntl 


a5 
- #* >. 


4 883 1 
_ e 5 g l 
— 6 SIR 7, ane 
l 5 20 * 8 
ol. 4 R a 


—— 


ER eo = 


(425 ) 

Et la- deſſus il petrit dans ſes doigts | . 
Je ne ſais quoi qu'il trouve en ſon paſſage; g 
| Un peu de boue. e | 
Il confondit Iorgueil des plus adroits, , 
II forma lhomme avecque tous ſes droits, 8 

Il y grava des dieux la vive image; 
Mais dans le fond, qu'eſt-ce que cet ouvrage; : 
D'où ſont venus les peuples & les rois? + 5 
| Un peu de boue. 1 2 | 4 
Ia conguẽte de V Angleterre , par Guillaume: 5 
le-Bdtard, Duc de Normandie. On a reſſuſcitt 0 
ee poëme a Poccafion des cireonſtances preſen- 10 
tes. Il a été couronnè en 1758, par Academie 7 
de Rouen. ER SRC pe x 
Epitome ſur Vetat civil de la France, pat d. 
M. Percheron. Ce titre eſt aſſez ſingulierement i 
rempli; Fauteur , a dit un journaliſte, aime - 
beaucoup dans ſes abreges à remonter a !ori- | 
gine de ce qu'il abrege. Il parle d'abord du de- 5 
luge & de la diſperſion des enfans de Noé; le b,. 
ſecond volume debute par un chapitre ſur Ad 5 
miniſtration civile des Hebreux. A propos de y 
Porigine de la langue francoiſe , il rappelle ; l 
la confuſion du langage des conſtructeurs de la tout " 
. ²˙ gs ob ills THE 7: 
Voyage fait par ordre du Rot en 1771 & 1777 FF 
pour verifier Putilite de pluſieurs methodes & in les 
trumens ſervant @ determiner la latitude & lo lot cu 
gitude tant du vaiſſeau que des c6tes, &c. &c. pi me 
Mrs. Verdun de la Crenne, le Chevalier de Bord au 
& Pingre. Ce weſt pas fans une vive douleu _ 

: *umani Part de 

que les amis de Phumanite voient que! = 1o. 
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fournir aux hommes de nouvelles occafions & 
| de nouveaux moyens de ſe detruire avec un 


carnage & une ferocire dont les guerres terreſ- | 
tres offrent peu d' exemples. 

Recherches ſur la cauſe des affedions kypocon- 
driaques, appellees communement Vapeurs ; par 
M. Reveillon. Cette maladie eſt, ſans contre- 
dit, tres-reelle; mais Pex perience ſemble prou- 
ver qu'elle a une infinite de cauſes ſouvent 
oppoſèes; des ſymptomes- tres-differens' Pac- 
compagnent : elle ne devroit donc pas tre 
ſoumiſe dans ſon traitement, au ſyſtème uni- 
forme qui eſt Etabli' dans cet ouvrage. La di- 
verſite de la conſtitution , de Peducation & du 
regime accoutume des individus, rend en mè- 
decine les preceptes gencraux tres-vicieux; : 
principalement pour la cure des maladies chro- 
niques. A 

Legiſlation orientale ; ouvrage dans lequel en 
montrant quels ſont en Turqute , en Perſe & dans 
Indouſtan „les principes Fondamentauz du gou- 
vernement , on prouve : I. que la maniere dont 
Juſquici on a repreſents le deſpotiſme , qui paſſe 
pour ere abſolu dans ces trois etats, ne peut 
gu'en donner une idee abſolument fauſſe : 2. Ou en 
Turquie, en Perſe & dans PIndouftan, il y a un 
code de loix ecrites gui obligent le Prince ainſi gue 
les ſujets : 35. Que dans ces trois etats les parti- 
culiers ont Ar proprietes en biens meubles & im · 
meubles dont ils jouiſſent librement: M. Anquetil, 
anteur de cet ouvrage rempli de recherches 
importantes, y prouve que le deſpotiſme ab- 
ſolu n'exiſte point de droit, chez les peuples 
dont il parle; mais il ne peut nier qu'il y 
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regne "de fait. Cela revient à peu pres au mb 
me , puiſqu' en general les Princes vertneux, 
quand il Sen trouve, ſont les ſeuls qui y ref 
pectent les loix. Elles ne ſervent TAR avers 
tir de leurs devoirs. 

- Neutonianiſme de Voltaire, ou Wetten d'un 
Fa a avec un Dodeur Neutonien. Le public 
eſt aſſez accoutumè a croire les hommes cele- 
bres ſur parole, à admirer juſquꝰ' aux ſottiſes & 
aux abſurditès qui leur èchappent. Voltaire n'a 
pas Et6 tout-à-fait en ce cas: il a regu plus d une 


ferule; ſes enthoufiaſtes meme conviennent que 


Fkomine univerſel a été infidele hiftorien, 
phyficten deteſtable, &c. ceft ſous ce dernier 
point de vue qu'on l'attaque dans cette bro- 
chure avec le plus grand avantage. II rejaillit 
fur Newton meme , quelques eclabouſſures de 
la critique. 

On prepare a Vopera 'Amadis de Quinaale 
8 en muſique par un fameux compoſiteur 
Allemand, nommé Back, qui a eu deja de 
grands ſucces en Angleterre. Enſuite viendn 
une nouvelle production de Piccini. Aux Ita- 
liens, on donne V Abbe de pldtre., piece qui 
cauſe du ſcandale à certaines gens, quoiqu il 
ne Yagiſſe que dune ſtatue qui fournit le nœul 
de l'intrigue. Aux Francois; on va commencer 
les TEPEti tions de Pterre-le-Grand. D'ailleurs, 
toujours meme tapage au parterre de ce ſpec- 
zacle : force huces pour la Raucourt, force 
bravo pour Sainval la jeune. Le foyer leur dil 
tribue des couronnes allégoriques: le pampte 
& le chardon compoſent celle de Pimpudique: 
la ſenſitive forme celle de Sainval. Lauteur de 


zo: 
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Pierre-le-Grand lui a adrefſe ces vers en lui en- : 
voyant le role fAmetis dans fa tragedie : 


Diogene avec fa lanterne 
Cherchoit un homme & ne le trouvoit pas. 
Plus d'un Diogene moderne 
Eut meme ſort en pareil cas. 
La choſe eſt, dit- on, bien prouvèe; 
Moi, je ſuis plus heureux, Las des talens trompeurs 
De l'ampoule tragique avec ſoin conſervee, 
Ma lanterne a la main, me moquant des railleurs, 
Je cherchois une ame eprouvee, 
Tendre, ſenſible, ouverte au doux charme des pleurs; 
C'eſt une raretéè chez meſſieurs nos acteurs, 
Et dans Sainval je Jai trouvee, - 


Fin du Tome Auitieme, 
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